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AVERTISSEMENT. 

LES  devoirs  du  Clergé  font  fi 
étendus  &  fi  importants ,  qu'on 
ne  fauroit  trop  écrire  fur  une  ma- 
tière fi  riche  6c  fi  intérefiante.  Ceft 
ce  qui  a  fait  entreprendre  &  pu- 
blier ce  Traité.  L'empreflement  avec 
lequel  on  Ta  recherché  ^  en  a  épuifé 
dans  peu  de  temps  ,  la  première 
Edition.  Nous  en  donnons  une  nou- 
velle dans  laquelle  on  trouvera  des 
changements  confidérables.  Une  aug- 
mentation de  pluiieurs  Chapitres  & 
de  quelques  Difcours ,  fur  les  fujcts 
les  plus  propres  à  infpirer  aux  Ecclé- 
fiaftiques  la  perfeâion  de  leur  état, 
&  à  les  y  maintenir. 

Ce  n'eft  point  ici  une  Critique 
amere  où  Ton  déplore  le  relâche- 
ment du  Clergé.  C*eft  encore  moins 
l'ouvrage  d'un  zèle  outré  &  d'une 
humeur  auftere  y  qui  fous  prétexte 
de  porter  les  Ecdéfiaftiques  à  la  per- 
feâion de  leur  état ,  leur  trace  l'idée 


%  ArRRTISSEMENT. 
d'un  héroïfme  de  vertu ,  auquel  ils 
ne  fauroient  atteindre.  L'Auteur  n*a 
rien  négligé  pour  éviter  ces  deux 
défauts  ;  il  fait  que  la  plupart  des 
Minières  du  Sanâuaire  ne  s'y  di(^ 
tinguent  pas  moins  par  leur  piété 
que  par  le  rang  qu'ils  y^  occupent» 
La  gloire  qu'ils  fe  font  juftement 
acquife  d'être  le  modèle  du  Troupeau^ 
les  met  fortau-deffus  des  traits  de 
la  cenfure  la  plus  mordante.  Comme 
ils  portent  au-dedans  d'eux-mêmes 
les  fources  de  la  vraie  fagefle  ,  ils 
n'ont  pas  befoin  d'en  recevoir  des 
leçons  ;  ils  font  aufli  trop  éclairés, 
pour  n'être  pas  révoltés  {i  on  leur 
préfentolt  un  phantôme  de  vertu, 
qui  leur  feroit  à  jufte  titre  fufpefk 
&  odieux ,  dès  qu'il  fe  montrerolt 
trop  épineux  &  trop  févere. 

On  ne  peut  diifimuler  que  dai 
leur  état,  ainfi  que  dans  tous   \i 
autres  ,  il  fe  trouve  des  fervents 
des  tiedes ,  des  par&its  &  des  imp 
faits.  Dans  un  champ  fi  fertile 
fruits  de  fainteté  ,  il  peut  y  croi 
de  l'ivraie,  &  s'y  introduire  de  r 
veaux  Pharifîens  qui  ne  s'attac 


jtVERTlSSEMENT.  xj 
qu'à  récorce  de  la  Loi ,  &  qui  n'ont 
qu'une  foi  d'épourrue  de  bonnes  œu- 
vres. C'eft  pour  remédier  à  ces  maux 
qu'on  a  compofë  ce  Traité  de  la 
PerfeOion  de  l'Etat  Eccléfiaftique. 

Ceux  qui  s'engagent  dans  un  état 
fi  faînt,  auront  dans  cet  Ouvrage 
un  efpece  d'Abrégé  des  principales 
obligations  qu'ils  contraâent.  Ils  y 
troureront  des  Règles  sûres  &  inva- 
riables de  conduite,  pour  fe  préferver 
de  la  contagion  du  monde  fans  en 
êire  éloignés  ;  ils  pourront  y  puifer 
des  fentiments  conformes  à  la  fain- 
teté  de  leur  état  ;  ils  y  verront  les 
nombreux  écueils  qu'il  faut  éviter , 
&  les  fages  précautions  qu'ils  doi- 
vent prendre, 

C'eft  ce  qu'on  a  détaillé  dans  cet 
Ouvrage ,  tantôt  en  forme  d'exhor- 
tation ,  tantôt  par  manière  d'inftruc- 
tion.  Le  Direâeur  de  Séminaire,  qui 
en  eft  l'Auteur ,  a  paflTé  plufieurs  an- 
nées à  former  de  jeunes  Elevés,  qui 
font  aujourd'hui  l'ornement  du  Cler« 
gé.  Il  aurpit  pu  donner  plus  d'éten* 
due  à  fon  fujet ,:  en  y  faifant  entrer 
la  pratique  des  Sagrements  Se  du  Su 

âvj 


%i]  AVERTISSEMENT. 
Sacrifice ,  les  Cérémontes  &  letRu-? 
briques  ,  le  foin  des  paorres  &  des 
jnalades ,  Pentretien  fc  \t  décoration 
des  Eglifes  »  le  Chant  &  les  Offices 
dirios  :  ce  font  autant  de  points 
pratiques  &  journaliers  qu'il  eft 
important  de  traiter ,  &  dont  les 
Ecdéfiaftiques  ne  fauroient  être  trop 
inflruits  ;  mais  comme  ces  matières 
font  expliquées  dansplufieurs  liTres,' 
qu'on  en  parie  fans  cefle  dans  les 
Séminaires ,  8c  que  d'ailleurs  on 
s'attache  plutôt  à  l'extérieur  de  la 
Religion  qu'aux  fentiments  inté*^ 
rieurs  qui  en  font  l'ame  ,  on  a  crit 
qu'il  feroit  plus  à  propos  de  corn- 
pofer  une  efpece  de  Manuel ,  qui 
n'eût  pour  objet  que  d'entretenir 
dans  le  cœur  des  Ecdéfiaftiques  le 
fonds  de  fagefle  &  de  ferveur  qu'ils 
ont  pu  acquérir  lorfqu'on  les  a  dif- 
pofés  à  receroir  les  Saints  Ordres  r 
fonds  qui ,  tout  riche  qu'il  foit ,  fe 
diflipe  bientôt  dans  ceux  qui  ne  pen« 
fent  pas  à  l'augs^nter  >  &  qui  s'ex* 
pofent  au  danger  de  pierdre  l'efprit 
de  leur  état ,  fans  avoir  ni  fecours 
vi  livres  qui  poiflent  le  rappellera 


AVERTISSEMENT.        xiî| 
Un  autre  avantage  que  pourront 
tirer  de  ce  Traité  ceux  qui   font 
chargés  de  la  conduite  des  âmes ,  ce 
fera  de  s'en  fervir  pour  les  Confé- 
rences Eccléfiaftiques  qu'ils  tiennent 
enfcmble  dans  plufieurs  Diocefes. 
Aflemblés    pour    fe   communiquer 
mutuellement  leurs  lumières  dans  la 
décifion  des  Cas  de  confcience ,  ils 
font  dans  l'ufage  de  prononcer  des 
Dîfcours  de  piété ,  pour  s'édifier  & 
fe  perfeâionner  dans  l'art  de  parler 
&  d'inftruire.  Comme  il  convient 
qu'ils   prennent  pour   fujet  de  ces 
Difcours  9  des  matières  qui  foient 
propres  à  leur  état ,  ils  les  trouve- 
ront expofées  dans  cet  Ouvrage  ^ 
d'une  manière  qui  pourra  leur  four- 
nir des  defleins.  Par  ce  moyen  ils 
s'exhorteront  utilement  les  uns  &  les 
autres ,  &  ils  n'en  deviendront  que 
plus  capables  d'exhorter  les  Peuples; 
Nous  pouvons  ajouter  à  tout  ce 
que  l'on  vient  de  dire ,  que  dans  les 
temps  critiques  oii  nous  vivons,  une 
politique  mondaine  engage  bien  des 
Laïques  à  ne  fe  déclarer  ni  pour  ni 
contre  l^Eglife^  lors  même  qu'elle 


AVIS  DU  LIBRAIRE. 

PLUSIEURS  Perfbnnes  ont 
attrihué  ce  Traite  à  un  an^ 
cien  DireBeur  de  Séminaire  ,  qui 
nen  étoit  pas  F  Auteur.  Cefl  uni- 
quement au  P.  Belon  de  la  Coni-^ 
pagnie  de  Jejus  ^  que  le  Public 
en  eji  redevable.  Il  le  mit  au  jour 
l'an  ij4y ,  fous  le  nom  dun 
DireUeur  de  Séminaire.  *  Cette 
première  Edition  étant  épuijec  de- 
puis  longtemps  ,  un  Eccléjîajlique 
a  entrepris  celle  ci*  Il  C a  augmen- 
tée de  plujieurs  Chapitres  &  de 
phijieurs  Dijcours  prononcés  dans 
des  Conférences  Eccléfiafliques. 

^  Le  P.  Belon  a  effiefKvement  été   Dî-> 
reâeur  d*un  Séminaire  en  Pxoyence. 
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DE    L'ÉTAT 

ECCLESIASTIQUE, 

T'  ■  '  BBga 

Chapitre    Premier. 

De  la  fin  que  Dieu  s'efl  propoflt  t  em 
nous  appcltant  à  l'Etat  EccUfiujliqiu. 

S.  I- 

I*  A  Foi  &  la  raîfon  nom' 
apprennent ,  que  tout 
ce  qui  eft  Touvrage  des 
,  -  ■_-„,  mains  de  Dieu,  fait  auflS 
l'objet  des  foins  de  fa  Providence. 
Attentive  à  tout  ce  qui  exifle  , 
elle  veille  particulièrement  Air  leé 
•    /,  Partir.  A 
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rapport  qu'elles  avoient  avec  Jb^US^ 
CHRiSTydont  elles  étoient  la  figure» 
Rien  de  tout  cela  dans  le  Sacerdoce 
de  la  Loi  nouvelle.  Jesus-Christ 
feul  véritable  Pontife  luivant  Tordre 
de  Melchiledech ,  a  fublHtué  à  tout 
ces  facrifices  anciens  un  holocaufte 
tout  nouveau ,  un  Sacerdoce  éternel  ^ 
une  Hoftie  pure ,  fans  tache ,  &  auffi 
£aiSnte  que  le  Dieu  à  qui  elle  eft 
offerte.  Il  a  chargé  les  Prêtres  d!oâ^ 
à  Dieu  9  fon  propre  Verbe  incarné  ^ 
l'émanation  de  fa  propre  fubftance  , 
une  viâime  fortie  de  toute  éternité 
de  Ton  fein ,  faifant  par  elle  -  même 
fa  plus  chère  gloire  ,  &  dans  qiit 
feule  il  trouvé  la  confommation  de 
tous  les  honneurs  6c  de  tous  les 
iacrificcs  à  la  fois.  Il  les  a  introduits 
dans  fon  fanâuaire  pour  y  faire  ua 
peuple  particulier  ,  pour  y  être  fes 
Minières  ,  fes  Ambafladeurs  ,  fes 
Favoris  ;  les  dépoûtaires  dç  fon 
pouvoir  &  de  fes  tréfors  ,  les 
difpenfateurs  de  fes  grâces  ,  les 
médiateurs  entre  le  Ciel  âc  la  terre  i 
enfin  il  les  a  créés  fes  propres 
coopérateurs  dans  l'ouvrage  de  la 
rédemption  &c  du  falut  des  homipçs^ 


di  tEtat  EccUfiafliqui:  5 

Quelle  fin  plus  noble  &  plus 
Mcellente  !  mais  auffi  quelle  fainteté 
&  miellé  perfeôion  n'exige  point  une 
auffi  haute  dignité  ?  A  la  vue  de  cette 
élévation  de  la  nature  humaine ,  Saint 
Pierre  n'avoit-il  pas  raifon  d'appeller 
notre  Sacerdoce,  le  royal  Sacerdoce 
des  Chrétiens  ?  rtgalt  Saurdoimm\  Ptuji 
Si  tout  y  contribue  à  honorer  ^ 
à  diftinguer  les  Prêtres  du  rofte  det 
hommes  ,  tout  y  tend  en  môme 
temps  à  les  fanâiner ,  &  à  les  rendre 
capables  de  perfeâionner  les  autres. 
C*eft  là  le  double  devoir  que  leuf 
impofe  le  choix  gratuit  &  volontaire 
que  Dieu  a  fait  d'eux  ;  en  les  attachant 
au  culte  de  fon  tabernacle.  StparavU  Num 
vos  Deus  Ifrail  ab  omni  populo  ,  &  «^«  9- 
junxit  Jibi  ,  ut  ftrvirttis  ci  in  cultu 
tabernaculL  S'il  les  a ,  pour  ainfi  dire  , 
tirés  de  la  mafTe  de  corruption  ^ 
féparés  &  diftingués  du  commun  des 
Fidèles ,  il  a  auffi  prétendu  qu'ils 
fuiTent  plus  parfaits  &  plus  faints 
qu'on  ne  l'eft  communément  dans 
le  monde  :  &  comine  on  attend 
ilavantage  de  ceux  à  qui  l'on  a  plus 
donné  9  plus  il  les  a  favorifés  en  les 
préfervant  des  vices  qui  régnent  dadf 

Aiij 
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le  monde  &  des  en^arras  (ju'on 
trouve  9  plus  U  veut  qu'ils  lui  foiet 
ttnts  par  les  litiM  îadîflbhAk»  dé  1 
Religion:  fc  de  la  fûéfté. 

S-  1 1- 

Aiafi  le  Seigneur  en  ufa-t-il 
autrefois  envers  les  «sfants  ^l'Uraël. 
U  les  vît  efctaves  en  Egypte  y  oosime 
on  l-csft  dans  ie  fiede  ibus  le  voile 
de  la  plus  trompeufe  liberté.  Toudié 
de  leur  fluafiieur  ^  il  les  affranchit  de 
la  Servitude ,  &  les  conduifit  dans 
«ne  terre  de  délices  ;  afin  ou*ils 
ytfflent  à  loifir  &  en  lil^rté  Vak 
élever  des  Autels ,  lui  confaaer 
leurs  vîôiiaes ,  lui  rendre  enfin  des 
hominages,  fi  non  proportionnés  à 
la  grandeur  de  fon  nom  ^  dignes  du 
moins  de  leur  gratirude  ,  &  du 
}>ienfait  dont  il  venoit  de  les  combler^ 
Dans  cette  vue  le  Seigneur  leur 
intima  Tes  Loix  ;  il  leur  prescrivit 
des  cérémoiûes  ;  il  établit  parmi 
eux  des  Pontifes  »  des  Prêtres ,  des 
I^évites  9  Gtt'il  fanâifia  ^  afin  que 
fiurs  &  parfaits  eux-mêmes  »  ilsfiflent 
ade  tous  les  liraëlîtes  unt  N^ùonfaintg 
^  un  Ptupk  iVacqmfiiion. 
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Si  ces  defieins  tournoient  à  ta 
.gloire  du  Très^'haut ,  ils  a  voient  auffi 
pour  objet  le  bonheur  de  fon  peuple. 
Aux  promefles  que  Dieu  lui  fit,  il  ne 
manqua  que  des  fujets  dignes  d'en 
voir  l'accompliflement.  Loin  de  le 
mériter ,  leur  ingratitude  les  fit  périr 
dans  le  déiert  ;  l'idolâtre  &  le 
murmurateur  trouvèrent  la  mort  dans 
leur  révolte.  Le  même  Dieu  qui 
avoit  entafie  prodiges  fur  prodiges 
pour  les  fouftraire  à  la  tyrannie  de 
Pharaon  ,  accumula  auflî  châtiments 
fur  châtiments  pour  les  exterminer 
dans  fa  colère.  Il  n'épargna  ni  le 
Prêtre  ni  le  Peuple,  parce  que  les 
uns  &  les  autres  inépriferent  fes 
bienfaits  ;  &  que  les  vues  de  clémence 
qu'il  avoit  fur  eux ,  ne  fervoient 
qu'à  en  faire ,  ou  des  ingrats ,  ou  des 
rebelles. 

Faut-il  que  nous  ne  penfîons  plus 
à  l'Auteur  de  tous  les  biens  ,  quand 
nous  fommes  comblés  de  fes  dons , 
&  que  la  grandeur  de  fes  bienfaits 
nous  en  fafïe  méconnoître  la  fource^ 
Combien  d'Eccléfiaftiques  incapables 
d'ingratitude  à  l'égard  dés  hommes , 
ne  rougiflent  pas  de  l'être  entefts 

Aiy 
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Dieu ,  comme  s'il  y  avuit  moins  éé 

honte  de  le  paraître  à  Ton  égard* 

Peu  touchés   du  choix  qu*il  a  fait 

d^eux    en    les    adoptant    pour     fes 

Minières,  ils  n'y  répondent  aue  par 

une  vie  peu  conforme  à  une  u  noble 

adoption  ?  Confacrés  à  fon  fervice 

par  le  caraûere  de  l'Ordre ,  &  par 

la  (ainteté    de   leur    état  ,    ils    ne 

devroient  plus  ni  aimer  le  monde  ^ 

ni  entrer  dans  les  divertiflements  du 

inonde  ,   ni   s'embarrafler   dans  les 

affaires  du  monde.  Leur  vie  devroît 

Jotl  j.  être  de  prier,  de  gémir  entre  le  vefiibuU  & 

V'        r Autel;  leur  occupation  de  confacrer 

à  la  leâure ,  ou  à  VOraifon ,  le  temps 

qre   la   néceffité   ou   la  charité  ne 

les  oblige  pas  de  donner  à  d'autres 

exercices.    Cependant,  contents  de 

s'abftenir  de  certains  vices   d'éclat 

qui  les  décrieroient ,  ils  s'imaginent 

fatlsfaire  aux  devoirs  de  leur  état  , 

&  entrer  dans  les  vues  de  Dieu  , 

lors  même  qu'ils  vivent  d'une   vie 

tiède  qui  n'eft  à  le  bien  prendre  , 

•ni  Eccléfiaftique  ni  Laïque  ,    &  ils 

fe  croient  exempts  de  tout  reproche  , 

lorsqu'ils    gardent    une    efpece    de 

neutralité  entre  le  monde  Se  l'Autel. 
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Ennemis  de  la  retraite ,  ifs  ne 
goûtent  point  les  chofes  de  Dieu  ; 
ils  ne  connoiflent  point  ce  qui  eft 
de  refprit  de  Dieu  ;  ils  ne  s'acquittent 
même  qu'avec  un  mortel  dégoût  du 
fervice  de  Dieu.  Bien  plus ,  malgré 
le  divorce  qu'ils  ont  fait  avec  le 
monde  ,  il  en  eft  qui  s'y  répandent 
autant  &  plus  que  les  mondains 
eux-mêmes.  Ils  s'y  engagent  tous 
les  jours  par  mille  vifites  de  vanité , 
d'intérêt ,  de  plaifir  ,  d'oifiveté  : 
vifites  oîi  loin  de  chercher  Dieu  , 
on  fe  cherche ,  &  l'on  ne  fe  trouve 
que  trop  foi-même  :  vifites  où  le  plus 
fouvent  on  perd  Dieu ,  fi  l'on  ne 
contribue  pas  toujours  à  le*  fîiire 
perdre  aux  autres*        ' 

Eft-ce  là  l'efprit  du  Sacerdoce  oîi 
Dieu  les  a  élevés  }  Les  auroit  -  il 
dégagés  des  pièges  &  de  l'efclavage 
du  fiecle ,  pour  les  voir  courir  à  de 
nouveaux  dangers  ,  &  contraûer 
avec  le  monde  des  engagements  que 
le  monde  lui-même  défaprouve  ? 
Devenus  par  leur  confécration  les 
enfants  de: Dieu,,  les  habitants  de  fa 
jnaifon  ;4esi«cceireurs  de  fes  Apôtres 
jSc  de  fis  Prophètes,  conunent  au  lieu 

Ay 
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de  le  fervir  dans  fon  Sanfttiaîrê  "^ 
ofent-ils  le  montrer  fans  néceflîté 
au  milieu  d*une  Nation  perverfe^' 
où  le  Dieu ,  dont  ils  font  les  Mînîftres^ 
eft  traité  en  ennemi  ?  Le  moyen  qu'ils 
deviennent^  ainfi  que  Jesus-Chrïst 
l'a  prétendu  ,  des  hommes  irrépré- 
henfibles  &  comme  fans  paffions  ^ 
dans  TEmpire  des  paffions  mêmes  ; 
&  qu^eclairës  des  rayons  du  Soleil 
de  Juftice  ,  ils  ne  perdent  pas  quelque 
chofe  de  cette  divine  fplendeur  ,  au 
milieu  des  ténèbres  de  l'impiété  ? 
Les  plus  douces  confolations  leur 
étoient  réfervées  dans  la  maiibn  du 
Seigneur,  comme  dans  une  terre  de 
fâinteté  &  de  juftice.  S'ils  en  font 
dépourvus  malgré  la  fidélité  de  fes 
promefles  ,  qu'il  ne  rimpiitenr  qu'à 
eux-mêmes.  Le  fervlteur  pareffeux 
n'cil  pas  digne  de  iklaire  :  il  eft  yvkÇtt 
de  le  priver  d'un  bien  qu'il  ne  fait 
ni  eflimer  ni  mcriter. 

Le  Ciel  n*eût  -  il  fait  autre  choft 
en  d&veor  de  tant  d'EccléfiâfUques^ 
ique  de  les  féparer  du  monde  poui 


les  {andifier ,  ce  feroit  dféjà  un  bienfait 

ineftimable  &  fans  prix.  Mais  il  y  a 

plus  ici  :  ce  font  des  hommes  adoptés 

far  Jesus-Christ  même,  pour 

fervir  de  flambeaux  à  fon  Églife  ^ 

&  éclairer  par  leurs  paroles ,  autant 

que  par  l'éclat  de  leurs  vertus.  Vos  Mau^^^ 

iftis  lux  mundL  Ce  font  des  Villes  14, 

placées  fur  le  fommet  des  montagnes, 

afin  qu'on  puifle  de  toute   part  les 

appercevoir.     Civitas  fuprà  monttm  j^U; 

pofita.  On  les  a  fpécialement  choifis 

pour  çXrç,  des  copies  vivantes  d'un 

Dieu  Sauveur ,  &  des  règles  vivantes 

de  perfeâion  ,  capables  de  toucher , 

de  convertir ,  d'édifier  les  Peuples. 

Leur  confécration  a  du  les  rendre 

ennemis   du   fafte    &    de    l'orgùèil 

dans  la  gloire,  pauvres  au  fein  des 

richefies ,    chaftes  dans    une   chair 

fragile  ;    anges  de    paix    dans    les 

troubles  &  les  ilivifions  ,  modelés 

de  patience  dans  les  perfécutions  , 

de  probité  dans  le  commerce  des 

hommes  ,  de  religion   &  de  piété 

dans  leurs  devoirs  envers  Dieu.   Car. 

telle  efl  la  fin  que  J.  C.  s'efl  propofée, 

en  créant  les  Prêtres  de  la  nouvelle 

alliance.  U  a  voulu  noii  -  feulement 

A  vjj 
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en  faire  des  Saints ,  mais  s'en  fervîi' 

<omme  de  modèles  pour  en  former 

d'autres  :  en  forte  qa'ils  puffént  dire 

comuie-^  Saint: Paul    le    difoit    aux 

Corinthiens  :  Soye:^  mes  imitateurs  j 

tomme  je  lejuis  moi-même  de  Jefus-Chrijl. 

Demander  après  cela  files  Miniftres 

des  Autels  doivent  afpirer  à  la  per- 

feftion  ,   &  fervir  de  flambeau  au 

refte  des  Fidèles ,  c'eft  demander  fi  y. 

ayant,  le  caraôere  du.  Sacerdoce  , 

ils  doivent  aufli  en  avoir  Tefprit  ; 

&  fi^çjehargés  par  leur  vocation  de 

fanâifieç*|'Univers  ^  il  leur  eft  permis 

de  négligçr.l^ur  propre  fanôificatîon  ? 

On   fait  ç^e  tout  Chrétien  qui  ne 

va  pas  en:%,yant,en  fait  de  perfeftion  , 

recule  ;;>  ^  que  ce  n'eft  pas  aflez 

pour  le  jfinipte  Fidèle  de  s'abftenir 

du  mal ,;  s*il  ne  pratique  encore  le 

-  bien.  Que  fera-ee  donc  à  cet  égard 

de    Tobligation    des    Miniftres    des 

Autels?  &  quelle  perte  pour  eux  que 

le  gain  qu'ils  pouvoient  faire ,  en 

fervant  de  colomne  à  L^  fainte  Cité 

de  Dieu ,  &  en  travaillant  à  l'édifice 

du  Corps  myftiqwe  de  fon  Eglife  ? 

"^phef.  Ad  êonfummationem  Sanctorum  ,    in 

^*         adijieationem^  Çorpori^  ChrijTu 


lit  VEtat  ÇccUJîafiiqiU  *l  f 

Vous  donc  que  Dieu  a  afibdés 
au  Sacerdoce  de  J.  C.  n'oubliez 
jaqiais  que  votre  état  e(l  une  école 
de  perfeôion ,  où  vous  êtes  fpécia- 
lement  obligés  de  lui  aiTurer  vos 
hommages  ,  &  autant  qu'il  eft  en 
vous ,  ceux  de  tous  les  Fidèles.  Pour 
cela ,  &  uniquement  pour  cela ,  >l 
vous  a  tranfplantés  du  monde  dans 
fon  Sanûuaire  i  il  faura  vous  ea 
arracher  comme  dès  arbres  ilériles^ 
fi  vous  n'y  portez  pas  les  fruits  de 
vie  qu'il  attend  de .  votre  fidélité. 
Souvenez-vous  que  votre  engagement 
dans  l'Etat  Ecdéfiaftique  ,  eft  un 
myftere  dccorifécration  &  de  féDSK 
ration  tout  enfemblë  :  ^e'cbnfécration 
aux  Autels,  de  féparaçiîonvd^âvec  le 
mondes  Or,  çonjme/le 'fceau  dont 
Dieu  vous  a  manques  ne  s'eflàcera 
jamais,  dé  même'  le  divorce  que 
vous  aveziait  avec  le  monde  ne  doit 
jamais  finir. 

L'efprit  du  ficelé  &  celui  dtt 
Sacerdoce  font  abfolument  incom-* 
patibles.  On  ne  peut  être  efclave 
du  monde ,  &  Miniftre  de  J.  C.  fervir 
enfemblë  deux  Maîtres  fi  oppofés  ^ 
boite  en  même  temps  le  calice  du 
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Seigneur  &c  le  calice  des  démons. 
i'Corîn.  ^on  poteflis  caliccm  Domini  bibere  > 
10.21.  ^  caliccm  dœmoniorum.  Point  de 
milieu ,  ni  de  ménagement  à  garder 
avec  Tennemi  du  Dieu  que  vous . 
fervez.  En  renonçant  au  monde  pour 
fervir  à  TAutel ,  vous  êtes  entrés 
dans  le  Royaumç  du  Seigneur  ;  vous 
en  fortez  fi  vous  rentrez  dans  le 
monde.  Soyez  donc  parfaits  comme 
JX.  Pontife  éternel  &  fans  fucceffeur^ 
eft  parfait.  Etudiez  fans  relâche  , 
non  point  la  fcience  de  la  chair  qui 
enfeigne  la  volupté  ;  non  la  fcience 
du  monde  qui  n'infpire  qu'orgueil 
.&  que  vanité  ;  mais  la  fcience  du 
falut,  la  fcience  des  Saints ,  la  fcience 
du  Seigneur  ;  cette  fcience  qui  ayant 
Dieu  pour  principe ,  pour  objet  &c 
pour  fin ,  rendra  votre  falut  plus 
afluré  y  &  votre  vocation  à  l'Etat 
.Sacerdotal  plus  certaine» 
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Que  la  Sànuté  eji  le  caraSerc  le  plus 
marqué  de  VEtae  EccUJîaftique. 

%.    I. 

C'Eft  Dieu  même ,  nous  dit  faint  t*  Cori 
Paul ,  qui  a  établi  dans  lEglife  "•  -*** 
en  premier  lieu  des  Âpàtres  j  puis  des      •    ' 
Prophètes  j    aprïs  des  Docteurs  ,    &C 
généralement  tout  ce  qu'on  appelle 
fes  Miniftres,  ^  ,  .  Il  a  ^hùifi  ce  qui  /.  Cari 
efi plein  defoiie  devant  le  monde  ,  pour  *•  ^7* 
confondre  Usfugts  ;  &  ce  qui  efi  foible 
aux  yeux  du  inonde  ,  il  Ca  chcÀfi  pour 
confondre  ce  qu^il  y  a  de  plus  fort. 
Mais  plus  il  a  dîilingué  ces  hommes 
foibles ,  en  les  appellant  an  Sacefdoce 
préférablement  à  des  millions  d'hom- 
mes ,  plus  ils  doivent  craindre  de  ne 
pas   répondre  à   la  dignité   de  fon 
choix.  La  place  qu'il  leur  a  accordée 
dans  fon  Sanduaire  les  élève ,  il  eft 
vrai ,  &  les  rend  prefque  égaux  aux 
intelligences    céleJftes  :    mais    c'eft 
précifément  œ  qui   doit    les   faire 
tremblera  Comment  dés  vers  de  terre 
^'acquitteront^ik  du  miniftere  &  des 
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fonâîons  des  Anges ,  fiPieuquîIe^ 
en  charge ,  ne  leur  donne  en  même 
temps  la  forcé  &  le  courage  de  les 
remplir  2  Daignez  donc  fortifier  votre 
ferviteuf,  ,£  (0fpîli  faint  Auguftin  à 
Dieu ^^.i,4a.^ryeî)le. d'entrer  dans  ce 
i^ix\ili^ffL\tf^^^  fur 

ce  qu)?v,f^u%.  luit -.^commandez  ,   & 
cojpiman^^^Hi'^vit  ce  que  voudrez* 

^ugufl.  2^ a  guodjfltjf^V  &  jubé  quod  vis. 

Çriere  w^m^w  digne  d'Auguftin  ; 
&  de  tous  ce^x  ^qui  font  appelles 
comme  lui  ,à  l3  dignité  du  Sacerdoce. 
Dieu  leur  dit  qQmnJc  autrefois  aux 
enfants d'Aaron  :  Soyez faints, parce 
que  je  le  veux  ,  moi  qui  fuis  le 
Seigneur,  &  le  Saint  qui  fanôifie 
Levît.  ceux  qui  me  fervent.  SintergoSanSi, 

tf/.  28.  quia  &  ego  SanUus  fum  Dominus  qui 
JanSifico  eos.  Je  vous  regarde  ,  & 
vous  devez  vous-mêmes  vous  en vî- 
fager  comme  des  fujéts  qui  font  à 
moi ,  &  que  j'ai  confacrés  à  mon 
fervice.  Tout  ce  qui  m'eft  eonfacré 
ne  doit  plus  fervir  à  des  ufages 
ordinaires  &  profanes  ;  il  doit  fervir, 
mais  uniquement  à  moi.  Par  con- 
féquent  votre  efprit ,  votre  cœur  , 
jotre  langue ,  vos  mains  y  tout  doi< 
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ipjoyer  ^ux  chofes  faintes  ,  fc 
binent  â  ce- qui  peut  être  criminel 
lême  indifFcrent  ;  il  faut  que  tout 
ipporte  à  moi,  &  foit  digne  de 
.  Je  vous  ai  deftinés  à-m'offrir 
igréable  encens  j  à  me'  préfenter 
rande  &  les  vœux  d^iftbtt  Ptrt|>le  ; 
Drter  ,  à  toucher  ,  à  ^'édnfàtrer 
;  la  nouvelle  alliance* ce' Sqtt'îl  y 
plus  redoutable  &  de.^lûs' divin. 
is  avez  entre  les  mains  le  Myftere 
Myftcres ,  le  Corps  de  THomme- 
Li,  un  bien  infifri ,  le  préfent  que 
life  militante  fait  au  Père  célefte 
la  terre ,  préfent  dont  TEglife 
nphante  fait  fes  délices  dans  le 
.  Si  mes  Prêtres  dévoient  fe 
fier  autrefois  pour  m'ofFrir  de 
:en^  &  du  pain  commun  ;  s'ils 
oient  être  Saints  pour  porter 
:he  de  mon  ancienne  alliance  : 
is  que  jVi  chargée  d'offrir  le  pain 
Anges ,  le  paio  de  vie ,  le  pain 
endu  du  Ciel-t  vous  qui  devez 
:er  le  Seigneur  même  de  l'arche, 
Weu  d'Ifraël ,  comment  ne  feriez- 
s  pas  obligés  d'être  Saints,  & 
mettre  tout  en  œuvre  pour  le 
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Vous  ferez  Saints  encore  ,  dî^ 
Seigneur ,  parce  que  je  le  fuis  , 
que  je  ne  puis  fouffrir  que  d'aul 
que  des  Saints  approchent  nt  de  w 
E[€eh .  n  i  de  m  es  A  u  te  1  s ,  Non  appropinquai 
^  '3-  ud  me  ut  Sjicerdoiio  funganiur  ,  m 
accèdent  ad  omnt  fanHuarium  n^ 
Le  défaut  de  fainreté  eft  un  vlcei 
je  ne  puis  paffer  à  mes  Minift 
Que  ceux  qui  n'auront  pas  te  cour 
de  Tacquérir^  n'aient  pas  la  témé 
de  s'ingérer  dans  mon  SanÛuai: 
je  leur  en  interdis  Tentrée  , 
jufqu'aux  moindres  fondions, 
y  entrent  avec  leurs  péchés  ^ 
flétriffent  la  gloire  de  mon  noi 
ils  fouillent  mon  Temple^  mes  Auti 
^  mon  facriâce  ;  ils  deviennent 
fcandale  de  mon  Eglife ,  &  fe  blefl 
eux-mêmes ,  en  faifant  à  ma  Relig 
les  plus  mortelles  plaies. 

Du  refte ,  ce  n'eft  pas  une  faînt 
médiocre   que   Dieu    exige    de 
Miniftres  ,    ni   une  perfeûion   d 
jour  qui  ne  diffère   en   rien  de 
lâcheté ,  ou  qui  fe  borne  à  quelq 
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fienx  &  à  certaines  circonftances. 
Bsfie  doivent  pas  êtare  Saints.à  demi, 
&  pour  im  'temps  ieulement  ;  Dieu 
Tcut  qu'ils  courent  dans  les  voies 
i/t  la  vertu ,  juiqu'à  ce  qu'ils  foient 
arrivés  à  T^tat  d'un  homme  parfak. 
€'eft  le  confeil  ou  plutôt  le  comman- 
dement de  r Apôtre.  In  \èrum perfcc-  Ephf^ 
tum  y  in  mcnfuram  atam  pUhitudinis  4*  ^3% 
Chrifii.  Il  prétend  qu'ils  foîeht  faints 
en  tous  temps  ^  en  tous  lieux ,  dans 
Je  Temple  &  hors  du  Temple  ,  à 
J'Autel  &c  dans  leurs  maifons  ,  au 
Chœur  &c  dans  les  compagnies  , 
dans  leurs  prières  comme  dans  leurs 
études  ,  au  fein  même  des  affaires 
&  jufques  dans  leurs  divertiflements. 
Pourquoi  ?  parce  qu'ils  font  en  tous 
lieux  fes  Miniflres  ,  &  qu'ils  en 
portent  toujours  Taugufte  caraûere. 
:Or  conmie  ils  le  portent  par  -  tout , 
ils  doivent  être  Saints  par-tout  ;  & 
quelqiue  parfaits  qu'ils  foient ,  Dieu 
leur  ordonne  par  l'organe  de  fon 
DUciple  bien  -  aimé  ,  de  travailler 
à  le  devenir  toujours  davantage. 
SanSus  9  fanclificetur  adhuc.  Apoc^ 

Si   nous  trouvons   que  ce   foit-  ^'  ^^« 
là  nous   demander  beaucoup  ^   dit  ^  ^'* 
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Tertutlien ,  avons-nous  on 
c'efl  un  Dieu  qui  parle,  &  q 
être  obéi }  Enrôlés  (ous  les  E 
par  notre  conlécration  ,  \ 
fommes-nons  p.is  engagés  à 
en  Saints ,  comme  1  homme  c 
eft   obligé    à   porter   les    a: 

.Ttnui    fer  vice  dç  fon  Prince  î  f'^od 

ûd    mtliiïam    Dii    vivi  ,    / 

enim  in  Sa€ram€nn  virha  ftfp 

Comme  \\n  Soldat  libremea 

ne  peur  plus  s'excufer  du 

ni  fur  les  dangers  de  la  gu 

fur   la   dureté  du  comman< 

ri  fur  fon  peu  de  courage  ;  ( 

un  Miniftre  des  Auiels  engag 

.  Dieu  en  Saint ,  parle  plus  ii 

des  ferments ,  ne  peut  plus  ] 

ni  les  difficultés  de  la  fainte 

.  comagioa  du  fiecle  y  ni  les 

*  é»  ion  état ,  ni  fa  propre  f 

tout  «doit  céder  à  fon  prem 

.  gement.  Si  la  fainteté ,  dor 

fait  une  loi ,  pafie  les  fore 

nature^  elle  n'eft  &  ne  fei 

,  . fiipérieure  aux  forces  delà 

J.  C.  &  cette  grâce  que  Diei 
fi  libéralement  au  fimple  F 
refufera-t^l  aux  Prêtres  qui 
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i  par  les  liens  Jes  plus  indiflblubles^* 
les  plus  facrés  } 

S.  iiï. 

^uand  les  Miniftres  des  Autels 
t  faints,  ils  portent  la  lumière 
le  feu  par  tout  ;  ils  font  plus  de 
Lt  par  un  mot ,  que  plufieurs  autres 
n  feront  par  des  difcours  entiers. 

>  Fideies  reçoivent  leurs  paroles 
zune  des  oracles  :  tout  ce  qu'ils 
mt  porte  d'heureux  coups.  On 
oit  que  ce  ne  font  pas  des  hommes 
i  parlent,  mais  que  c'eft  TEfprit 
nt  qui  s'énonce  par  leur  bouche. 
Is  exhortent  à  la  pénitence  ,  ils 

infpirent  bientôt  l'efprit  parce 
*ils  en  connoiffent  par  expérience 
pratique  :  s'ils  ordonnent  le  mépris 

fiecle ,  ils  le  fuient  :  s'ils  exigent 
mocence  des  mœurs ,  les  leurs  qui 
nt  chafles  &  connues  pour  telles  ^ 
rfuadent  mieux  que  toute  l'élo- 
lence  humaine  :  leurs  exemples  font 

>  plus  vives  impreflions  ;  &  comme 
le  douce  rofée  entre ,  s*infinue  dans 
terre  pour  la  fertilifer ,  leurs  exhor- 
tions   les  plus  iimples  pénécreoi; 


fn.es  ^^X^^'  pour  envefoporïï 
'orfoiie -p„  ^.^«iT  des    rJ~       ''* 


/ 
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mis  par  les  liens  les  plus  indiflblubles^' 
i;  les  plus  facrés  ? 

S.   IIL 

Quand   les  Mîniftres  des  Autels 
font  iaînts ,   ils  portent  la  lumière 
&  le  feu  par  tout  ;  ils  font  plus  de 
fruit  par  un  mot ,  que  plusieurs  autres 
n'en  feront  par  des  difcours  entiers. 
Les  Fidèles  reçoivent  leurs  paroles 
comme  des  oracles  :  tout  ce  qu'ils 
difent  porte  d'heureux  coups.    On 
duroit  que  ce  ne  font  pas  des  hommes 
GAÛ  parlent ,  mais  que  c'eft  l'ECprit 
£unt  qui-  s'énonce  par  leur  bouche. 
S'ils  exhortent  à  la  pénitence  ,   ils 
en  infpirent  bientôt  l'efprit    parce 
qu'ils  en  connoiffent  par  expérience 
la  pratique  :  s'ils  ordonnent  le  mépris 
du  ûecle ,  ils  le  fuient  :  s'ils  exigent 
Tinnocence  des  mœurs ,  les  leurs  qui 
font  chafles  &  connues  pour  telles  ^ 
perfuadent  mieux  que   toute  l'élo- 
quence humaine:  leurs  exemples  font 
les  plus  vives  impreflions;  &  comme 
une  douce  rofée  entre ,  s*infinue  dans 
la  terre  pour  la  fertilifer ,  leurs  exhor- 
ji^ns    les  plus  ilxnpl^s  pénécrem 
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Ôs  feront  auffî  doublement  fnt^ 
ta  faint€lé  de  leur  état,  qui  devok 
|jtre  Tabondame  iburcc  de  ktui 
IfnErttes  ^  fe  changera  pour  cnx 
90'abynie  de  malheitrs*  Et  en  effet, 
S^l  eu  horrible  pour  tout  homme  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dm 
Vivant  ^  combien  lefera  t-Udavamasc 
pour  UQ  Prêtre  prévjricateiur,  dont 
les  fautes  toujours  grieves  ,  parce 
^*elies  fontprèOiùetouJQilrs  accom- 
pagnées de  fcândalé^  auront  auTorifé 
le  vite  &  enhardi  le  libertinage  i  fe 
montrer  ,  parce  qu*jl  fe  fera  fa 
introduit  julques  dans  le  Sanâuaife) 
Fuyez  donc  ^  Miniftres  des  Autels  ; 
évitez  ces  voies  larges  &  mondaîûesv 
où  marchent  tant  de  faux  Prophètes: 
craignez  le  terme  fatal  où  elles  vont 
aboutir.  Comprenez  qu*ètre  revéttt 
du  Sacerdoce  ^  6c  être  Saïnr  ^  00 
doit  précifément  être  qu'une  itiSine 
chofe  dans  la  loi  nouvelle,  Refpeâei^ 
déformais  un  Etat  ^  où  bien  loin  qu*il 
vous  foit  permis  de  vous  borner  I 
ime  fainteté  médiocre ,  il  n'cft  point 
de  vertu  fi  héroïque  à  laquelle  voui 
ne  deviez  afpîrer,  Rcfpeflez  votre 
Dieu  j  qui  eÛ  le  Saint  dês  Saiatj  » 

#5 
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&  qui  ne  veut  être  abordé  que  par 
les  Saints.  Refpeâez  fon  peuple  :t  il 
a  les  yeux  fur  vous  ;  vous  êtes  à'fa 
tête  y  non  pour  le  perdre ,  mais  pour 
le  fauver  ;  non  pour  le  fcandalif*e^  ^ 
mais  pour  l'édifier  ;  non  pouf  en  Étire 
une  viâime  des  vengeances  céleftes^ 
mais  pour  offrir  en  fa  faveur  THoftie 
fainte  &  fans  tache  ^  fur  laquelle  on 
vous  a  tranfmis  l'autorité.  Refpeâez- 
vous  enfin  vous-mêmes  :  élevés  à  la 
dignité  de  Prêtres  du  Dieu  vivant , 
pourriez-vous  fans  vous  dégrader , 
vous  remettre  au  niveau  des  peuples 
de  la  terre ,  en  prendre  les  manières , 
en  contrafter  les  paffions  ,  les  défor- 
dres  ,  les  vices ,  la  corruption  ?  La 
lumière  ne  dut  jamais  avoir  rien  de 
commun  avec  les  ténèbres  ;  &  l'on 
foulera  aux  pieds  le  fel ,  qui  devenu 
infipide ,  n*aura  plus  la  force  de  pré- 
server la  terre  de  fa  corruption. 
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Qu*un  Ecclifiajiiqut  doit  eflimtr  Jbà 
itat^  &  travailler  fans  rcldcke  â  ^ 
acquérir  la  perfeBion^ 

S.     L 

PLUSIEURS  Prctres  mftruits  ^ 
prérogatives  de  leur  Saccrdoc 
en  ont  une  très-haute  idée;  mais  il 
en  deviennent  plus  fenfibles  &  plui 
délicats  fur  le  point  d'honneur,  al 
lieu  d'en  devenir  plus  humbles.  Tels 
dans  la  condition  où  ils  font  nési 
auroient  confervé  la  modeftie  de  leu 
étaty  oui  n*ônt  commencé  à  la  perdre 
que  au  moment  oii  ils  ont  reçu  uj 
caratlere  *jui  devoit  les  rendre  enco 
re  plus  modeftes.  Il  femble  que  Thahi 
refpeÛable  dont  ils  font  revêtiis] 
bien  loin  de  leur  infpirer  cette  maj 
deftie  qui  fied  fi  bien  au  Sacerdoce 
fuffife  pour  la  leur  ravir,  Semblablei 
en  ce  point  aux  Phariûens  ,  ils  exi- 
gent ^  comme  eux  ,  des  diftinftïonj 
marquées  y  ils  aiment  les  premières 
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places ,  &  s'arrogent  le  droit  de  juger 
de  tout  y  de  décider  de  tout ,  de  réim- 
porter en  tout  &  par -tout.  Sans 
•doute  Ton  auroit  pour  eux  les  défé- 
rences qu'ils  exigent,  s'ils  en  paroif- 
foient  moins  jaloux  ;  hiais  plus  ils 
fe  prévalent  des  honneurs  qu'on  fe 
pique  de  rendre  au  Sacerdoce  y  plus 
on  prend  à  tâche  de  les  leur  contef- 
ter  :  &  la  vivacité  qu'ils  font  éclater 
iur  le  refpeâ  dû  à  leur  caraâere  ,  n'a 
fouvent  d'autre  effet  aue  celui  de 
faire  méprifer  leur  perlonne. 

C'efi  ainfi  que  Dieu  &  le  monde 
concourent  à  élever  les  humbles  9  & 
à  humilier  les  efprits  vains  &  fuper- 
bes.  Tout  dépravé  qu'il  eft  ,  ce 
monde  fera  toujours  avare  de  dif- 
tinâions  pour  qui  en  paroit  affamé.  II 
ne  donne  qu'à  regret  ,   &  comme 

foute  à  goûte  9  ce  que  la  vanité  des 
ommes  femble  vouloir  lui  arracher  : 
comme  au  contraire ,  il  prodigue  les 
honneurs  à  qui  i^%  méprife. 

Connoiifez  donc  la  grandeur  de 
votre  état ,  vous  que  Jefus-Chrift  a 
aflbciés  à  fon  Sacerdoce  ;  défendez- 
en  les  pçivîléges ,  fentez-en  toute  la 
dignirté  :  mais  que  ce  fentiment  ait 

Bij 
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toujoiirs   rhumilité  pour   bafe.    Ne 

cherchez  pas  à  dominer  dans  l'Eglife, 

beaucoup  moins  à  dominer  dans  le 

monde   :   vous  n*y  êtes   que   pour 

l'édifier.  Ce  n'eft  point  par  «n  cfpnt 

de  domination  que  ^o\x%  foutiendrer 

le  rang  oii  Dieu  vous  a  élevés  »  mais 

par  un  efprit  de  perfeÛion  également 

ennemi  de  l'enflure  &  de  la  bafTefle, 

Si  votre  état  eft  digne  de  toute 

votre  eftime  ,   ce  n'eft  pas  comme 

vous  pourriez  le  croire  ,  parce  qii*il 

vous  ouvre  la  porte  aux  honneurs  & 

aux  dignités  ;  mais  parce  qu'il  vous 

fert  d*abri  contre  les  vices  ,  les  paf- 

fîons  &  les  embarras  du  fiecle  ;  qu*jl 

vous  met  d'ailleurs  en  état  de  com^ 

mander  à  votre  fouverain  Seigneur  ; 

&  qu'enfin  il  vous  rend  Tarbitre ,  le 

pacificateur   entre  Dieu  oifenfc   & 

Fhomme  pécheur  ;  Trois  avantages 

îneflimables  ^  dont  bien  des  Minières 

des  Autels  jouiffent  fans  en  fentir  le 

prix  \  &c  qui  ,  bien  pénétrés  ,   leur 

apprendront  tout  enfemble  ,    &    à 

connoître  Téminence  de  leur  dignité, 

&  à  la  foutenir  par  la  perfeftion  de 

leur  vie, 
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S.   1 1. 

Depuis  que  je  vous  ai  choifis  ,  dit 
Jefus  -  Chrift  à  fes  Difciples  ,  vous 
n'êtes  plus  du  monde  :  De  mundoJoan: 
non  ejlis  ,  fed  ego  elegi  vos  de  mundo.  *S»  ^9* 
Heureufe  réparation  qui  attachant  les 
Miniflres  des  Autels  à  la  fuite  de 
Jefus-Chrift ,  les  affranchit  à  jamais 
du  joug  &  de  refclavaçe  des  enfants 
du  fiecle.  Ceux-ci  toujours  en  proie 
aux  différents  objets  de  leurs  paffions^ 
toujours  déterminés  à  ne  leur  rien 
refufer ,  en  deviennent  enfin  les  efda- 
ves  ;  &c  leurs  chaînes  ,  pour  être 
volontaires ,  n'en  font  ni  moins  pe- 
fantes  ,  ni  moins  dignes  de  leur  aver- 
fion.  Grandeur  ,  établiffement ,  for- 
tune ,  entreprifes ,  pénibles  foins  : 
voilà  ce  qui  trouble  leur  vie ,  ce  qui 
la  rend  trifte  ,  amère ,  &  prefque 
toujours  coupable  ;  ce  qui  occafione 
ces  jaloufies ,  ces  procès ,  ces  inquié- 
tudes qui  régnent  dans  le  fiecle ,  & 
qui  font  qu'on  n'y  voit  que  des 
mécontens ,  &  peu  ou  point  de  gens 
heureux.  La  pauvreté  réelle  ou  ima- 
ginaire ,  défefperc  les  uns  ;  les  richef- 
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les  font  le  tourment  des  autres  : 
mille  foucis ,  &  des  foucis  de  toute 
efpece ,  les  dévorent.  Eternellement 
en  bute  aux  procès  &  à  rintr^gœ , 
aux  jaloufies  fie  aux  crûntes  ^  à  la 
fourbe  fie  à  l'inîuflice  ,  ils  fenteèt 
les  peines  de  leur  condition^  &  toute 
la  dureté  dn  nudtre  dont  ils  ont  6it 
choix. 

Auffi  lorfque  les  gens  du  monde 
comparent  le  poids  de  leurs  afiaireS| 
ou  de  leurs  criminelles  intrigues' , 
avec  le  bonheur  dont  on  jouit  dans  le 
Sacerdoce ,  ils  s'écrient  très-fouvent: 
Qu'ils  font  heureux  ces  Eccléfiafti- 
ques  !  Que  manque-t-il  à  leur  bon- 
heur que  de  le  bien  connoitre  ?  Le 
Seigneur  efi  leur  héritage  :  ils  n'ont 
à  fervir  que  lui ,  à  penfer  qu'à  eux- 
mêmes  ,  à  veiller  que  fur  le  Taber- 
nacle du  Très-Haut  ;  hors  de  là  tout 
fouci ,  tout  autre  foin  leur  eft  inter- 
dit ;  s'ils  fervent  l'autel ,  ils  vivent 
de  l'autel  :  éloignés  par  leur  état  de 
ce  qui  caufe  parmi  nous  de  fi  grands 
mouvements  ,  de  ce  qui  excite  de  fi 
violentes  paffions  ,  ils  .vivent  tran- 
quilles dans  le  port ,  tandis  que  nous 
fommcs   battus  ctcrnellement  de  la 
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tempête  :  Quelle  heureufe  paix  que 
la  leur  :  quel  état  plus  digne  d'envie  1 
Les  faufles  douceurs  du  nôtre ,  ont- 
elles  rien  qui  puifle  l'égaler  ? 

O  vous  !  qui  êtes  les  vrais  héri- 
tiers de  la  Tribu  de  Lévi ,  les  chefs 
&  les  pafteurs  du  troupeiau  de  Jefus- 
Chrifl  9  comparez  aujourd'hui  la  fain- 
te  liberté  de  votre  état  ,  avec  la 
pefanteur  des  chaînes  des  enfants  du 
iiecle  ;  la  paix  dont  vous  jouiiTez  9 
avec  le  trouble  des  pailions  qui  les 
agitent;  le  dégagement  qui  vous  fuit, 
avec  les  peines  &  les  foucis  qu'ils 
moiflbnnent  dans  le  funeûe  champ 
des  richefles  :  &  convenez  avec  les 
mondains  eux-mêmes,  que  fi  le  Sacer- 
doce paroît  d'abord  un  défert  aride , 
la  manne  en  couvre  cependant  la 
lerre  ;  les  rochers  les  plus  durs  s'y 
changent  en  fource  de  lait  &  de  miel; 
&  qu'une  main  libérale  s'y  répand 
tous  les  jours  en  bienfaits  ,  fur  ceux 
qui  la  fervent.  Convenez  qu'un  Ec- 
défiaftique  ,  qui  fçait  fouler  aux 
pieds  la  cupidité ,  &  faire  fon  par- 
tage du  Dieu  dont  il  efl  le  Minifire , 
fe  trouve  par  cela  même  au-defTus 
des  craintes  ,  des  defirs  ,  des  révo- 
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lutions  y  des  décadences  de  fertme 
L'embarras  des  affaires ,  tel  vicîffi» 
tudes  du  fort ,  rinjuftice  des  faoeuMi 
Pf.  po.  ne  Taborderont  point  :  Nom  mittia 
ad  H  maUim.  Les  revers  ,  let  taial- 
heurs  du  riche  ne  le  toucheront  polatt 
les  fléaux  du  monde ,  quek  oa% 
foient  ,  n'approcheront  point  de  ft 
Ihiâ.  demeure  :  Et  flagtllum  non  ^fprê^ 
pinquabit  tahtrnacuU  tuo.  AflnuidB 
de  mille  nécef&tés  importunes  »  il  eft 
dans  le  Sanôuaire  du  Seigneur,  com- 
me dans  une  ifle  élevée  au  miUeu  de 
la  mer ,  o{i  il  vit  en  paix^  quoique 
entouré  des  plus  af&eufes  tempêtes. 

S   m- 

Toutefois  ce  n'eft  là  qu'une  légère 
ébauche  de  la  gloire  &  du  honneur 
inefiimable  aue  Dieu  réferve  aux 
héritiers  de  ion  Sacerdoce.  Affiran- 
chis  par  leur  état  du  joug  &  des 
miferes  communes  au  refte  des  hom- 
mes ,  ils  font  encore  infiniment  an 
deflus  d'eux  par  le  pouvoir  immenie 
dont  Dieu  les  a  revêtus.  Il  les  a 
conflîtués  agens  &  fubftituts  de  Je- 
fiis-Chrlft  fon  fils  unique  ,  eh  tout 
égal  à  lui-rp.inic.  Tout  elclaves  qu'ils 
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font ,  ils  tiennent  à  l'Autel  la  place 
de  Dieu  ;  ils  parlent  comme  lui ,  ils 
agiffent  comme  lui ,   ils  opèrent  le 
même   Sacrement    avec   lui.     Leur 
empire  s'étend  jufques  dans  le  CieU 
La   Majefté    divine    en    defcend   à 
leurs  ordres  ;  elle  fe  foumet  à  eux  , 
&  leur  rend  tous  les  jours  à  TAutel 
la  plus  prompte  &  la  plus  exaâe 
obéiffance.  Quel  pouvoir  plus  éten- 
du !  quelle  plus  haute  élévation  pour 
la  nature  humaine  !   eil-il  rien  de 
plus  refpeâable  que  la  dignité  d'un 
homme  qui  commande  à  fon  Dieu  ? 
O  vtntranda  Sacerdotum  dignitas  ,  in  Aug. 
quorum  manibus  ,  vclut  in  utero  f^irgi* 
nis ,  Filius  Dci  incarnatnr  ?  Au  fou- 
venir  de  cette  redoutable  fonftion  ^ 
comment  un  Prêtre  pourroit  -  il  ne 
pas  eftimer  fon  caraftere  &  fon  état  ? 
Enfin  Jefus  -  Chrift  a  revêtu  les 
Miniftres  de  fes  Autels  d'une  Jurif- 
diftion  fouveraine  fur  le  Corps  myf- 
tique  de  fon  Eglife.   Tous  ferviteurs 
.  qu'ils  font ,  il  les  a  établis  Juges  entre 
lui  &  fon  peuple.  Il  veut  qu'ils  por- 
tent des  Arrêts  fur  la  terre  ,  &  il  fe 
charge  de  les  ratifier  dans  le  Ciel  : 
Liez  ^  leur  a-t-U  dit  ,  U  déliez  les 
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pécheurs  ;  rendez  •  les  des  Saints  ; 
]ugez-les  ,  conférez-leur  ma  grâce  : 
je  pourrois  les  juger  moi  -  même  ; 
mais  Je  m'en  rapporte  à  vous ,  &  je 
vous  remets  mes  intérêts  ;  il  n'y  aura 
déformais  aucune  puiffance  au  mon- 
de qui  ne  relève  de  votre, autorité; 
grands  ou  petits ,  pauvres  ou  riches , 
Rois  ou  fujets  ,  je  vous  les  ai  tous 
affujettis  ;  tout  ennemis  qu'ils  font , 
)e  les  tiendrai  pour  amis  ,  dès  que 
vous  les  aurez  déclarez  tels  :  rendez- 
les  feulement  dignes  de  ma  grâce  ; 
)t  leur  pardonne  du  moment  que 
vous  leur  aurez  pardonné  ;  &  il  n'y 
aura  point  de  miféricorde  pour  eux, 
fi  vous  ne  les  en  jugez  pas  dignes  : 
en  un  mot ,  je  vous  confie  les  clefs 
du  Ciel  ;  vous  l'ouvrirez  &  vous  le 
fermerez  à  votre  gré  ,  fans  oublier 
jamais  que  revêtus  de  toute  l'éten- 
due de  mon  pouvoir  ,  vous  devez 
être  auffi  de  fidèles  difpenfateurs  de 
mes  grâces. 

Tel  efl  le  Minîftere  tout  divin  que 
J.  C.  a  confié  aux  Prêtres  de  la  Loi 
nouvelle.  Il  les  a  délégués  pour  por- 
ter ce  jugement  de  réconciliation  & 
de  paix^  qui  peut  feul  mettre  à  cou^; 
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vert  les  âmes  des  rigueurs  du  Juge-* 
ment  dernier.  Ceft  à  eux  à  leur 
rendre  leur  première  innocence  ,  à 
la  leur  faire  retrouver  lorfqu'eÛes 
Tout  perdue  ;  à  leur  faire  part  du 
Pain  de  vie  qui  doit  les  nourrir  ;  à 
leur  tenir  lieu  de  juge ,  de  père  6c 
de  guide  fidèle  dans  les  voies  dtt 
Ciel.  Fut-il  jamais  de  pouvoir  plus 
refpeâable  &  tout  enfemble  plus 
ab/olu  ? 

S.   IV. 

Allez ,  adreffcz-vous  à  Jofeph,  dît 
autrefois  Pharaon  à  fon  peuple.  Itc  Gemf. 
ad  Jofeph.  Dépofîtaîre  de  toute  ma  c  41. 
puiiTance ,  il  eft  aufli  chargé  de  vos  ^"  SS* 
intérêts  &  des  fUiens  ;  obéifTez  -  lui 
comme  à  moi  -  même  ;  regardez  k% 
volontés  comme  mes  ordres  :  je  veux 
que  toutes  mes  faveurs  paffent  par 
{es  mains  ;  qu'il  ouvre  &  ferme  mes 
tréfors  à  ion  gré;  qu'il  affigne  des 
peines  &  des  récompenfes  ,  &  qu'il 
ait  feul ,  après  moi ,  le  pouvoir  de 
faire  des  heureux  &  des  malheureux. 
En  conféquence  de  cet  ordre ,  Jofeph 
devient  le  maitre  de  toute  l'Egypte  ; 
il  en  r^çdit  les  hommages  ,  il  y  efl 
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honoré  comme  le  Souverain.  Lui- 
même  ,  pénétré  de  reconnoiffance 
envers  Pharaon  ,  refpede  plus  que 
perfonne  la  dignité  du  rang  où  il  fe\ 
voit  élevé  :  pkis  il  en  fent  les  avan^ 
tages  ,  plus  il  en  étudie  les  devoirs  ; 
Tefclavage  d'où  on  Ta  tiré  y  l'empire 
qu'il  exerce  ,  bien-loin  de  le  rendre 
plus  vain  ,  ne  fervent  qu'à  le  rendre 
de  jour  en  Jour  plus  fage  &  plus 
circonfpeû;  il  trouve  cet  art  mer- 
veilleux ,  de  faire  aimer  &  refpeâer 
tout  à  la  fois  Tautorité  qu'on  lui 
confie  ;  fans  négliger  les  intérêts 
du  peuple  ,  il  maintient  les  droits  & 
les  prérogatives  du  Souverain  ;  & 
en  refferrant  de  plus  en  plus  les 
nœuds  fecrets  ^  puifTants  qui  unif- 
fent  les  cœurs^des  fujets  à  celui  du 
Prince  ,  il  fait  tourner  à  la  gloire 
de  Pharaon  &  à  fa  propre  gloire  j, 
un  pouvoir  que  la  jaloufie  foufFre 
impatiemment  entre  les  mains  d'un 
fujet  ,  parce  qu'il  eft  bien  peu  de 
fujets  qui  n'en  abufent. 

Or  fi  Jofeph ,  appelle  au  premier 
miniftere  de  l'Egypte ,  refpefta  lui- 
même  fon  autorité  fans  s'en  préva- 
loir j  s'il  fçut  la  faire  envîfager  aux 
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peuples  comme  un  dépôt  précieux , 
dont  Péclat  difFéroit  peu  de  celui  du 
fceptre    &  de  la  couronne  ,    quelle 
idée  ne  devront  point  avoir  de  leur 
^nîilere  ,  des  hommes  à  qui  Dieu 
a  donné  un  pouvoir  fans  bornes  & 
fur  fon  humanité  fainte  ,  &  fur  les 
membres  de  fon  Eglîfe  ?  De  quel  œil 
doivent-ils  s'envifager  eux  -  mêmes , 
lorsqu'ils  penfent  qu'ils  font  les  Am- 
bafladeurs  de  Dieu,  pour  conclure 
cette  grande  paix  qui  fe  traite  entre 
le  Ciel  &  la  terre  ;  qu'ils  ont  l'hon- 
neur &  l'avantage  de  commander  à 
Dieu  même  ;  de  juger ,  d'abfoudre , 
de  condamner  les  dieux  de  la  terre , 
8c  de  voir  à  leurs  pieds  ceux  devant  a.  Cor. 
qui  tout  fléchit  le  genou  ?  Pro  Ckrijlo  S*  ao. 
trgo  Ugationc  fungimur. 

Voilà  ce  qui  relève  le  Sacerdoce 
de  la  Loi  nouvelle ,  bien  plus  que 
toutes  les  prééminences  &  les  diftinc- 
tions  extérieures.  Ces  diftindions 
fuivent  communément  le  cours  du 
caprice  ou  du  hazard  ;  le  crédit  les 
obtient ,  l'inclination  les  accorde  bien 
plus  que  le  difcernement  &  la  raifon. 
Aufli  un  Miniftre  des  Autels  pour  qui 
l'on  a  de  l'attention  6c  du  rçfpcà  , 
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ne  doit-il  fe  croire  ni  élevé  par  les 
honneurs  &  la  gloire  que  le  monde 
donne  ,  ni  ravalé  par  fes  mépris  ; 
mais  ce  qui  doit  lui  faire  fentir  la 
dignitd  de  fon  état  ,  c'eft  qu'indé- 
pendamment des  honneurs  ,  des  mé- 
pris ou  du  caprice  des  hommes  ,  iï 
efl:  toujours  dépofitaire  de  toute  Taw- 
torité  de  fon  Dieu  ;  &  que  tel  qui 
le  méprife  aujourd'hui ,  aura  peut- 
être  befoin  demain  ,   ou  à  Theure 
même  ,  de  fon  Miniftere  tout  divin ^ 
Son  caraâere  ne  le  quitte  point ,  fou 
pouvoir  fur  Jefus  -  Chrift  &  fur  fes 
membres  ne  meurt  point  :  on  pourra 
bien ,  au  rifque  de  fe  deshonorer  foî- 
même  ,  manquer  &  à  l'honneur  & 
au  refpeâ:  qu'on  lui  doit;  mais  il  n'eil 
fera  pas  moins  ce  qu'il  eft ,  je  veu^C 
dire  l'agent  &  le  miniftre  du  Dieu 
vivant  :  titre  d'autant  plus  digne  de 
Tefpeô  ,   qu'il    eft   indépendant  de 
toute  puiflance  humaine  ,   &  que 
perfonne ,  comme  dit   faint  Paul , 
n'a  droit  d'y  prétendre  ,  que  celui 
Hthr,    qui  y  eft   appelle  de  Dieu  comme 
Aaron.  Nec  quifquamfumitjtbihono-^ 
rem  ,  fed  qui  vocatur  à  Deo  tanquam 
Aaron^ 
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.      S.      V. 

Mais  de-là,  quelle  obligation  pour 
un  Eccléflafiique  de  ne  rien  faire  qui 
avilifle  un  caraftere  fi  excellent  ? 
Pénétré  d'eftime  pour  fon  Sacerdoce, 
il  ne  doit  plus  s'y  occuper  que  du 
beau  foin  de  fe  rendre  parfait.  Faire 
fond  en  pareil  cas  ,  fur  fa  dignité , 
fans  penfer  à  la  foutenir  par  fa  vertu, 
c'eft  l'avilir  &  fe  déshonorer  foi- 
même  ;  c'eft  outrager  la  Majefté  divi- 
ne ,  lors  même  qu'on  eft  chargé  de 
la  repréfenter  :  car  enfin ,  comment 
un  Prêtre  ofera-t-il  tenir  la  place  de 
Dieu  ,  lui  commander  ,  le  porter 
entre  fes  mains ,  fans  cette  fainteté 
qui  fait  &  qui  fera  toujours  l'objet 
de  fes  divines  complaifances  ?  S'il 
faut  des  qualités  éminentes  pour  com- 
mander à  des  hommes ,  que  faudra- 
t-il  pour  exercer  d'une  manière  digne 
de  Dieu  ,  un  empire  qui  s'étend  juf- 
qu'à  Dieu  même  ?  Convient-il  d'ail- 
leurs de  porter  les  mains  fur  les 
plaies  d'autrui ,  fans  avoir  premiè- 
rement pehfé  à  refermer  les  fiennes  ; 
de  verfer  fur  les  Fidèles  les  mérites 
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&  le  fang  d'un  Dieu  Sauveur  avec 
des  mains  impures  ,  &  de  fe  porter 
pour  pacificateur  entre  les  pécheurs 
&  Dieu  ,  fi  Ton  eft  foi-mêmè  en 
guerre  avec  Dieu? 

Vainement  donc  un  Prêtre  envi-  \ 
fageroit   fa  puiflance   comme  fupé-  ' 
rieure  à  toute  grandeur ,  s'il  ne  dé-  ' 
couvre  dans  les  prérogatives  de  fon 
Sacerdoce ,  autant  de  puiflTants  mo- 
tifs d'une  fainteté  à  toute  épreuve, 
A  la  vue  du  pofte  qu'il  occupe  dans 
le  Sanftuaire  ,  il  eft  difiicile  de  dire 
qui  des  deux  doit  plus  laccabler , 
ou  le  poids  de  fa  dignité  ,  ou  celui 
de  fes  devoirs  ;  tous  deux  également 
redoutables  ,  ne  lui  permettent  plus 
d'opter  entre  une  vie  tiède  &  une 
juftice  parfaite.  Lorfqu'on  penfe  que 
tous  les  Fidèles  doivent ,  fuivant  le 
confeil  de  Jefus-Chrift  ,  travailler  à 
devenir  parfaits  ,  non  point  comme 
les  Patriarches  &  les  Juftes  de  l'an- 
cienne Loi ,  non  comme  les  Prophè- 
tes &  les  Anges  mêmes  ,  mais  com- 
me le  Père  celefte  eft  parfait ,  quelle 
perfeâion  doit-on  attendre  d'un  hom- 
me deftinépar  fon  état  à  perfeâion- 
ncr  les  autres  ?  comment  leur  çom- 
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fflonîquera-t-il  des  vertus  dont  il  fera 
bi-ineme  dépourvu  ? 

C'eft    néanmoins   ce    qui   arrive 
quelquefois,  par  un  terrible  jugement 
que  Dieu  exerce  ici-bas  fur  fes  Mi^ 
niilres.    Il  permet  que  quelques-uns 
f  etitr'eiix  échauffent  par  le  feu  de 
fa  divine  parole  ,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  froid  ;  qu'ils  amoliffent  les 
cœurs  les  plus  durs ,  qu*ils  embrafent 
tout ,  &  qu'ils  demeurent  néanmoins 
eux-mêmes  froids  comme  glace.  Mais 
malheur  à  ces  flambeaux ,  qui  fe  con- 
fument  &  fe  perdent  ainfi  en  éclai* 
tant  les  autres  :  malheur  à  ces  faux 
Prophètes  qui  difem  &  iqui  ne  font  pas  ^ 
qui  ont  toujours  le  Seigneur  dans  la 
bouche  ,  &  qui  ne  l'ont  point  dans 
le  cœur.    Placés  fur  la  hauteur  des 
faintes   montagnes  ,  ils  n'y  auront 
paru  que  pour  leur  perte  ;  &  le  Sa- 
cerdoce dont  ils  auront  été  revêtus , 
tout  grand  ,  tout  refpeftable   qu'il 
étoit ,  au  lieu  de  rehaufler  leur  gloire 
par  fon  luflre,  ne  fervira  tôt  ou  tard, 
s'il  n'eft  pas  foutenu  par  leur  vertu  , 
qu'à  mettre  le  comble  à  leur  confu* 
fion. 


î 
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Chapitre      I 

Que  U  fitrftâion  diun  Eedà 
conRRt  nonrfttdtnufU  à  s^i 
de  fis  fonSions  cxtintm^s^ 
régler  fin  intérieur. 

$.    I. 

LE  s  Saints  qui  ont  le  {dn 
cernent  travaillé  iK>ur  1 
des  peuples  ^  ne  fe  font  jamai 
fés  Air  leurs  travaux  ^  du  foin 
propre  falut.  Ils  pouvaient 
que  tout  le  temps  qu'ils  doj 
à  la  prière  ,  étoit  dérobé  a 
public  ,  &  pris  fur  Tutilité  c 
de  TEglife.  Cependant  fans  1 
dans  une  femblable  illiiiion ,  il 
jamais  oublié  de  vaquer  à  TO 
de  nourrir  leur  ame  par  de  fî- 
tes ledures ,  &  ils  ont  offert 
faint  Sacrifice  de  la  Mefle  aui 
vent  qu'ils  ont  pu  le  faire.  O 
vus  reprendre  fur  la  nuit  ce  c 
travaux  du  jour  déroboient 
exercices'  de  piétc  ,  ne  fe  c 
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des  plus  rudes  fatigues  ,  &  ne  fe 
préparer  à  en  effuycr  de  nouvelles , 

2ue  par  la  pratique  de  ce  que  le 
^hriftianifme  a  de  plus  pénible  ou 
de  plus  humiliant  ;  ne  refpirer  que 
la  plus  pure  fpiritualité  ,  en  même- 
temps  qu'ils  fe  donnoîent  d'utiles 
imouvements  pour  le  bien  du  pro- 
chain ;  ne  rapporter  du  commerce 
du  monde  qu'un  accroifTement  de 
ferveur.  En  un  mot  ,  ils  ont  été 
difiraits  par  mille  foins  au  dehors , 
&  conftamment  occupés  au  dedans 
du  feul  néceflaire.  Par  cette  admi- 
rable conduite  ,  ils  ont  appris  aux 
Miniftres  des  Autels  à  pofTéder  leurs 
âmes  dans  la  paix  au  milieu  des  plus 
grandes  agitations  ;  à  ne  pas  fe  dif- 
penfer  de  ce  qu'ils  fe  doivent  à  eux- 
mêmes,  quelque  occupés  qu^ils  foient 
de  ce  qu'ils  doivent  à  TEglife  :  & 

Sue  quelque  difficile  qii'il  leur  paroijGTe 
'allier  la  prière  &  l'aâion ,  le  com- 
merce des  Anges  &  celui  des  hom- 
mes ,  ce  n'eft  que  la  cupidité  ,  ou 
une  criminelle  nonchalance  pour  leur 
falut ,  qui  les  leur  rend  incompatibles. 
Malgré  des  leçons  fi  falutaires  ,  il 
n'eu  que  trop  ordinaire  de  voir  des 
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Éccléfiaftiques  qui  abandonnent  leur 
propre  perfeâion  pour  affurer  celle 
d*autrui  ;  ou  qui  ne  cherchant  qu'à 
fe  diftinguer  au  dehors  par  leurs 
bonnes  œuvres  ,  fe  mettent  d'ailleurs 
fort  peu  en  peine  d'y  chercher  Dieu. 
Pourvu  qu'ils  travaillent  avec  éclat , 
qu'on  parle  d'eux ,  qu'ils  faffent  d» 
bruit  ,  qu'ils  s'attirent  les  yeux  & 

.  l'attention  de  tout  un  public  ,  peu 
leur  importe  qu'ils  aient  d'ailleurs  le 
temps ,  ou  non ,  de  vaquer  à  la  médi** 
tation  ou  à  la  leâure  ,  d'entrer  en 
jugement  avec  eux  -  mêmes  : ,  d'exa-» 
miner  fi ,  engagés  dans  lé  fiecle  psur 
leur  miniftere ,  ils  n'y  ont  rien  perdu 
de  leur  ferveur.  La  vie  aôiye'  fait 
toute  leur  étude  ;  comme  elle  fémble 

'  être  devenue  leur  unique  devoir  : 
prêcher,  inftruire,  reprendre,  cor- 
riger ,  adminiftrer  les  Sacrements  ^ 
entrer  dans  les  intérêts  des  familles  , 
fous  prétexte  d'y  porter  la  paix ,  fe 
trouver  à  la  tête  de  certaines  bonnes 
œuvres,  qui  diffipent  dans  la  pra- 
tique, autant  qu'elles  flatent  l'amour 
propre  par  les  fuccès  ;  être  dans  une. 
agitation  continuelle  ,  fans  penfer  à 
fe  faire  une  folitude  intérieure ,  .& 
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omme  un  fanâuaire  fecret  au  fond 
Je  fon  cœur  :  voilà  leur  vie  ,  où 
parmi  tant  d'heures  de  communica- 
tion avec  le  monde,  ils  ne  fçauroient 
en  trouver  pour  communiquer  & 
s*unir  avec  Dieu. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  en  cela, 
c'eft  que  pour  s'autorifer  dans  cette 
vie  difSpée,  &  même  peu  chrétienne, 
à  laquelle  ils  ne  veulent  plus  renon- 
cer ,  quand  ils  y  ont  une  fois  pris 
goût  ,    ils  fe  dilent  à  eux  -  mêmes , 
qu'ils  ne  fçauroient  faire  autrement , 
&  que  quelque  envie  qu'ils  aient  de 
penler  à  Dieu  ou  à  eux-mêmes  ,  ils 
n'en  ont  pas  le  temps.    Ils  ajoutent 
que  le  moindre  bien  doit  céder  au 
plus  grand  ;  que  c'eft  quitter  Dieu 
pour  Dieu  que  de  quitter  l'oraifon 
poiu:  travailler  au  falut  du  prochain  ; 
&  que  l'on  doit  tenir  pour  fufpeft 
tout   exercice  qui    rend  ce  travail 
impoffible. 

Cette  maxime  eft  véritable  en  elle- 
même  ;  mais  l'application  qu'ils  en 
font  eft  prefque  toujours  le  fruit  de 
l'amour  propre  ,  &  ne  fert  d'ordi- 
naire qu'à  juftifier  les  Eccléfiaftiques 
dans  Toubli  de  leurs  devoirs,  par 
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la   néceffité  prétendue   de   certains   '^ 
travaux  très-équivoques  ,  qu'ils  en-    i 
vifagent  par  Téclat ,  bien  plus  que   i 
par  le  fruit.    Si  l'on  étoit  de  bonnô    3 
foi  avec  foi -même  ,    &  qu'on  nç  .\ 
cherchât  point  à  fe  tromper  ,   on 
reconnoîtroit   bientôt  la  vanité  de 
tous  ces  prétextes  ;  &  loin  de  s'en 
autorifer  pout  ne  penfer  ni  à  Dieu  ni 
à  foi-même  ,  en  fe  prêtant  fi  volon- 
tiers au  prochain ,  on  puiferoit  con- 
tinuellement pour  foi  à  la  fource  des 
grâces  qui  eft  Jefus  -  Chrift  ,   pour 
pouvoir  enfuîte  répandre',  fans  rien 
perdre ,  de  la  plénitude  qu'on  auroit 
acquife. 

§.     I  I. 

C'eft-là  en  effet ,  le  devoir  le  plus 
cher  d'un  véritable  Eccléfiaftique. 
Pour  faire  les  affaires  d'autrui ,  il  ne 
néglige  point  les  fiennes  ;  &  dans 
la  perfuafion  oti  il  eft  ,  qu'il  ne  lui 
fervira  de  rien  de  fanûifier  le  monde, 
s'il  ne  fe  fanâifie  pas  lui-même ,  il  n'a 
pas  de  foin  plus  empreffé  que  celui 
de  régler  les  mouvements  de  fon 
cœur  ;  fes  prédications  font  ordinai- 
rement l'heureux  fruit  de  fesoraifons; 
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$îl  entre  dans  Tintérieur  d  une  conf- 

dence  ^  <î'eft  pour  lui  une  occafion 

<le  s'unir  de  plus  eh  plus  à  Dieu  ^ 

&de  fe  tenir  en  garde  contre  le  vice, 

à  la  vue  dés  défordres  qu'il  produit 

dans  la  confcience  d'autrui  :  s'il  fçait 

que  toutes  les  âmes  doivent  hii  être 

chères  ^  il  n'ignore  pas  que  la  fienne 

lui  doit  être  feule  plus  prëcieufe  que 

toutes  les  autres  enfemble  ;  &  que 

pour  procurer  le  falut  de  tous  les 

îommes ,  il  ne  doit  ni  oublier  le  iien, 

AÎ  perdre  le  plus  petit  degré  de  grâce 

&  d'amour  de  Dieu. 

Dans  cette  idée  ,  il  envifage  la 
multitude  des  affaires  dont  il  eu  fur- 
chargé  ,  non  point  comme  une  dif- 
penfe  légitime  de  fes  devoirs  perfon- 
nels  9  mais  comme  une  obligation  plus 
étroite  de  rentrer  de  temps  en  temps 
en  lui-même ,  &  de  fe  fervir  de  l'orai- 
fon  comme  d'un  préfervatif  contre 
fes  fréquentes  occupations ,  &  contre 
la  diflîpation  qu'elles  peuvent  lui 
caufer.  Il  fe  regarde  comme  un  baflin 
deftiné  à  porter  la  fertilité  fur  tout  ce 
qui  l'environne ,  mais  qui  doit  acqué- 
rir fans  ceffe  pour  n'être  jamais  à  fec, 
<{uine  donne  de  Feau  qu'à  mefure  qu'il 
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mkiîftere.  Si  le  brillant  de  Tes  fonâîons 
lui  fert  encore  comme  d'aiguillon 
pour  le  piquer  ,  c'eft  une  foible  reC- 
tour  ce  qui  nç  fçaurolt  être  de  durée, 
)Sientôt  pu -il  fe  laifTe  abbàttre  à  la 
triflefle  ^  ou  il  s'abandonne  à  la  vaine 
joie.  Sa  converfation  devient  toute 
mondaine  ,  fes  manières  libres  ,  iti 
liaifons  fufpeâes,  fes  parties  de  plaiâr 
fréquentes,  ou  peu  féantes  àfon  état. 
Le  monde  qui  s'en  apperçoit ,  fy.  dont 
ce  Prêtre  a  été  établi  juge  par  JeAis^ 
Cbrilt ,  juge  ^  (on  tour  ce  Prêtre  fur 
fliille  choies  qu'il  fe  permet ,  &  qu'il 
devroit  fe  défendre  ;  il  le  dégrade 
dans  fon  efprit  ;  il  n'a  plus  la  même 
▼énëration  pour  fon  caraftere  ;  il 
condamne  fans  pitié  fon  relâchement; 
.ou  s'il  fait  tant  que  de  ne  le  pas 
condamner  ,  ce  n'eft  que  pour  tirer 
de4à  une  prétendue  juftification  de 
fes  défordres. 

Remontez  à  la  fource  d'un  chagge-' 
ment  fi  prodigieux.  Pourquoi  cet 
^Eccléfiaftigue^  dont  les  commence- 
ments étoient  fi  édifiants  ;  ce  Pafteur, 
jQ[ui  donnoit  l'ame  &  le  mouvement 
à  toute  une  Paroifle  ,  &  dont  le 
bercail  n'étoit  jamais  affez  plein ,  fe 
/.  PartU,  G 
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voit-il  aujourd'hui  fans  la  confiance 
de  fes  ouailles  ?  Comment  cet  or  fi 
Jerem.  pur  a-t-il  perdu  tout  fon  éclat  ?  Quo^ 
Thr.  4.  modoobfcuraîum  ejl  autum?  A-t-il  ceffé 
a.  iim.  ^^  rompre  le  Pain  de  la  divine  parole  ^ 
^'  '  de  prejfir  dani  Voccajion  &  fans  occa- 
Jion  y  d'employer  les  réprimandes  ,  les 
prières  ,  les  menaces  ,  fans  manquer  ja^ 
mais  de  patience ,  comme  le  veut  Saint 
Paul  ?  Non  ,  fans  doute.  Maïs  c'eft 
cju^en  ayant  Toeil  uniquement  fur  fon 
ion  troupeau .,  il  «'eu  perdu  de  vue 
lui-même ,  &*  qu'en  fe  livrât  fans  ré- 
serve aux  fondions  extérieures  ,  il  a 
entièrement  négligé  le  foin  de  fon 
terieur.  C-eft  que  dans  un  état  oîi  il 
de  voit  commimiquer  plus  fou  vent  & 
'plus  intimement  avec  Dieu ,  il  s'éfl: 
dégoûté  de  tous  les  exercices  qui  pou- 
voient  le  porter  à  Dieu.  C'eft  qu'au 
lieu  de  fe  recueillir  de  temps  en  temps 
en  lui-même ,  &  d'entrer  en  compte 
•avec  fon  propre  coeur  j' il  a  vécu  dans 
urie  "diflipation  continuelle  qui  lui  a 
•fait  perdre'prefque  tout  fentiment  de 
Dieu.  Ceft  que  bien-loin  de  lire  & 
de  méditer ,  pour  fe  préferver ,  au- 
tant qu'il  le  pouvoit  ,  des  taches  lés 
plus  légères-;  au  lieu  de  pratiquer 
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hn-même  ,  la  faintete  du  Chrîftianif' 
me  qu'il  prêchoit  aux  autres ,  par  le 
défaut  de  ces  précautions ,  il  a  fiait  en 
mille  rencontres  de  mortelles  plaie» 
à  fon  ame  ,  ou  toiit  au  moins  il  s'eft 
jette  dans  des  embarras  "(îe  confcience 
très-dangereux.  Prévenu  en  faveur 
de  fon  état ,  il  a  cru  y  trouver  un 
préfervatif  infaillible  contre  les  dé- 
îbrdres  du  fiécle  ;  &  plein  de  cette 
confiance  préfomptueufe ,  il  a  négli- 
gé de  prendre  de  juftes  mefures  pour 
s'établir  ,  par  une  vie  tout  à  la  fois 
pénitente  &  agiffante ,  dans  une  piété 
folide  &  de  durée.  Faut-il  s'étonner 
fi  au  milieu  de  fes  fondions  ,  qui  y 
quoique  faintes  ,  le  diftraifoient  & 
le  déroboient  à  lui  -  même  ,  il  s'eft 
enfin  oublié  ;  &c  û  attaqué  par  le 
démon  jufques  dans  le  Sanduaire ,  il 
a  fuccombé  à  fes  attaques  ,  entre  les 
bras  du  Seigneur ,  comme  le  premier 
Ange  tomba  jufques  dans  le  Ciel? 
Dépourvu  de  tout  fecours  &  de  toute 
arme  fpirituelle  ,  comme  les  Juîft , 
qui  ne  trouvèrent  tri  lance ,  ni  épée , 
lorfqu'il  fallut  marcher  au  combat, 
que  pouvoit-il  lui  arriver  que  d'être 
tôt  ou  far<i  vaincu  ,  &  de  fcandalifer 

Cij 
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le  monde  par  fa  défaite ,  après  l'avoir 
Reg.  1.  édifié  par  fa  vertu  ?  Cîimque  venijfet 
13.  §.3.  dies  pralii  ,    non  ejl  inventas  enfis  & 
lancea  in  medio  totius  popuVu 

■  S-   I  1 1. 

Un  Eccléfiaftîque  ,  que  Dieu  ap- 
pelle au  gouvernement  des  âmes  , 
doit ,  il  eft  vrai ,  envifager  fes  fonc- 
tions,^ extérieures  comme  autant  de 
devoirs  de  juftice ,  dont  rien  au  mon- 
de ne  peut  le  difpenfer.    Son  zele 
induftrieux  &  inépuifable   ne   doit 
point  fe  borner  à  un  petit  troupeau 
chéri ,  à  un  cercle  étroit  d'ames  d'éli- 
te ,  pour  lesquelles  feules  il  ait  les 
attentions  &  les  foins  d'une  charité 
plus  qu'officieufe.  Son  cœur  ne  doit 
pas  être  ainfi  ouvert  aux- uns  &  fermé 
aux  autres.    Il  faut ,  qu'à  l'exemple 
jrr  Cor.  de  Saint  Paul ,  il  fe  faffe  tout  à  tous 
5.  v»aa.  pour  les  fauver  tous  ;  qu'il  apprenne 
à  ménager  tous  les  efprits ,  à  étudier 
tous  lef^foibles  ,  à  f e  proportionner 
à  touç  les  carafteres ,  à  compatir  à 
tous  ïes  maux  ,  à  entrer  dans  tous 
les  bj^foins  ;  à  s'oublier ,  à  fe  compter 
poujr  rien ,  à  façrifier  fa  liberté  pour 
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devenir  efclave  &  débiteur  de  tous  . 
fes  frères ,   fans  prédileâion  ,  fans 
acception  des  perfonnes. 

Tels  font  les  devoirs  d'un  bon 
Pafteur  à  Tégard  de  fon  troupeau  : 
devoirs  qui  faifant  fon  mérite  aux 

Îreux  de  Dieu ,  s'il  n'y  cherche  que 
ui ,  feront  auffi  le  fujet  de  l'admira- 
tion des  hommes  ,  quand  il  s'effor- 
cera de  les  remplir. 

Mais  il  eft  d'autres  devoirs  qui  le 
touchent  perfonnellement ,  &  fans 
lefquels  ,  après  avoir  prêché  &  con- 
verti les  autres  ,  il  ne  peut  que  de- 
venir lui  -  même  un  réprouve.  Ces 
devoirs  font  de  fe  recueillir  fouvent , 
de  fe  purifier  au  Tribunal  de  la  péni- 
tence des  feuillures  qu'il  peut  avoir 
contraûées  ,  en  lavant  fes  frères  de 
leurs  péchés  ;  de  ne  fe  point  trop 
didiper  dans  l'exercice  de  fon  zèle; 
de  traiter ,  s'il  le  peut ,  auffi  fouvent 
avec  Dieu  qu'avec  les  hommes ,  & 
cela  pour  l'intérêt  des  hommes ,  au- 
tant que  pour  fes  propres  intérêts  ; 
de  fi  revêtir  ,  fuivant  le  confeil  de 
Saint  Paul ,  des  armes  de  Dieu  ,  afin  Ad 
de  pouvoir  rijîjler  dans  le  temps  fâcheux  fyh.  g 9 
de  la  tentation  aux  embûches  du  démons  ^3* 

C  iij 
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de  prendre  pour  ceinture  la  vérité  ,  la 
jujlice  pour  cuirajfe  ,  la  foi  pour  bou-- 
dur  y  la  mortification  chrétienne  pour 
antidote  contre  le  fatal  poifon  de  la 
volupté ,  dont  le  monde  eft  fi  univer- 
Tellement  infeôé.  Que  tandis  qu'il  lie 
des  fardeaux  fur  les  épaules  d'au- 
.irui ,  il  ne  craigne  point  de  porter 
Je  fien  ^  &c  f e  fafiTe  même  un  devoir 
de  partager  celui  des  autres.  Que 
l^nnocence  de  fa  vie ,  &  la  délica- 
tefle  de  fa  pudet»*  y  ferme  la  bouche 
à  la  plus  mordante  critique  ;  qu'elle 
i&te  tous  les  faux  prétextes  aux  liber- 
tins ,  fie  découvre  aux  hypocrites 
l'image  d'une  dévotion  fincere  ,  aux 
infirmes  la  force  de  la  grâce  de  Jefos- 
Chrift ,  aux  lâches  le  bonheur  infé-^- 
parable  de  raccompUffement  de  leurs 
devoirs ,  à  tous  la  pofiitnlité  de  les 
accomplir.  Que  plein  d'horreur  pour 
le  libertinage  du  fiecle  ,  il  évite  ces 
converfations  libres ,  oti  l'on  fait 
briller  fon  efprit  aux  tlépcns  de  la 
Religion ,  pu  de  la  pudeur.  Qu'ex* 
trênoement  fobre  dans  fes  divertifie- 
ments  ,  il  apprenne  aux  Laïques  , 
par  fon  exemple  ^  à  méprifer  les  plai* 
iirs  9  ou  à  les  fanâifier  ;  à  ne  faire 
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jamais  du  jeu  une  occupation,  beau-* 
coup  moins*  une  paffion. 

Enfin, l'Apôtre  veut  qu'un  Minifire  /.  Tim^ 
des  Autels ,  travaille  à  devenir  irré*  3-  ^ 
préhenfible  ,  fage ,  doux  ,  modéré  j 
plein  de  mépris  pour  le  monde  ,  par^ 
mi  tout  ce  qui  peitt  le  rendre  agréable 
à  fes  yeux  i  qu'il  ait  de  la  Icienc^ 
ÛLos  enflure  ^.  de  la  bonté  ians  foi* 
bleiSe  y  de  la  piété  Tans  fard ,  du  zela 
fans  amertume  ,  de  l'humilité  fana 
baffçfîe  :  en  un  mot  qu'il  tâche  de 
fe  rendre  mài^tre  de  toutes  fes  pai^ 
fions.  Aiitreitient^  il  aura  beaus'ac* 
quitter  au  dehors  de  toutes  fes  fonc<« 
tiohs  9  trayailler  &ns  ceffe  à  la  con-« 
veriion  des  pécheurs  &  à  la  perfec^ 
tion  des  juftes ,  fe  reproduire  en  mille 
endroits  à  la  fois ,  pour  ne  rien  laiifer 
tomber  en  friche  dans  le  champ  du 
Père  de  famille  ;  fi  à  travers  des  de- 
hors fi  imp^fants  ,  on  découvre  ea 
le  fuivant  de  près ,  un  homme  fem- 
blable  aux  autres  hommes,  un  homme 
foible  ou  paflionné,  un  homme  impa- 
tient &  colère ,  un  homme  fenfuel  ou 
amateur  de  lui  -  même  ,  un  homme 
enfin  fujet  aux  médifances  ,  aux  ref- 
fentiments  &  à  la  vengeance;  deflors^- 

C  iv 
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tous  ces  talents  (î  vantés  ,  tous  en] 
travaux  fi  tibiouiflanrs  dirparourori 
d'eux-mêmes,  &  laîflTeront  àdccOO' 
vert  les  foSblcffes  aufqueUes  ils  f«^* 
voient  de  voile.  L'illufion  qu'avofi 
fait  un  zèle  oï' 
ardent^  fe  di 
voir  un  grand 
Fadeur  ;   on  - 


vere  j  outioy 
On  avoic  cm 
,  un  faînt  ^  uQ 
ra  plus  qu'ïtii 
k  cet  homme 
Tîe  quelquefois 
u  poiîfivemeflt 


homme   ord*'       t 
ordinaire  pa       r% 
abfolument  inu 
mauvais. 

Ainfi  le  Public  rend -H  joftîee  ï 
ceux  qui  Tout  chargés  de  le  conduire 
dans  les  voies  de  Dieu,  A  la  vue  des 
plus  brillantes  fondions  ^  exrercées 
avec  une  apparence  de  zele,  îl  applau* 
dit  d'abord  ,  il  préconife  ,  il  admire, 
mais  bientôt  ce  Public  revient  fur 
fes  pas  ;  &  s'il  ne  trouve  la  plus 
folide  piété  dans  ceux  qui  veulent  la 
lui  infpirer  ,  après  leur  avoir  donné 
fa  confiance  qu'ils  neméritoient  pas, 
il  leur  refufe  Ton  eftime,  A  peu  près 
comme  un  homme  qui  ,  féduit  par 
la  beauté  d'un  fruit ,  le  cueille  à  l'inf- 
tant  ,  le  goûte ,  &  le  trouvant  extrê- 
mement amer  ou  gâté  au  dedans ,  le 
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jette  loin  de  lui ,  honteux  de  s'être 
laifle  tromper  par  les  plus  belles 
apparences. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dît 
jufqu'ici  ,  il  réfulte  qu'un  Miniftre 
des  Autels ,  n'efl  parfait  dans  fon  état 
qu'autant  qu'il  fçait  allier  la  bonne 
odeur  de  fes  vertus  ,  aux  paroles  de 
vie  qu'il  porte  ;  que  s*il  doit  fa  vigi- 
lance   &    (^s  foins  au  prochain  ,  il 
en  efl  encore  redevable  à  lui-même. 
S'il  ne  travaille  fans  ceffe  à  devenir  ^ 
comme  les  Prêtres  que  choifit  Judas 
Machabée  ,  un  homme  fans  tache  ^ 
&  qui  fait  fes  délices  de  la  loi  du 
Seigneur ,  Saccrdotcs  fine  macula  ,  vo-  LuaclU 
luntaum  habtntts  in  legc  Dei ,  toutes  4»  4*«i 
fes  fonâions  extérieures  paieront , 
fans  laiiTer  aucune  trace  :  elles  ne 
lui  ferviront  au  plus  qu'à  fe  perdre 
au  milieu  de  l'éclat  d'une  réputation 
toujours  chancelante  &  peu  méritée. 


çn 


.^«-..«, 


pas  iui  ^        ^«  ,  ne  rfevri^; 

A're  n,,e  A-'  "^^  que  rr°       P' 
fc  ^"  pas  obéi  P^^  a'Oïd 
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En  cela  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplo- 
rable, c'efl  que  les  Minières  des  iaints 
Autels,  établis  pour  détruire  le  règne 
du  péché  &  pour  le  bannir  du  cœur 
des  autres  ,  ne  le  fouf&ent  que  trop 
fou  vent  dans  le  leur. Ils  introduifentla 
dtfolation  dans  le  lieu  faint  &  l'abo- 
mination dans  le  Sanôuaire.  C'eft  ce 
qui  afflige  l'Eglife,  ce  qui  fcandalife  les 
Fidèles  &  fait  triompher  l'erreur  &  le 
libertinage.  Je  fçais  qu'il  efl  im  grand 
nombre  d'Eccléfiaftiques  qui  font 
l'ornement  du  Clergé  par  toutes  les 
vertus  qu'ils  réuniffent  en  eux.  Mais 
on  ne  peut  diflîmùler  qu'il  s'en  trouve 
qui  bien  loin  de  s'oppofer  à  l'empiré 
du  péché  ne  fouffrent  que  trop  au'îl 
domine  dans  leiurame.  Lorfqu'ils  lont 
afiez  aveugles  &  malheureux  pour 
tomber  dans  un  état  fi  déplorable  y* 
c'eft  fans  doute  parce  qu'ils  ne  pen- 
fent  pas  à  la  griéveté  de  l'injure  qu'ils 
font  à  Dieu  en  l'offenfant  monelle- 
ment ,  tâchons  de  leur  en  fairefentir 
rénormiré.  Confidérons-la  d'abord 
en  général ,  nous  verrons  enfuite  ce 
qui  l'augmente  dans  un  Prêtre. 

Quel  motif  &  quel  prétexte  avez« 
Y0U5  pour  m'offenfer .  dit  le  Seigneur 

C  vi 


6o         Traité  de  la  perfcciîon 
en  parlant  au  pécheur.    Tout  grand 
&  tout  puiffant  que  je  fuis ,  tout  vil 
&  tout  méprifable  que  vous  êtes  ^ 
je  veux  bien  ni*abaiffer  jufqu'à  écou- 
ter, vos  reproches  ,  voyez  fi  vous 
pouvez  m'en  faire.  Qu*eft-ce  donc 
qui  peut   jufiifîer  l'outrage   que  je 
Ifai.    reçois  de  vous  :  Narra  fi  quid  haies 
*•  4^«    ut  juflificeris.  Je  vous  ai  tiré  du  néant 
>*•  ^^«   oîi  je  pouvois  vous  laiffer.    Dès  le 
J)remier  inftant  de  votre  vie  vous  avez 
été  l'objet  de  mes  foins  &  de  ma  vigi- 
lan  :e.  Je  vous  ai  placé  dans  ce  monde 
où  rien  ne  manque  à  vos  befoins  & 
à  vos  innocents  plaifir s.  J'ai  éloigné 
de  vous  les  dangers  qui  ont  été  fîmef- 
tes  à' tant  d'autres.  Je  vous  ai  préfer- 
vé  de  l'Enfer  où  de  moins  coupables 
que  vous  fouffrent,brûlen  t,gémiffent; 
^  défefperent  depuis  tant  d'années. 
J'ai  fait  mourir  mon  propre  fils  pour 
vous  ^wocurer  un  bonheur  éternel. 
Sont-ce  là  des  motifs  pour  rejetter 
mes  loix ,  pour  s'oppofer  à  ma  volon- 
té, pour  me  déplaire  &  fe  féparer 
de  moi  ainfi  que  vous  le  faites  toutes 
les  fois  que  vous  m'ofFenf  ez  ?  Narra 
fi  quid  habes    ut  jujlificeris.    Quelle 
perfeâion  me   manque  - 1  :  U   pour 


Vnérîter  que  vous  .me  foyiez  fidèle  ? 
Grandeur   &  majefté  ,  puiffance  & 
beauté  ,  fageffe  &  bonté ,  ne  pofféde- 
fe  pas  toutes  ces  qualités  que  vous 
pouvez  chercher  ?  Dans  quel  autre 
que  moi  les  trouvez  -  vous  pour  lui 
donner  la  préférence  que  vous  me 
refufez  ?  Votre  cœur  eft  mon  ouvra- 
ge, n'eft-îl  pas  jufte  que  je  lepofTéde  ? 
Ne  Tai  -  je  donc  formé  ,  ne  Tai  -  je 
racheté  au  prix  de  mon  fang ,  qu'afin 
qu*il  s'attache  à  des  objets  que  je 
détefle   &   qui   font    infiniment  ari 
deflbus  de  moi  ?  Je  ne  le  veux  ,  ce 
cœur ,  je  ne  le  demande  que  pour  le 
rendre  heureux.  Je  fuis  Tunique  four- 
ce  de  tous  les  biens  ,  c- eft  de  moi 
feul  qu'il  peut  les  recevoir  ,  &  vous 
le  livrez  au  monde  ,  vous  l'abandon- 
nez au  démon  qui  ne  le  veulent  que 
pour  le  perdre.    Qu'eft-ce  qui  peut 
vous  excufer  d'en  agir  de^la'^fbtte  : 
Narra  Ji  quid  habcs  ut  jufiificeris. 

Vous  ne  voulez  pas  obéir  à  Dieu  , 
vous  qui  obéiffez  aux  hommes,  de 
qui  vous  dépendez  ?  Les  Anges ,  ces 
Efprits  fi  nobles  &  fi  fublimes  exécu- 
tent fes  ordres  ;  les  créatures  infen- 
^les  fe  foumettent  aux  lom  qu'il 
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leur  prefcrit ,  ferez-vous  le  feul  qw 
ne  voudrez  pas  obéir  au  Légiflateur 
le  plus  fage  &  le  plus  puiffant ,  quj 
ne  commande  rien  qui  ne  foit  jufte^ 
Jtrtm.  doux  &  avantageux.  Dixijli  \  nok 
^*  ^'  Jerviam.  Obligé  de  vous  déclarer 
pour  Dieu  ,  ou  pour  le  péché  ,  vous 
ne  balancez  pas.  Un  modique  intérêt^ 
un  frivole  avantage  ,  un  plaifir  d'un 
inftant  l'emportent  fur  votre  Dieu» 
Il  parle  ce  Dieu  fi  aimable  ,  il  n'efi: 
pas  écouté  ;  il  prefTe ,  il  follicite  5 1} 
conjure  ,  &  il  n'eft  pas  refpeâé  ^ 
vous  l'outragez  :  le  péché  s'offre ,  i} 
plaît ,  il  gagne  ,  vous  le  commettez  ; 
vous  lui  donnez  dans  votre  cœur  ua^ 
place  qui  n'eft  due  qu'à  Dieu. 

§.  II- 

Ce  qui  augmente  la  malice  du 
pécheur  ,  c'eû  qu'il  ioim  l'ingratitude 
à  i'iajuâice.  Comblé  des  bienfaits  dç 
Dieu ,  non  -  feulement  il  les  reçoit 
iTans  reconnoiffance  >  mais  il  en  abufe 
encore ,  il  les  tourne  contre  le  fou-» 
verain  Bienfaiôeur  qui  les  répand 
fi  libéralement  fur  lui.  En  vient-on 
à  regard  des  hommes  à.  c^t  excè]| 
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^ingratitude  ?  Dès  qu'ils  nous  obli- 
gent ,  nous  leur  fommes  fidèles ,  ou 
du  moins  il  n'arrive  pas  qu'on  emploie 
pour  les  offenfer  les  faveurs  que  l'on 
tient  de  leur  générofité.  Ah  î  s'il  fe 
trouvoit  dans  le  monde  une  ame  aflez 
noire  pour  en  venir  là  ,  quelle  idée 
en  auroit-on  ?   Ne  feroit-ce  pas  un 
monflre  dans  la  fociëté  ;    car  quel 
autre  nom  peut-on  lui  donner  ?  Ne 
trouvera- 1- on  des  exemples  d'une 
ingratitude  fi  criante  &  fi  odieufe  que 
lorfqu'il  s'agira  de  Dieu  ?  On  tourne 
contre  lui  tout  ce  qu'on  reçoit  de  fa 
mainbienfaifante  ,  &  c'efl  de  quoi  il 
fe  plaint  amèrement  dans  un  Prophè- 
te :  Servire  me  fccifii  in  ptccatis  tuis.    ^A^* 
Oui,  dit  ce  Dieu  plein  de  bonté,  vous  ^*  ^^* 
vous  fervez  de  mes  propres  dons  pour  ^*  ^"^ 
m'ofFenfer.  Il  femble  qu'en  vous  ren- 
dant heureux  j'ai  contribué  à  vous 
rendre  coupable.    Je  vous  ai  donné 
un   efprit  ,  il  ne  s'occupe  que  de 
penfées  criminelles  ;  je  vous  ai  donné 
une  volonté ,  elle  ne  forme  que  des 
defirs  injuftes  ;  je  vous  ai  donné  une 
mémoire  ,  elle  ne  vous  rappelle  que 
des  faits  odieux  ;  je  vous  ai  donné  un 
jCÇ^ur  ;  &C  il  fe  Ûvife  à  des  fentiments 
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honteux.    Servirc  me  fecijli  in  peccatîs    \ 
mis.  J'ai  organifé  votre  corps  ,  je 
Tanime  ,  je  le  nourris ,  &  vous  en 
faites  fans  ceffe  Tinflrument  de  vos 
péchés.    Il  femble  que  vous  n'avez 
reçu  des  yeux  que  pour  fatisfaire 
votre  curiofité  ;  des  mains  que  pour 
affouvir  votre  vengeance;  une  langue 
que  pour  manifefter  votre  malignité  ; 
des  pieds  que  pour  courir  où  la  paâion 
vous  porte  :  Servirc  me  fecijli  in  pec 
catis  tuis. 

C'eft  ainii  que  les  bienfaits  de  Dieu 
fervent  fans  ceffe  aux  péchés  de  ceux 
qui  Toffenfent  ;  il  donne  de  la  fanté  ^ 
éc  on  répuife  dans  la  débauche ,  on 
s'en  prévaut  pour  s'obftiner  dans  le 
crime  ,  elle  infpire  la  préfomption  , 
elle  fait  qu'on  diffère  fa  pénitence. 
Dieu  donne  de  la  beauté  ,  elle  eft 
im  piège  pour  féduire  ;  il  donne  de 
la  gloire,  elle  eft  une  fource  d'orgueil; 
il  donne  de  l'autorité ,  on  l'emploie 
pour  opprimer  les  autres  ;  il  donne 
des  richeffes ,  on  les  diflipe  dans  les 
plaifirs  :  Servirc  me  fecifti  in  peccatis 
tuiii. 

Quoi  donc  !  Dieu  par  un  pur  effet 
de  fon  amour  pour  nous  ^  fans  aucun 
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mérite  de  notre  part ,  fans  aucune 
obligation  de  la  ficnne ,  nous  a  fait 
tout  ce  que  nous  fonunes  ,  nous  a 
donné  tout  ce  que  nous  avons  ;  il 
n'a  jamais  difcontinué  de  nous  com- 
bler de  fes  bienfaits  pour  nous  enga- 
ger à  le  fervir,  pour  nous  mettre 
en  état  de  lé  glorifier  davantage ,  & 
les  dons  qu'il  nous  accorde ,  feront 
entre  nos  mains  des  armes  poiu: 
Foutrager? 

L'ingratitude  du  pécheur  ne  fe  borne 
pas  là.  Il  femble  qu'il  ne  feroit  pas 
fatisfait  s'il  étoit  feul  à  ofFenfer  le 
Seigneur;  il  engage  les  autres  à  le 
faire,  il  les  y  porte  par  fes  exemples 
&  fes  maximes  ,  par  fes  follicitations 
&  fes  menaces.  Ah  perfide  !  fi  l'amour 
de  Dieu  eft  éteint  dans  votre  ame  , 
laifiez-le  vivre  dans  le  cœur  des 
autres  ;  fi  vous  ne  voulez  pas  le  fervir, 
foufirez  au  moins  que  les  autres  lui 
foient  fidèles  ;  fi  vous  voulez  Vous 
damner,n'empêchez  pas  que  les  autres 
fe  fauvent. 

§.     I  I  I. 

Ce  n'eft  pas  aflez  pour  le  pécheur , 
yer  de  terre,  honteux  néant,il  s'élève. 


t 

2» 
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il  fe  roldit ,  il  s'arme  contre  le  1 
Piiiflant  :  Nîhilum  rt^ttU  & 
Quel  attentat!  voir  la  créature 
la  main  &  la  porter  contre  fon  û 
leur  ,  pour  me  fervir  des  e: 

'.  1/.  de  l'Efprit  ^tttndie  enim 

sus  Dium  m  ^wr*  \Jn  Dici 

lamajefté'  i^àantl^p 

eft  itnmc        i        it  la  puifTa 
point  de  bon         dont  la 
fans    mefiire  ,    a  venir    l'objci 
rebuts  ,  des  mé\  "îs  ^  des  oi 
d'un  mifcrable  mortel  qui 

"^ï''  cendre  &  pouffiere  :  Ipjï  uuicm 
vtrum  mt.  Quel  feroit  le  crime  d*ui 
efclave  qui  s'oppoferoit  aux  or 
de  fon  Roi  &  qui  les  mépriferoit 
les  propres  yeux  du  Monarque  , 
même  que  le  Prince  prefferoit , 
met  t  roi  t  ,  menaceroit  pour  fe  \ 
obéir  ?  voilà  ce  que  fait  le  péch 
Quelque  part  qu'il  commette 
péché  ,  Dieu  Totaferve,  il  lui  c 
mande  ou  il  lui  défend.  Les  reg 
&  la  voix  du  Tout-Puiflant ,  ne 
aucune  impreffion  fur  lui.  Que 
intame  que fôit  Taôion,  il  la  coir 
fous  les  yeux  de  Dieu ,  qui'  foi 
purs  &  fi  faints.    N'en  vient-il 
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lême  à  ce  point  d'inu>Ience  ,  de  s'ap- 
klaudir  lorfqu'il  a  péché  ,  de  fe  faire 
m  fuîet   de  joie  de  ce  qu'il  a  pft 
fatlsfaire  fa  paffion.  Combien  de  fois 
l'çn  glorifie-t^il  ,  jufques  -  là  même 
^'il  s'impute  le  mal  qu'il  n'a  pas 
coonnis  ,   au   lieu  d'en  rougir  ,  de 
l'en  humilier  &  d'en  gémir^  Lœtantur  ^^^' 
tMtn  maUftcerint ,  &  exultant  in  rébus  ^'  ^* 
fcffimis. . .  peccatumfuum  quaji  Sodoma    jjai 
fretdîcaverunt.  c.  3. 

Pour  pécher  avec  plus  de  liberté  ^'  ^• 
il  Toudroit  qu'il  n'y  eût  point  de 
Dieu ,  il  le  défire  au  fonds  de  fon 
ccrur  :  Dixit  injîpïens  in  corde  fuo  non  jcyi/, 
t&  Deus.    Il  voudroit  que  Dieu  ne/j.v./# 
&t  pas  infiniment  éclairé  pour  con- 
fioître  nos  péchés  ,   infiniment  faint 
pour  les  haïr^  infiniment  fage  pour 
ks  défendre  ,    qu'il  n'eût  m  juftice 
pour  les  condamner  ,  ni  puiffance 
pour  les  punir. 

La  foi  nous  apprend, qu'on  renou- 
velle  la  paffion  &  la  mort  de  J.  C. 
chaque  fois  qu'on  ofFenfe  Dieu  mor- 
tellement,   Rursàm  crucifigentes  Jîbi-    HehK 
mttipfisFilium  DeLLe  pécheur  inftruit  cap.  6. 
de  cette  vérité  n'en  eft  point  touché.  '^*  ^* 
Il  prépare  dans  fon  cœur  une  croix 


$S         Tralii  di  ia  ptrfiSlùn 
à  notre  aimable  Sauveur ,  bcaucoi 
plus  honteufe  que  celle  où  IcsJu 
rartacherent,    Qu'auroir-on  dit, 
après  la  réfurreiKon    de  notre  Sa 
gneur  il  fe  fut  trouvé   un  nouvel 

Judas  ,  r^ ^de   pour  voiiU 

le  livrer  Un*:  le  fois  à  la  1 

des  Juifs  ?   -  heur  eft  ce 

difciple ,  ,  ?ncorc  notre  ai 
Rédemptti     '  plus  rrands  < 

mis.  Les  pi  xéglees  ,  leshaS 

tudes  cnmînellc;,,  ;s  péchés  mortel^ 
qui  font  dans  l'aine  de  ce  pécheiff 
font  amant  u'ennemis  de  J,  C.  <p 
renouvellent  fa  mort  :  Rursùm  cm 
Jîgcnus  Jibimmpjîs  FUium  Ueù 

Oui  ^  pécheurs  ^  dit  Saint  Pieu 
DatDijn ,  vous  renouveliez  la  paie 
du  Fils  de  Dieu,  Vos  défordresfo 
des  cpînes  pour  lui.  Vous  clouez  f 
mains  par  vos  aÛions  criminelles 
vous  percez  fes  pieds  par  vos  ma 
vaiies  démarches  ,  vous  lui  ouvî 
le  coté  par  votre  obftinatîon  éz 
le  mal  :  les  péchés  que  vous  co« 
mettez ,  font  autant  de  coups  qui 
déchirent ,  autant  de  plaies  que  vo 
iS,  lui  faites,  ainfi  qu'il  s'en  plaint  h 
•    piême  :  Suprà  dorjum  mcumfabricm 
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peccatores.  Cet  aimable  Rëdemp- 

eft  mort  pour  (détruire  le  péché , 
TOUS  le  faites  revivre  ;  fes  tour- 
ts  qui  devroient  vous  toucher , 
fervent  qu'à  vous  rafTurer  dans 
ime.  Jesus-Christ  adonné  fon 
;  pour  nous  racheter  ;  il  ne  veut 
nous  perdre,  dites- vous;  il  eft 
n  de  miférî  corde ,  il  nous  pardon- 
1.  Sous  ce  prétexte  vous  multi- 
z  vos  péchés,  vous  différez  votre 
itence.  Quelle  malice  &  quelle 
luté  !  Se  fervîr  de  la  bonté  de 
li  qu'on  outrage  ,  s'en  prévaloir 
ir  Toffenfer  avec  plus  de  hardiefle 
le  liberté  ! 

>eux  qui  en  agiflent  ainii  ne  pen« 
t  pas  qu'ils  font  entre  les  mains 
Dieu ,  qui  peut  fe  venger  &  les 
dre.  Ce  Dieu  puiflant  dont  la 
onté  s'exécute  quand  il  lui  plaît, 
5  délai  &  fans  obftacle  ,  n'a  qu'à 
iloir  ,  &  ces  pécheurs  ne  feront 
5",  la  mort  les  enlèvera,  l'enfer 
engloutira.  Chaque  jour  en  four-- 

des  exemples  ;  il  n'eft  point  de 
iheur  qui  ne  puiffe  l'éprouver^ôc 

ne  le  mérite ,  plufieurs  Téprou- 
it  en  eflFet  à  l'inftant  qu'ils  offenfent 
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e  Seigneur  ;  comment  peuwnî 
cxpofer  ?   Quoi  !    je    ne  fuis  q^'j 
arôme  en  lapréfence  de  mon  D^e 
Un  defïf  &   un  înAant  lui  fuffiô 
pour  m'enlever  ^    me  fuger  & 
condat  £tTe  qu*il  a  liià 

de  le  l^irc  ,  il  n'attend  queti 

péché  pour  i  fur  moi  !  cep 

dant  je  prov  a  colère  &  fii 

fa  fureur,    I  >le  que  je  Texp 

à  e:tccuter  1  qui  doit  me  ca 

damner  à  des  i.,-<  nés  éternelles.  ^ 
n'oppofe  qu^un  iffle  de  vie  Cïffl) 
le  péché  que  je  complets  &  Teoft 

3ui  doit  le  punir.  Ce  fouffle  de  si 
iffipé,  mon  am«  efl  perdue  ,  to« 
eft  perdu  pour  moi  fans  reiTourceW 
fans  confolation  !  Je  fuis  tranqdllp 
dans  ce  danger  ,  le  plus  grand  qsf 
je  piiifle  trouver  !  Je  m*obfline  i 
déplaire  &  à  défobéir  à  mon  Di« 
qui  eft  Ç\  aimable  &  fi  blenfaifant, 
fi  jufte  &  fi  ialntj  fi  puiflant  &i 
redoutable!  Telle  eft  la  conduite  à 
pécheur  :  c'cft  en  vain  que  la  grad 
lui  découvre  fon  aveuglement  ^  i 
n'écoute  que  fa  paflîon.  Dès  qu^ 
trouve  Toccafion  de  la  fatisfairetCi 
qu'il  doit  à  Dieu  &  ce  qu'il  (e  sigi 
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i  /ni -même  ,  la  voix  du  Ciel ,  & 
fcs  horreurs  de  l'enfer  ne  peuvent 
j  farrêter. 

S-    IV. 

Si  tous  ces  traits  de  malice  rendent 
le  péché   fi  odieux   dans  le  fimple 
Fidèle  ,  qu'ils  doivent  le  rendre  énor- 
me dans  un  Minifire  des  faints  Autels. 
Ah  !  rinjuAice  eft  bien  plus  criante  , 
l'ingratitude  plus  noire ,  la  perfidie 
plus  honteufe  ,  &  la  témérité  plus 
criminelle   dans   les    Eccléfiaftiques 
lorfqu'ils  ofFenfent  Dieu.    Pourquoi 
cela  ?  C'eft  qu'ils  ont  plus  de  lumières 
que  le  fimple  Fidèle ,  ils  font  mieux 
ififtruits  des  volontés  du  Seigneur , 
ils  connoiffent  mieux  ce  qu'ils  nous 
ordonne  &  ce  qu'il  nous  défend  dans 
l'Evangile,  puisqu'ils  en  font  les  dépo- 
£taires  ,  les  interprêtes ,  les  défen- 
feurs  y  &  qu'ils  font  chargés  de  l'ex- 
pliquer &  de  le  faire  obferver  aux 
autres.    Scienti  legem  &  non  facitnû  S.jmb: 
peccatum  efl  grande.  L'ignorance  qui  ^^.  ^IS' 
peut  quelquefois  excufer  les  gens  du  ^^^^ 
monde,  ne  fçauroitjuftifier  un  Prêtre:  cap.  3; 
elle  ne  fert  qu^à  le  rendre  plus  coupa-  circa 
He.    La  tranfgreffion  de  la  loi  u/^'"^* 
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l'ignorance  de  la  loi  font  en  lui  uà 
douWe  péché.  Il  doit  la  connoîfte 
&  robferver ,  deux  oblîgatipns  indiC- 
penfables  qui  demandent  de  lui  une 
fidélité  plus  exafte. 

D'ailleuirs ,  l'étude  propre  à  un  Prê- 
tre fait  qu'il  connoît  mieux  que  le 
fimple  Fidèle  les  amabilités  &  les 
perfeftions  de  Dieu ,  il  connoît  mieux 
par  conféquent  combien  il  eft  jufte 
de  l'aimer  ,  de  lui  obéir  &  de  lui 
plaire.  Il  a  une  connoifTance  plus 
parfaite  que  le  fimple  Fidelè  ,  dç  la 
malice  que  renfermé  le  péché ,  des 
effets  qu'il  produit ,  des  châtiments 
qu'il  attire.  En  être  inftruit ,  autant 
que  le  font ,  ou  que  doivent  l'être  les 
Miniftres  des  faints  Autels ,  &  cepen- 
dant offenfer  Dieu  ,  cela  ne  doit-jl 
pas  les  rendre  plus  coupables  ? 

S'ils  ont  plus  de  lumières  que  les 
fimples  Laïques  ,  ils  ont  auiti  plus 
de  motifs  qui  les  obligent  d^éyiterle 
péché.  Tout  homme  doit  s'çn.préfer- 
ver  ,  parce  qu'étant  l'ouvrage  de 
Dieu  il  ne  doit  jamais  s'élever  contré 
l'Auteur  de  fon  être.  Tout  (Chrétien 
,  .doit  fuir  tout  péché ,  parce  qu'il  s'eft 
r  engagé  dans  le  JBaptcme^  à  le  détefter 

ù 
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fc  à  y    renoncer.    Tout  Prêtre  eft 
encore  plus  étroitement  obligé  de'Ie 
combattre  &  de  l'éviter ,  parce  qu'en 
entrant    dans  le    Sanâuaire  ,  en  fe 
confacrant   à    Dieu  d'une   manière 
fpéciale  &  folemnelle  ,  il  s'eft  engagé 
à  une  vie  j^us  pure  &  plus  parfaite 
que    celle  des   fimples  Fidèles.     La 
dignité    &  la    fainteté  de  fon    état 
l'exigent  de  lui.  Les  fondions  qu'il 
exerce,  les  myfteres  qu'il  célèbre,  les 
Sacrements  qu'il  adminiflre,  la  parole 
eu'il   annonce  ,    les  louapges   q^'il 
chante  ,   les  prieras   qu'il   adreffe  à 
Dieu  ,  les  offrandes  qu'il  lui  préfen- 
te ,  rinftruftion  &  le  bon  exemple 
qu'il  doit  au  peuple  ,  font  pour  ce 
Prêtre  autant  de  motifs  qui  doivent 
l'éloigner  du  péché  ,  avec  plus  d» 
foin  encore  ,  que  ceux  qui  ne  font 
pas  chargés  du  facré  minillere. 

Aux  lumières  &  aux  motifs  ajou- 
tons les  moyens  qu'il  a  pour  éviter 
le  péché.  Moyens  plus  puiffants  & 
plus  abondants  que  ceux  que  Dieu 
donne  au  commun  des  Chrétiens» 
Un  Miniftre  des  faints  Autels  eft  le 
difpenfateur  des  grâces  du  Seigneur  ^ 
les  plus  choiiies  font  pour  lui.  IKeu 
/.  PartU^  D 
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les  proportionne  à  la  fublimité  du 
rang  auqueHe  Sacerdoce  nous  élevé, 
à  l'excellence  des  fondions  que  nous 
exerçons,  au  nombre  des  obligations 
que  nous  contraûons.  Or  comme  il 
n'eft  point  de  rang  plus  élevé ,  de 
fonftions  plus  auguftes,  d^obligations 
plus  étendues  que  celles  d'un  Prêtre, 
il  n'eft  auffi  perfonne  qui  reçoive  des 
grâces  fi  précieufes  &  fi  multipliées , 
pour  fe  défendre  contre  les  traits  que 
le  Démon  voudroit  porter  à  fa  vertu. 
De  plus  ,  fon  état  lui  interdit  les 
emplois  prophanes ,  qui  ne  font  que 
trop  fouvent  une  fource  féconde  de 
péchés.  L'habit  faint  dont  il  eft  revêtu 
réloigne  d'une  infinité  d'occafions  & 
le  délivre  d'un  grand  nombre  d'affai- 
res qui  font  fi  funeftes  à  l'innocence 
des  gens  du  monde.  L'Office  divin 
qu'il  récite ,  la  parole  de  Dieu  qu'il 
médite  &  qu'il  annonce  font  égale- 
ment propres  à  lui  remplir  l'efprit  de 
pîeufes  réflexions  &  le  cœur  de  fain- 
tes  affeôions.  Quoi  de  plus  capable 
de  lui  infpirer  l'horreur  du  péché. 
C'efl  fur-tout  dans  le  faînt  Sacri- 
fice qu'il  offre  fi  fouvent  fur  nos 
Autels  ^  qu'il  peut  puifer  une  force 
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merveilleufe  pour  réfiuer  aux  tenta- 
ûons  les  jdus  violentes.  Si  avec  tant 
de  moyens  pour  éviter  le  péché  un 
Prêtre  le  commet ,  n'eft-il  pas  bien 
coupable  ?  Il  Peft  d'autant  phis  qu'il 
exerce  fou  miniflere  fans  fruit  ;  ou 
du  moins,  il  ne  s'en  acquitte  pas  avec 
tout  le  fuccès  qu'il  pourroit  avoir. 
Chargé  d'arrêter  les  défordres  ,  de 
bannir    les   fcandales   qui    défolent 
FEglife  ,  il  n'ofe  reprendre  dans  les 
autres  des  péchés  qu'il  commet  lui- 
même.S'il  les  reprend,  c'eft  à  fa  honte 
&  à  fa  condamnation^  tandis  qu'il  dit 
aux  pécheurs ,  foyez  fidèles  à  votre 
Dieu  ,  fa  propre  confcience  lui  dit , 
pourquoi  l'ofFenfez-vous?  Cur  hdc  qu^ 
dlcis  ipfcnonfacis?  Comment  in fpire- 
ra-t-il  aux  autres  la  haine  de  ce  qu'il 
chérit  ?    Pour  reprendre  il  faut  du 
zélé  ,  pour  toucher  il  faut  de  l'onc- 
tion ;  doit-on  l'attendre  d'un  Prêtre 
qui  ne  craint  pas  d'offenfer  Dieu  dont 
il  eft  le  Miniftre.  Avec  quelle  indif- 
férence voit-il  qu'on  outrage  le  Sei- 
gneur ,  avec  quelle  froideur  parle-t-il 
à  ceux  qui  tranfgreffent  fa  loi  ?  Auiîî 
coupables  qu'eux  comment  pourra- t-il  j^^^.^ 
les  fanâinçr  ?  Qtù  (iH  ntquam  ejl  cui  14,^, 

\    D  ij 
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alii  bonus  erit  ?  Ah  !  fa  propre  perte 
fera  fuivie  de  celle  de plufieurs  autres, 
&  cela  feul  doit'fuffire   pour  nous 
montrer  quel  degré  de  malice  ren- 
ferment les  pèches  des  Prêtres. 
evit.         Il  faut  que  le  Seigneur  en  foit  bien 
cap,  4'  ofFenfé  ,  puifqu'il  ordonne   dans  le 
^'  ^'      Lévitique  de  lui  offrir  un  facrifice 
auffi  grand  pour  le  péché  d'un  feul 
Prêtre    que  pour  ceux   de  tout   le 
peuple.  Cela  nous  apprend ,  dit  Saint 
Chryfoftome  ,  que  les  péchés    d'un 
feul  Prêtre  offenfent  Dieu  plus  griè- 
vement que  tous  ceux  d'un  peuple 
S-CAry.  entier.  Quod  quidemquidaliudjîgnat , 

foftJ,6.  gnàm  Sacerdotis  vulnera  majori  mtdU 

de  Sa-  ^  'f      '    j- 

cerd.      camento  atquc  auxiLio  indigere  ,  atquc 

fap*  tt,  c-dch  tanto  quanto  conjunclajimul  uni-- 

verji  popuU  vulntra  indigent  ?  Porro 

majori  nequaquam  indigerent ,  niji   ea 

gravior a  forent. 

y^  2,      Aufli  voyons-nous  dans  les  Livres 

'Lau-     facrés  que  Dieu  fe  plaint  plus  ame- 

Ttnu      rement  des  péchés  de  fes  Miniftres , 

. ^'r.  que  de  ceux  du  refte  des  hommes. 

Comv.    Oui ,  dit  le  Seigneur  lui-même ,  fi  un 

Chri^.   ennemi  déclaré ,  fi  un  infidèle  qui  ne 

V^^"      m'adore  pas  ,  fi  un  hérétique  qui 

'^•^^'    n'écoute   pas  mon.  Eglife  ,    fi  un 
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Chrétien  lâche  &  indevot  m'outra- 
geoient ,  je  pourrois  diflîmuler  Tin- 
|ure ,  Texcufer  &  la  fupporter.  Si  Pf  s4^ 
inimicus  meus  maledixijfet  mihi  fujli''  '^'  *-^' 
nui£im  utique.  Mais  vous,qui  par  tant 
de  motifs  deviez  vivre  avec  moi  dans 
l'union  la  plus  intime  &  la  plus  par- 
.£aiite  ;  vous ,  avec  qui  j'ai  contraâé 
ime  alliance  fi  étroite  &  fi  iblemnelle 
en  vous  honorant  du  Sacerdoce;  Tuv.  /^; 
verb  homo  unanimis.    Vous,  que  j'ai 
établi  le  chef  de  mon  peuple ,  vous , 
qui  êtes  chargé  de  lui  intimer  me» 
jordres  ,  de  le  conduire ,  de  le  gagner^ 
de  me  l'attacher;  Dux  meus.  Vous  , 
que  j'ai  choifi  par  préférence  à  tant 
d'autres ,  pour  yous  confier  le  minif- 
tere  que  vous  exercez  ;  vous  ,  à  qui 
j'ai  donné  tant  de  marques  de  mon    ' 
amour  &  de  ma  confiance  ;  Noms 
meus.  Vous  ,  que  j'admets  à  ma  table 
oii  je  vous  nourris  de  mon  facré 
Corps  &  de  mon  Sang  précieux  ; 
Quijimul  mUum  dulces  capiebas  cibos.  ^»  ^Z- 
Vous  ,  qui  tenez  ma  place  dans  mon 
Temple  adorable  ,  où  vous  comman- 
dez ,  où  vous  jugez  ,  avec  promefle 
de  ma  part  que  je  confentirai  à  tout 
ce  que  vous  ferez  en  mon  nom  ;  In  Ibiâi 

D  '\<\ 
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domo  Domini  ambulavïmus  cum  conjen- 
fu.  Faut-il  que  je  reçoive  de  votre 
part  Toutrage  le  plus  fenfible?  Devois- 
\q  l'attendre  d'un  Miniflre  de  mes  Au- 
tels ,  chargé  par  état  &  par  devoir 
de  me  faire  honorer,  aimer  &  fervir  ? 
Une  mort  imprévue  ,  prochaine  & 
funefte  ,  des  malheurs  fans  nombre, 
fans  interruption  &  fans  fin ,  tel  fera 
votre  partage  &  de  ceux  qui  vous 
y.  i6.  .imitent.  Veniat  mors  fuper  illos  :  & 
defcendant  in  infernum  viventts.  Ces 
.châtiments  dont  Dieu  pimit  les  pe- 
nchés des  Eccléfiaftiques  ,  feront  le 
.iujet  du  chapitre  fuivant. 
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Chapitre      VI, 

jivec  quelle  féverité  les  pèches  des 
EccUJiafiiques  font  punis  en  cette  yie 
&  dans  Venfer. 

%.       I. 

NO  US  ne  pouvons  aîmer  le  péché 
fans  nous  haïr  de  la  haine  la  plus 
funefte.  Qui  amem  diligit  iniquitatem  y  pf.toi 
odit  animam  fuam.  Le  même  înflant  ^'  ^* 
qui  voit  rhomme  pécheur  ,  le  voit 
miférable.  S'il  ne  fent  pas  toujours 
fon  malheur  ,  il  n'en  eft  pas  moins 
réel  &  moins  déplorable.  Eh  !  peut-il 
y  en  avoir   un  plus  grand  que  de 
perdre  l'amitié  de  Dieu  ?  car  voilà 
ce  que  produit   le  péché  mortel  , 
Dieu  détefle  ceux  qui  le  commettent, 
il  les  regarde  comme  nous  regardons 
un  ennemi.  Ils  ne  lui  appartiennent 
plus  ,  il  les  laifle  au  démon  qu'ils  ont 
choifi  pour  maitre.  Foca  nomen  ejus  :  Ofée  u 
non populus  meus.  Ay?LTit  de  commettre  '*'•  ^' 
le  péché  on  trouve  en  Dieu  un  père 
plein  de  tendrefTe  &  de  miféricorde  ^ 

Div 
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un  Maître  doux  &  libéral  ,  maïs  au 
moment  qu'on  TofFenfe  mortellement, 
on  encourt  fa  difgrace  &  ion  indi- 
gnation ,  on  trouve  en  lui  un  Juge 
Pfal  f.  ^^^^^^  9  "^  Ve.ngeur  févere.    Odifii 
y.    j^    omnes  qui  operantur  iniquitatem.  Hélas  ! 
connoît-on  ce  que  c'eft  que  de  perdre 
Tamitié  de  Dieu ,  en  qui  Ton  trouve 
tout,  &  fans  lequel  on  ne  pofféde 
rien.  Ennemi  de  TAuteur  de  tous  les 
biens  ,  éloigné  de  celui  qui  en  eft 
Tunique  fource,  ne  doit-on  pas  atten- 
dre une  terrible   fuite  de  tous  les 
Ôy^V.   malheurs.    Kœ  eis  quoniam  recejferunt 
ç,  7.   à  me.  Tel  eft  Tarrêt  que  Dieu  porte 
'•'•  '^*    contre  ceux  qui  TofFenfent.  Quoi  de 
plus  capable  de  nous  effrayer  ?   Se- 
rions-nous tranquilles  fi  nous  fçavions 
jqu'un  puiflant  Monarque  eft  indigné 
conlte  nous?  N'a-t-on  pas  vu  des 
Xourtifans  mourir  de  chagrin  &  de 
trifteffe  ,  parce  qu'ils  avoient  perdu 
les  bonnes  grâces  de  leur  Roi  ?  Se- 
rions-nous infenfibles  ,  ferions-nous 
indifférents    en   nous    voyant    dans 
^     rinimitié   du    fouverain    Créateur  , 
dignes  de  fon  courroux  &  dans  le 
danger  de  devenir  les  viftimes  de  fes 
vengeances  ?  Poiu-r oit-il  fe  faire  que 


cap»  t. 
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•nous  renonçaffions  fans  regret  à  fon 
amitié  ?  En  la  perdant  nous  perdons 
tout  ,  ferions-nous  tout  confolés  en 
faifant'xette  perte  ?  Ah  !  fi  Ton  nie 
fent  pas  ce  que  c'eft  que  de  perdre 
l'amitié  de  Dieu,  c'eft  qu'on  ne  con- 
noît  pas  ce  que  c'eft  que  de  la  poffé- 
der.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  péché  efl: 
un  ennemi  cruel  qui  nous  enlève  un 
fi  grand  bien  qu'il  nous  efl  fi  avanta- 
geux de  conferver.  Manumfuam  mijit  JJ^^^^ 
hojlis  ad  otnnia  dejiderabilia  cjus. 

Cette  perte  eft  fuivie  de  celle  de 
la  grâce  fianâifiante  ,  de  ce  tréfor 
ineftimable  qui  eft  le  prix  du  fang  de 
J.  C.  le.  fruit  de  fes  travaux  &  de 
fes  mérites  ,  de  fes  fouffrances  & 
de  fa  mort.  Par  un  feul  péché  mortel 
on  perd  ce  don  précieux  de  la  grâce 
qui  BOUS  unit  à  Dieu  ,  qui  nous  rend 
-  l'objet  de  fon  amour  &  de  fes  com- 
plaifances,  qui  nous  élève  à  la  qualité 
de  fes  enfants  ,  nous  met  au  rang  des 
Saints  ,  nous  égale  aux  Anges,  & 
nous  mérite  le  Ciel. 

La  grâce  perdue  ,  nous  perdons 
tout  le  mérite  &  tout  le  fruir  des 
bonnes  œuvres  que  nous  avons  faites. 
Nous  aurions  pafié  notre  vie  dans 

D  v 


Sx        .  Traité  de  la  perfection 

la  pratique  des  vertus  les  plus  fublî- 

mes  y  les  plus  héroïques  ,  les   plus 

:  éclatantes  ,  fi  nous  commettons  un 
feul  péché  mortel ,  fi  nous  mourons 

:j[kns  Texpier ,  tout  eft  enlevé,  tout 

.eft  diflîpé  9  tout  eft  détruit  ;  nous 
n'en  ferons  pas  moins  condamnés  & 
moins  tourmentés  durant  Téternité, 
Ces  châtiments  ne  font  pas  toujours 
ce  quitouche  davantage  la  plupart  des 
pécheurs.  Les  maux  temporels  font 
ïbuvent  plus  d'impreflion  fur  eux  ; 
or  le  péché  en  eft  la  caufe  la  plus 
'Prov.    ordinaire.  Miferosautemfacit  populo  s 
i       cap.  i4'^peccatum.    Combien  en   eft  -  il   qui 
y-  34'  :  feroient  moins  miférables  s'ils  étoient 
moins  coupables  ?   Dieu  ne  peut  les 
gagner  par  fes  bienfaits ,  ne  méritent- 
ils  point  d'éprouver  fes  vengeances. 
Il  ne  punit  pas  toujours  au  moment 
qu'on  l'ofFenfe.    La.  joie  &  l'abon- 
dance font  fouvent  le  partage  des 
plus  grandis  pécheurs  9  mais  un  temps 

;  viendra  où  les  chofes  changeront. 
Tout  s'accumule  dans  les  tréforsde 
fa  colère ,  l'orage  fe  forme  ,  il  écla- 
tera. Ils  ne  feront  pas  toujours  fi 
heureux  &:  fi  tranquilles  ces  hommes 

:  dont  le  fort  noijis  paroît  fi  doux«  Je 
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m'en  vengerai ,  dit  le  Seigneur  ,  je 
peux  le  faire  quand  il  me  plaira,  ils 
ne  pourront  fe  fouftraire  aux  châti- 
ments que  Je  leur  prépare*    Mca  cjl   Deut. 
ultio  ,  &  ego  retrihuam  in  umpore.  Les  ^^P*3^* 
jours  de  leur  profpérité  finiront ,  les  ^'  ^^' 
malheurs  qui    doivent  les  accabler 
approchent ,  je  vais  en  hâter  le  mo- 
ment ,  ils  touchent  au  terme  où  j'ai 
réfolu   de  les  punir.    Jtixta  tfi  dies  Ihid; 
perditionis  &  adeffc  fcfiinant  ttmponu 
Toutes  les   créatures   font  armées 
pour  me  venger  ;  je  n'ai  qu'à  parler, 
elles  ferviront  mon  courroux,   Dif» 
grâces,  humiliations ,  pertes  de  biens, 
maladies ,  la  mort  même ,  tout  eft  à 
ma  difpofition..  Ils  l'éprouveront  ces 
pécheurs  qui  m'ofFenfent  avec  tant 
de  féctu'ité.  Congregabofupcr  eos  mala  v.  aj, 
6»  fagittas  meas  compkbo  in  cis. 

C'eâ  fiur-tout  fur  les  Miniftres  des 
faints  Autels  ,  que  le  péché  attire  les 
plus  grands  châtiments,  nous  voyons 
d'abord  qu'il  les  rend  très-méprifa- 
bles.  Les  perfonnes  du  monde  qui 
aiment  le  moins  la  vertu ,  la  veulent 
dans  un  Prêtre.  Les  fautes  qu'on  lui 
voit  commettre  deviennent  l'objet 
.de  la  cenfure  &  des  railleries  du 

D  vj 
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public.  Il  perd  Teftime  &  la  confiance 
de  ceux  qui  le  connoiffent.  Ils  n'ont 
plus  pour  lui  que  de  la  haine  &  du 
mépris.  Il  péchera  par  fiu-prife ,  on 
croit  qu'il  le  fait  par  malice  ;  il  n'eu 
tombé  qu'une  fois  dans  ce  péché , 
on  penfe  qu'il  s'y  livre  par  habitude. 
Sa  chute  eft  bientôt  connue  ;  elle 
devient  le  fujet  de  prefque  toutes  les 
converfations;  on  s'en  entretient  dans 
les  places  publiques  ;  la  Ville  ,  le 
Diocèfe ,  (  peut-être  même  le  Royau- 
me entier)  en  parlent.  Quoiqu'il  en 
foit ,  le  monde  qui  foufFre  de  grands 
défordres  dans  les  Laïques  eft  inexo- 
rable fur  les  péchés  des  Eccléfiafti- 
ques  ;  il  remarque  ,  il  exagère  6c 
condamne  toutes  les  fautes  dont  il  fe 
rendent  coupables  ;  il  fe  plait  à  les 
couvrir  d'opprobre  &  de  confufion. 
Dieu  le  permet  pour  les  punir  ,  ainfi 
'MaUc.  que  le  déclare  le  Texte  facré.  Ad 
cap,  2,  vos  mandatum  hoc  O  Sacerdotes...  vos 
V-  «•  8.  autem  receffijiis  de  via  &  fcandalifajiis 
^*  fiurimos  in  lege^,.  propter  hoc  &  dedi 
vos  contemptibiUs  &  kumiles  omnibus 
popuUs. 

Ce  n'eft  pas  feulement  envers  le  peu- 
ple qu'un  Prêtre  fe.  rend  méprifabie 
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par  fes  péchés.    Il  devient  odieux  k 
îes  propres  Confrères  dont  la  con- 
duite eft  réguliere/Ils  l'évitent  autant 
qu'ils  peuvent ,  ils  fe  croiroient  des- 
honorés   s'ils  confervoient   quelque 
relation  avec  lui.     Ils  craindroient 
qu'on  ne  les  accusât  d'être  les  imita- 
teurs de  fa  conduite.  Pour  ceqiii  eft 
de  fes  Supérieurs ,  il  n'ofe  paroître 
devant  eux.    Combien  n'eft-il  pas 
humilié  &:  mortifié  par  les  reproches 
&  les  avis  qu'il  en  reçoit?  Son  indi- 
gnité reconnue  fait  qu'on  le  laiffe 
fans  bénéfice.    Il  paffe  les  Jours  les 
plus  triftes  dans  la  pauvreté  &  le 
mépris  ,  parce  qu'il  vit  dans  le  relâ- 
chement &  le  péché. 

Que  fi  l'hypocrifie  de  cet  Eccléfiaf- 
tîque  peut  fouftraire  aux  yeux  des 
hommes  les  péchés  qu'il  commet ,  il 
ne  peut  fe  les  cacher  à  lui-même , 
fa  confcience  les  lui  rappelle  fans 
ceffe  :  Dieu  l'a  placée  au  milieu  de 
nous  pour  fervir  dès  ce  monde  d'inf- 
tniment  à  fa  juftice.  Elle  porte  juf- 
qu'au  fonds  de  l'ame  le  trouble  , 
l'amertume  &  le  chagrin.  C'eft  une 
voix  importune  qui  crie  continuelle- 
xnent  ,  c'eft  un  aiguillon  qui  pique 
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fans  ménagement ,  c'eft  un  ver  qui 
ronge  fans  relâche  :  elle  eft  félon  Saint 
Bernard ,  un  témoin  qui  accufe  ,  un 
Juge  qui  condamne  ,  un  bourreau 
qui  tourmente  &  qu'on  porte  tou- 
jours avec  foi.  Elle  s'élève  fur-tout 
contre  un  Miniftre  des  faints  Autels , 
lorfqu'il  eft  tombé  dans  des  fautes 
grièves.  Tout  lui  retrace  l'horreur 
de  fon  infidélité  &  de  fa  perfidie  ; 
S'il  confefle ,  l'état  déplorable  de  fes 
Pénitents  lui  rappelle  le  fien.  S'il 
prêche  ;  tandis  qu'il  crie  au  peuple 
fuyez  le  péché  ,  fa  confcience  lui 
dit  ,  pourquoi  le  commettez-vous  ? 
S'il  monte  à  l'Autel  ,  un  reôe  de 
religion  lui  retrace  l'horreur  de  fa 
conduite.  S'il  affifle  les  mourants  , 
le  fpeûacle  de  la  mort  qu'il  a  fous 
les  yeux  l'allarme  &  le  confterne  , 
les  remords  &  la  crainte  le  faifiiTent, 
l'inquiettçnt  &  le  déchirent.  Que  fi 
cela  ne  fait  aucune  impreffion  fur  lui, 
_c'eft  le  plus  terrible  des  châtiments  , 
c'eft  une  marque  de  fon  aveuglement, 
"une  preuve  de  fon  endurciffement , 
un  préfage  de  fa  réprobation.  Il 
^  tombera  dans  rimpénitence,il  mourra 
.  dans  le  défefpoir ,  l'enfer  fera  foji 
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partage  ;  faifons  quelques  réflexions . 
îur  les    châtiments  qu'il  éprouvera 
4urant  Téterpité  dans  cet  abyme  de 
dottleurs. 

$.11. 

Entrons  en  efprit  dans  cette  four- 
naife  embrafée  par  la  colère  de  Dieu. 
Conûdérons-y ,  à  la  fombre  lueur  des 
flammes  éternelles,  ce  Prêtre  dont 
ia.irie  étoit  autrefois  û  douce  &  û 
traoqmlle.  Pourvu  d'un  bénéfice  ho- 
norable &  gracieux ,  il  y  trouvoit 
tout  ce  qui  pouvoit  flater  fon  amour 
propre  &  Satisfaire  fa  cupidité.  Dif- 
tingué  par  le  rang  qu'il  tenoit  dans  le 
Clergé  5  enrichi  par  les  revenus  qu'il 
recevoit  du  Sanâuaire  ;  rien  ne  man- 
quoit  à  fon  bonheiur.  L'abondance 
des  richefles  ,  la  variété  des  plaiiirs , 
le  fafte  des  grandeurs  ne  Uii  laiflbient 
riert  à  déiirer  &  qu'il  pût  envier 
aux  gefis  du  monde. 

Tout  eA  pafle  pour  lui  dans  ce 
monde  oii  il  n'éft  plus  ,  tout  feoa 
éternel  pour  lui  dans  l'enfer  oii  il  fe 
trouve.  Les  chofes  font  bien.cban- 
gées  ,  le  ¥oilà  pouf  toujours  fixé 
iaos  un  état  jbien  différeiat  de  celui 
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qu'il  a  quitté.  Il  ne  lui  refte  plus  tt 
tous  les  avantages  dont  il  jouiflbit 
queréternel  repentir  d'en  avoirabufé: 
maintenant  précipité  ,  aby-mé ,  -con- 
fondu dans  un  lieu  d'horreur  &  de 
fupplices  5  il  fe  voit  privé  de  tout 
ce  qui  faifoit  autrefois  fes  détices  & 

-  fa  confolation  :  il  ne  lui  reftô  plus 
que  fes  péchés  &  fes  tourments;  ' 
Ce  qui  met  le  comble  à'fa  doulew^ 
c'eft  qu'il  fe  voit  pri vie  cd^  C^ed» 
Cette  privation  nous  éft  maintex^t 
peu  fenfible  ,  parce  que  nous  tf  oiï- 
vous  en  ce  monde  d'autf^s^bjefs 
qui  nous  diffipent ,  qui  nous  l^teifent 
&  nous  occupent.  Il  n'en^  èffc  pas 
ainfi  en  l'autre  vie.  Un  riprouv^ 
après  fa  mort  n'apperçoitqite  d^^îc 
objets  :  Dieu,  &  l'enfer.  Dieu  avec 
toutes  fes  amabilités  &  toutes  fes 
perfeâions*;  l'enfer  avec  toutes  feis 
horreurs  &  tous  fes  tourments.  Diêu 
qu'il  ne  poffédera  Jamais  y  l'enfer  'oii 
il  brCdera  toujours.-  Il  feient' porté 
vers  Dieu  qu'il  conrioit  alors' être 
l'unique  objet  de  notre  félicité  ;  il 
voudroit  éviter  l'enfer  oîi  il  n'apper- 
çoit  que  des  fupplices  ;  dans  quelle 

■  défolation:nele  jettent  pas  des  4éfirs 
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fi  violents  ?    Ah  !    c'eft  alors  qu'il 
connoit  quel  malheur  c'eft  pour  lui 
d'avoir  abandonné  le  Seigneur  fon 
Dieu.     Scito  &  vide,  quia  malum  6»  J^^^^' 
nmarum  ejl  reliquijfe  te  Dominum  Dtum  ^^^\f* 
tuum.  Voilà  le  reproche  que  fa  conf- 
dence  lui  fera  éternellement.  Infenfé, 
tu  méprifois  Dieu ,  tu  n'as  rien  fait  * 
pour  le  pofféder  ,  tu  lui  as  préféré  un 
plai£r  d'un  inftant.  Eprouve  mainte- 
nant combien  il  eft  amer  &  doulou- 
reux d'avoir  perdu  ce  Dieu  fi  bon  , 
qui  t'a  fi  tendrement  aimé  ^  qui  t'a  fi 
iouvent  prodigué  ics  faveurs  ,  qui 
Sreft   facrifié  pour  toi  ,  qui  t'avoit 
placé  au  rang  de  fes  Minifires  ^  &  qui 
te  rendroit  maintenant  heureux  fi  ttt 
Tavoit  mieux  fervi.  Scito  &  vide  y  &c. 
Apprends  malheureux ,  apprends  que 
les  horreiu-s  de  ta  prifon ,  la  pefan- 
teur  de  tes  chaînes  ,  la  cruauté  de 
tes  bourreaux ,   la  violence  de  tes 
tourments  ,  les  flammes  qui  t'envi- 
ronnent ,  les  remords  qui  te  déchi- 
rent ,    les  regrets  qui  te  dévorent , 
les  gémiffements  qui  t'accablent,  font 
encore  plus  fupportables  que  la  perte 
de  ton  Dieu. 
Que  cette  perte  fera  fenfible  à  iwi 
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Pafleur  des  âmes  !  Quoi  donc ,  ce 
Prêtre  que  Dieu  a  voit  préféré  à  tant 
d'autres  par  le  choix  le  plus  glorieux 
pour  être  le  difpenfateur  de  fes  myf- 

/  teres  ,  le  diftributeur  de  fes  grâces  ^ 
&  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  , 
ce  Prêtre  oui  tenoit  fur  la  terre  la 
place  de  Dieu  même ,  fera  donc  haï, 
rejette ,  abandonné  de  ce  Dieu  puif« 
fant ,  dont  la  main  bienfaifante  Tavoit 
élevé  au  rang  le  plus  fublime.  Quelle 

.  douleur  pour  lui  quand  il  fe  4irâ  , 
j'étois  le  Miniftre  du  Seigneur ,  j'ap- 

Î>rochois  de  lui  de  fi  près,  je  Timmo- 
ois  fur  fes  Autels  ,  &  je  ferai 
éternellement  privé  de  fa  préfence  ; 
tandis  que  les  ûmples  Fidèles  à  qui 
je  l'ai  fait  connoître  &  par  qui  je 
l'ai  fait  fervir ,  ne  cefferont  jamais 
de  le  louer  &  le  bénir  ,  j'en  ferai 
éloigné  ,  je  le  maudirai ,  je  le  détef- 
terai.  Il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour  môî^ 
Je  me  trompe  ,  je  trouve  un  Dieu 
Job.  irrité  ,  un  Dieu  inexorable.  Mutatus 
cap. 30 .  es  mihi  in  erudeUm.  N'ai- je  eu  durant 
la  vie  une  connoiflance  plus  parfaite 
de  fa  beauté,  de  fes  amabilités  &  de 
fes  perfeâions,  que  pour  avoir  durant 
l'éternité  une  douleur  plus  amère  dé 
l'avoir  perdu. 


y.  2V 
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Ce  qui  rend  aux  réprouvés  cette 
perte  de  Dieu  encore  plus  fenfible, 
c'eft  la  vue  du  Ciel.  Quel  objet  pour 
xm  damné  \    Le  Ciel  !    cette  fainte 
demeure  !  ce  féjour  de  gloire  oii  tous 
les  biens  &  tous  les  plainrs  abondent! 
'Ptecator  yidcbit.    Il  le  verra  ,  mais 
uniquement  pour   mieux  fentir    ce 
qu'il  .a  perdu  en  le  perdant.    Il  le 
verra  ,  mais  fans  efpérance  d'y  jamais 
entrer.    Il  le  verra ,  mais  avec  le 
regret  de  Tavoir  perdu  pour  un  rien  , 
par  fa  faute  &  pour  une  éternité. 
Ftccator  vidtbitn  Bien  loin  que  cette 
vue  du  Ciel  excite  dans  ce  malheu- 
reux damné ,. la  joie  pure  &  folide 
^'elle  fait  naître  dans  les  Saints,  elle 
ne  fervira  qu'à  le  jetter  dans  la  fureur 
&  le  défefpoir.    Fidcbit   &  irafcttur.  prjij^ 
Il  en  concevra  du  dépit ,  il  en  frémi-  v.to. 
ra  de  rage ,  il  fe  trouvera  dans  Tim- 
puiflance  d'exprimer  fa  douleur ,  un 
morne  filence ,  une  fombre  trifteffe 
feront  fentir  quel  en  eft  l'excès.  Den- 
tibus fuis /remet  &  tabefcet.  Un  inflin£t 
naturel ,  de  violents  mouvements  le 
porteront  vers  le  Ciel  ;  il  fouhaitera 
avec  une  ardeiu*  fans  égale  d'y  entrer. 
Tains  efforts^  deiirs  inutiles,  il  en 
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en  afTurer  la  poiiemon  ,  &  je 
f  entrerai  jamais.  J.  C.  eft  mort 
vr  mon  falut ,  j'avois  tout  ce  qu'il 
loit  pour  me  fauver ,  par  mes  foins 

par  mes  travaux  plufîeurs  fe  font 
ivés  ,  &  moi  je  ne  le  fuis  pas.  Il 
r  a  plus  de  Paradis  pour  moi  !  Âmes 
e  j'ai  inftruites  enprêchant  la  parole 

Dieu  ,  âmes  que  j'ai  fanâifiées  en 
miniflrant  les  Sacrements  de  I  Egli* 
,  vous  goûtez  la  félicité  des  Saints, 

moi  malheureux,  je  n'aurai  jamais 

part  à  votre  bonheur. 

S     I  I  I. 

La  perte  de  Dieu  ,  la  privation  du 
iel  n'eft  pas  toujours  ce  qui  touche 
plus.  La  plupart  des  hommes  en 
nt  réduits  à  ce  point  d'infenfibilité, 
le  pour  faire  quelque  impreflion  fur 
ix  il  faut  qu'on  leur  repréfente  avec 
;  couleurs  les  plus  vives  le  s  flammes 
i  l'enfer.  Mais  qui  peut  exprimer 
:  qu'elles  font  fouflfrir  wnc  damnés  ;: 
n'y  a  que  ceux  qui  l'éprouvent  qui 
liflent  le  concevoir.  Malheureules 
.aimes  que  ces  flammes  tourmen- 
nt  fortez  du  nuUeu  de  vos  brafiers. 
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fera  rejette  pour  toujours.  .Dejidt* 
rium  peccatorumperibit.  Il  portera  faâs 
ceffe  les  yeux  vers  cet  heureux  féjotit 
&  le  bonheur  dont  on  y  jouit  le  toittsf 
mentera  plus  cruellement  que  Idir 
flammes  de  l'enfer  ,  félon  la  penfée 
de  Saint  Pierre  Chryfologue.  Plut 
torquentur  Cœlo  quant  gehennâ. 

Que  cette  vue  fera  défolante  pouf 
un  Prêtre  !  durant  fa  vie  il  annod^oit 
aux  autres  les  délices  qu'on  goûte 
dans  le  Ciel  ^  il  excitoit  en  eux  le 
defir  de  l'acquérir ,  il  leur  en  propo- 
foit  les  moyens ,  il  leur  en  facilitoit 
les  voies  é  II  verra  un  grand  nombre 
de  Fidèles  qui  auront  profite  defes 
enfeignements  &  que  Dieu  rend  heii>- 
reux  dans  fa  fainte  demeure  ;  il  fçaura 
qu'ils  font  placés  dans  le  Ciel ,  tandis 
qu'il  fe  verra  précipité  dans  l'abymc 
de  l'enfer.  Quel  regret  pour  lui  de 
n'avoir  pas  fuivi  la  voie  qu'il  a  pref- 
crite  aux  autres  ,  d'être  privé  d'un 
bonheur  infini  qu'il  leur  a  procuré  ! 
Quel  défefpoir  pour  ce  Mitiîftre  du 
Seigneur  ,  lorfqu'il  fe  dira,  le  Ciel 
pou  voit  être  mon  héritage,  j'avois 
tant  de  fecours  pour  y  régner  éter- 
nellement 9  il  n'a  tenu  qu'à  moi  de. 


de  VEtat  Eccléjîafiiqut,  9  j 
wen  afiurer  la  pofiemon  ^  &  je 
entrerai  jamais.  J.  C.  eft  mort 
fpôiir  mon  falut ,  j'avois  tout  ce  qu'il 
I  Moit  pour  me  fauver ,  par  mes  foins 
l&par  mes  travaux  plufieurs  fe  font 
jlRnrés  ,  &  moi  je  ne  le  fuis  pas.  Il 
fây  a  plus  de  Paradis  pour  moi  !  Âmes 

r\  j*ai  inflxuites  en  prêchant  la  parole 
Dieu  9  âmes  que  j'ai  fanâiôëes  en 
adfniniilrant  les  Sacrements  de  1  Egli- 
fe  9  vous  goûtez  la  félicité  des  Saints, 
&  moi  malheureux,  je  n'aurai  jamais 
de  part  à  votre  bonheur, 

S     II  I. 

La  perte  de  Dieu  ,  la  privation  du 
Ciel  n'eft  pas  toujours  ce  qui  touche 
le  plus.  La  plupart  des  hommes  en 
font  réduits  à  ce  point  d'infenfibilité, 
que  pour  faire  quelque  impreffion  fur 
eux  il  faut  qu'on  leur  repréfente  avec 
les  couleurs  les  plus  vives  le  s  flammes 
de  Tenfer.    Mais  qui  peut  exprimer 
ce  qu'elles  font  foufFrir  au;c  damnés  ? 
il  n'y  a  que  ceux  qui  l'éprouvent  qui 
puiffent  le  concevoir.  Malheureufes 
viâimes  que  ces  flammes  tourmen- 
tent fortez  du  milieu  de  vos  braiiers» 
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Faites  tomber  fur  nous 
du  teu  qui  vous  dévore, 
entendre  un  de  ces  cris- 
que  la  douleur  &  le  clef 
arrachent  fans  cefle,  Vei 
fortunées ,  dites-nous  qu* 
de  vos  tourments-  Mo 
confond  ^  ma  rai  Ton  s' 
expre/Tions  me  manquei; 
effrayé ,  conftemé  ,  abat 
perds  en  confidérant  les 
vous  endurez.  Ah  !  li  la 
de  vos  peines  fait  fur  mo. 
des  imprcflîons  ,  hé!  qu'- 
de  les  fouifrir  ces  peines 

Toucher  du  feu,  quel] 
marcher  fur  du  feu  »  quel 
£îrc  brûlé  à  petit  feu  ^  qii€ 
mais  vivre  toujours  dans  1 
toujours  învefti  de  brafiei 
fe  voir  continuellement  en 
flammes ,  quel  cruel  état  ! 
dHin  damné.  Il  ne  voit  ^  il 
il  ne  fent  que  du  feu,  c'e: 
refpire  ,  le  fouffle  qu*il  j 
nourriture  qu'il  reçoit. 

Mais  ce  reprouvé  a  été 
Sacerdoce;  fera-ce  donc 
d'un  Miniftre  du  Seigneur 
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fera  fon  partage  ;  &  s'il  eft  diftîngué 

ées  autres  ,   ce  fera  par  la  févérité 

des  châtiments  qu'il  recevra.  Pountts  ^^ 

ÊUtempotentertormentapanentur.  Son  cap.  6. 

fnpplice  fera  proportionné  à  fon  rang.  v.  7. 

Sa  qualité  de  Prêtre  augmentoit  la 

griéveté  de  fes  péchés ,  elle  fait  aufli 

iqa'on  augmente  la  rigueur  de    fes 

tourments»  Duplici  contritïonc  contere 

tos.  Qu'il  foit  doublement  puni ,  dit 

le  Seigneur ,  qu'il  le  foit  pour  avoir 

deshonoré  fa  qualité  de  Chrétien ,  & 

pour   avoir  prophané  fon   état  de 

Prêtre.  Qu'il  loit  puni  pour  les  péchés 

qu'il  a  commis ,  &  pour  ceux  qu'il  a 

k^t  commettre  par  les  fcandales  qu'il 

a  donnés.  Duplici  contritionc  contere  Jercm: 

eos.  Qu'il  foit  puni  pour  n'avoir  pas  ^^P'^7* 

fanâifié  fon  ame  par  la  pénitence ,  &  ^'  '^' 

pour  n'avoir  pas  fauve  par  fon  zélé 

celles   dont  il  étoît  chargé.    Il  n'a 

rempli  ni  les  devoirs  de  la  Religion 

ni  ceux  du  Sacerdoce  ,  il  mérite  un 

fupplice    plus   rigoureux  ,    qu'il  k 

reçoive.  Duplici  contridone  contere  eos. 

Rien  n'égale  les  peines  qu'il  endure. 

Dieu  lui  fait  fentir  tout  ce  que  fa 

colère  peut  lui  infpirer  de  plus  fé  vere 

&  tout  ce  que  fa   puiffance  peut 
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blafphêmes  exécrables ,  d'effroyables 

imprécations,  de  triftes  gémiffements» 

Son  odorat  eâ  rempli  d'une  infeâion 

infupportable  ;  ennn  ,  dans  le  feul 

tourment  du  feu  qui  le  brûlera  fans 

k  confumer  ,  il  endurera  tous  les 

tourments.  In  uno  igné  omnia  tormcnta 

fintiunt. ,  dit  S,  Jérôme. 

Combien  n'aura-t-il  pas  à  fouffrir 
de  la  part  des  damnés  j  avec  lefquels 
il  fe  verra  confondu.  Rapellons-nous 
ce  que  l'Ekrriture  Sainte  nous  dit  de 
la  diute  du  Roi  de  Babylone  dans 
le  profond  abyme  de  l'enfer  ,  appli- 
quons-lc  à  un  Prêtre  reprouvé.  L'élé- 
vation de^  fon  rang  ne  l'empêche  pas 
de  tomber  dans  ce  lieu  d'horreur  ; 
à  peine  y  eft-il  précipité ,  qu'ils  s'em- 
preflent  tous  de  lui  témoigner  com- 
bien ils  font  furpris  de  le  voir  avec 
eux.   Infernus  fubter  conturbatus  eji  in    jr^i^ 
occurfum  adventus  tui.     Chacun  fixe  cap.  14. 
fur  lui  fes  regards  ,  le  confidere  &  v*  P* 
l'examine.   Qui  u  vidcrint  ad  te  incU-  v*  16. 
nabuntur  uque  profpicient.  Ils  l'humi- 
lient &  le  défolent  par  de  piquantes 
railleries  &  des  reproches   amers. 
Quoi  !  un  homme  comme  vous  venir 
ici ,  lui  difent-ils  ,  comment  eft  -  ce 
/.  Partie.  E 
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que  le  bras  de  Dieu  vous  a  frappé 
fiinfi  que  le  dernier  d'entre  nous  î 
Vous  voilà  couvert  des  mêmes  plaies, 
livré  aux  mêmes  douleurs.  Vous  vou- 
liez nous  apprendre  à  nous  en  garan- 
tir ,  &  vous  n'avez  pas  pu  vous  y 

y^  iQ^  fouflraire.  Univerji  refponicbunt y  & 
diccnt  tibi  :  &  tu  vulncratus  esjîcut  & 
nos.  Nous  voilà  maintenant  Sembla- 
bles malgré  la  difproportion  qu'il  y 
avoit  fur  la  terre]entre  votre  état  &  le 
nôtre.  Nojlrt fimilis  effectus  es.  Vous 
ête$  9  ainfî  que  nous ,  banni  du  Ciel 
pour  une  éternité.  Dieu  vous  avoit 
donné  le  pouvoir  de  l'ouvrir  &  de 
le  fermer ,  vous  nous  en  montriez 
les  voies  ,  comment  avez-vous  pu 
vous  en  écarter  ?  Vous  étiez  la 
lumière  du  monde  ,  comment  avez- 
vous  pu  venir  dans  ce  lieu  de  tcné- 

V.  î2.  bres  ?  Quomodo  cccidijli  de  Cœlo  Luci^ 
fer  ?.  Quoi  donc  ,  un  Prêtre  en  enfer, 
lui  qui  de  voit  enpréferverles  autres  ! 
Confîdérez  la  place  que  vous  teniez 
fur  la  terre ,  &  voyez  celle  que  vous 

v.  //.  occupez  ici.  j4d  infernum  detraherls  in 
yrdfundum  laci.  Que  lui  diront  tant 
d'infidèles  qui  n'ont  pas  connu  corn* 
me  lui  qu'il  y  avoit  un  enfer  ^  &  tant 
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de  Chrétiens  qui  n'ont  pas  eu  les 

mêmes  fecours  pour  l'éviter.    Que 

doit-il  attendre  de  ceux  dont  il  aura 

négligé  lefalat,  que  fonzèle  n'aura 

pasfecouriY  ^  que  fon  indulgence  aura . 

perdu  9  qu'il  n'a  pas  inftruit  comme 

il  devoit  ,    &  auxquels  il  n'a   pas 

adminiftré  les  Sacrements  lorfqu'il 

falloit  ?  Ils  lui  imputeront  leur  dam^ 

nation ,  ils  lalm  reprocheront  durant 

une  éternité. 

Ce  mot  d'éternité  met  le  comble 
au  défefpoir  d'un  reprouvé.  Quelque 
malheureux  qtfil  foit ,  ce  feroit  pom: 
lui  une  confolation  s'il  pouvoit  efpé- 
rer  qii'aprés  des  minions  d'années  fes 
maux  doivent  finir.    Quel  bonheur 
pour  lui  y  fi  la  mort  pouvoit  terminer 
le  cours  de  fes  douleurs ,  après  qu'il 
fe  fera  écoulé  autant  de  fiécles  qu'ii 
y  a  de  gouttes  d'eau  dans  la  mer  & 
de  grains 'de -fable  fur  la  terre.   Lorf- 
qu'il étoît  eh  ce  monde  ,  mourir  et  oit 
poiu"  lui  la  plus  grande  peine  ,  vivre 
eft  maintenant  fon  plus  grand  toyr- 
ment.  O  !  vie  plus  funefte  que  toutes 
les  morts  enfemble  que  ne  peux-tu 
finir.   Voûtes  bridantes  tombez  fur 
mpi ,  écra-fez-moi  fous  vos  ruines , 

E  ij 
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Dieu   des  vengeances 

ancantilTcz-moi  !    Defira 

vivra  toujours  pour  toujc 

Apù€  -Oç/W^riï/'^^r  mon  ,  6*  Ju^ 

cap.  p\  "^-  C'eft  alors  que  le  clé| 

p.  ^,     véritablement  dire  à  ce  i 

le  défeipérer  ce  qu'il  dit» 

nos  premiers  pères  poc^ 

Ccnef  Wtijuaquàm  maru  moricm^ 

fop.  3,  vous  ne  mourrez  pas,  foye: 

^*4*     rimmortalité    fera    votre 

TOtre   ame  &  votre   cod| 

une  éternité,  Nc^uaquàm  j 

mini.  O  éternité  !  que  to 

eft  terrible.  Toujours  les 

les  plus  rigoureux  ^  jamais 

ment  le  plus  doux,  ToufQu 

Ces  deux  mots  font  frénri 

vie  j  que  Tera-ce  donc  en  . 

veut  de  la  variété  dans  U 

Si  l'on  étoit  obligé  de  goutc 

le  même  ,  quelque  agréable 

la  continuité  (erendroit  bîe 

il  laflcroit  &  cefferoit  d'être 

Que  devons-nous  donc  pe 

contmuité  de  tourments  ir 


de  VEtatEcclifiafiiquc.  i  o  l 
mi  lit  5  être  toujours  enchaîne  dans 
im  cachot ,  n'avoir  jamais  ni  fanté  ^ 
m  repos  ,  quelle  peine  feroit-ce  en 
cette  vie  qîu  eft  fi  courte  1  être  tou- 
jours couvert  de  brafiers ,  environné 
de  flanunes  ,  ne  pouvoir  jamais  fe 
fouftraire  à  la  colère  de  Dieu ,  à  la 
rage  des  dëmons  ^  quel  fupplice  ! 
Lorfqtt'une  violente  douleur  nous  fait 
foufinr  en  cette  vie ,  nous  ne  Ten- 
durons  jaifiais  fans  quelque  adoucif^ 
fement.  Elle  n'afSige  qu'une  partie  ; 
il  eft  des  intervalles  où  nous  la  reflen-* 
tons  moins;  on  s'empreffe  de  nous 
fecourir^  nous  trouvons  des  parents 
attendris  qui  nous  plaignept ,  des 
amis  charitables  qui  nous  confolent^ 
d'habiles  Nfédecins  qui  nous  foula- 
geiit ,  la  nature  fe  foulage  elle-même* 
D'ailleurs  la  grâce  nous  foutient ,  la 
foi  nous  fortifie  ,  l'efpérance  nous 
anime.  L'aflurance  oit  nous  fommes 
oue  nous  pouvons  beaucoup  mériter 
aans  cet  état ,  que  la  mort  nous  en 
délivrera  pour  nous  mettre  en  poflef- 
fiondes  récompenfes  éternelles ,  tout 
cela  nous  rend  le  mal  plus  fupporta- 
ble;  On  n'a  dans  l'enfer  aucune  de 
ces  confolations  «Un  réprouvé  foufirtf, 
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perfonne  ne  le  foulage  j  il  crie ,  per- 
îbnne  ne  Técoute  ;  il  fe  plaint  ,  per- 
fonne ne  compatit  à  fes  peines.  En- 
core s'il  trouvoit  quelque  re0buj;cç 
en  lui-même  ;  maift  Qon ,  fes  propres 
réflexions  finirent  de  l'accabler.  Je 
fuis  damné,  dit  ce  Prêtre,  &  j'ai  fauve 
les  autres  ;  que  n'ai-je  fuivi  la  route 
que  je  leur  traçoisr  Je  fuis  dans  cet 
enfer  dont  je  tâchois  de  leur  iofpirer 
la  crainte  par  des  difcQùrs  folid^s  &. 
touchants.  Il  fera  ma  demeure  toute 
'Joh.  l'éternité,  Infcrnus  domus  mca  c(l.  Je 
cap.  27.  fuis  damné  pour  avoir  recherché  de 
^*  '■?•  vaines  fatisfeûions  que  je  nç  goûte 
plus.,  je  les  condamnois  dans  :  les 
autres.  Ali  l  qu'il  m'en  coûte  pour 
me  les  être  accordées.  Je  fuis  l'auteur 
de  ma  propre  perte ,  je  me  fuis  pré- 
cipité par  mon  choix  dans  ces  brafiers 
affreux  dont  je  ne  fortirai  jamais. 
3 'a vois  tant  de  moyens  dé  falut ,  je 
les  propofois  aux.  autres  ;  quel  feroit 
mon  bonheur  fi  j'en  avois  profité  ï 
Hélas  \  que  je  foufFre  pour  en  avoir 
abufé.  Je  pourrois  être  heureux  dans 
le  Ciel ,  &  je  me  vois  environné  de 
•P/î7- flammes.  Dolorts  inferni  circumdtdk'^ 
^'  "•     runt  me.jQ  fuis  haï  de  Dieu,  dont 
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j*étois  le  Miniftre  ;  il  eft  mon  ennemi, 
les  Démons  font  mes  bourreaux  ; 
Tenfer  eft  ma  prifon ,  le  feu  eft  mon 
fupplice  ;  j'y  ferai  éternellement  re- 
tenu &  tourmenté  :  Crucior  in  hac  ^^^^ 
fiamma.  Dieu  m'avoit  choifi  V^^^^y^tàh 
être  le  difpenfateur  de  fes  grâces; 
je  les  diflribuois  aux  autres  ,  &  il  n'y 
en  aura  plus  pour  moi ,  )ene  ceiTerai 
jamais  d'être  la  viâime  de  (es  ven- 
geances. Quelle  diftance  entre  l'Autd 
où  je  montois  «&  l'enfer  oh  je  me 
vois.  Ah  !  que  le  jour  où  je  fus 
ordonné  Prêtre  me  parût  agréable  , 
&  qu'il  m'eft  devenu  fonefte  :  Ah  ! 
que  le  jour  où  je  fus  pourvu  d'un  bé- 
néfice me  parut  avantageux ,  &  qu'il 
m'eft  devenu  fatal.  Mon  entrée  dans 
le  Sanâuaire  &  les  revenus  qu'il  m*a 
procuré  n'ont  fervi  qu'à  rendre  plus 
terrible  le  compte  que  Dieu  a  exigé 
de  moi.  Il  ne  me  refte  que  le  carac- 
tère de  mon  Sacerdoce  ,  je  ne  le 
conferve  que  pour  ma  honte  &  mon 
défefpoir.  II  me  rappelle  ce  que  j'ai 
été  ,  un  Miniftre  du  Seigneur  fur  la 
terre  :  il  m'apprend  ce  que  je  devrois 
être ,  un  prédeftiné  dans  le  Ciel  ;  &  il 
nefert  qu'à  rendre  plus  înfupportable 
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ce  que  je  ferai  ,  un  réprouvé  dans 
Tenfer ,  que  Dieu  punit  par  la  priva- 
tion de  tous  les  biens  ,  par  Tappli- 
cation  de  tous  les  tourments  &  par 
la  fouftraâion  de  toutes  les  confo- 
lations. 

Tel  fera  mon  partage,  fi  je  ne 
réforme  pas  ma  conduite.  L'Apôtre 
des  Nations  ,  le  grand  Saint  Paul , 
trembloit  lui-même  après  avoir  prê^ 
ché  les  miféricordes  du  Seigneur ,  il 
craignoit  d'en  éprouver  les  vengean- 
ces &  d'être  livré  aux  flammes  éter- 
nelles ,  dont  il  avoit  préfervé  une 
Cor.  infinité  d'ames  :  Ne  cum  aliis  pradi- 
cap.  p.  cavcrim  ,  ipfc  reprobus  efficiar.  Que 
*'•  ^7*  dois  -  je  donc  attendre  \  ferviteur 
inutile ,  miférable  pécheur  que  je  fuis! 
Quand  je  ferois  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  fainteté,  il  ne  faudroit  qu'une 
tentation  pour  me  précipiter  dans  le 
plus  profond  abyme  du  vice  ,  &  ua 
inftant  fuffîroit  pour  me  faire  tomber 
de  l'abyme  du  vice  dans  celui  de 
l'enfer  :  A  momento  pendet  œurnitas. 
Il  ne  faut  qu'un  péché  pour  me 
damner  ;  mon  Dieu  ,  ne  permettez 
pas  ,  je  vous  prie ,  que  je  fois  aflTez 
aveugle  pour  le  commettre  ,   aflez 
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l^fenfé  pour  y  vivre ,  &  affez  tém^ 
waîre  pour  m'expofer  à  y  mourir* 
nLorfque  je  ferai  tenté  de  le  commet- 
^t ,  je  veux  Tenvifager  à  la  lueur 
.des  flammes  éternelles.  Si  je  confi- 
dere  le  plaifir  d'un  côté ,  Tenfer  de 
Pautre ,  un  fouffle  de  vie  entre-deux, 
/alors  le  péché  ceflera  de  me  plaire , 
&  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  je  commen- 
cerai de  vous  aimer.  C'eft  la  réfo- 
lution  (|ue  je  prends  ;   convaincu  ^ 
ircmime  je  le  fuis  j  qu'il  faut  brûler 
^u  feu  de  votre  amour  ,  û  Ton  ne 
veut   pas   brûler   du  feu  de  votre 
colère. 
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Chapitre     Vi  I. 

Les  EccUjtaftiques  doivent  éviter  a^yec 
foin  ks  fautes  les  plus  légères. 


L 
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défauts.  Quelque  defir  qu'H  ait 

d'être  fidèle  à  fes  devoirs,  il  commet 

plufieurs  fautes  par,furprife  oopar 

îSpiblèffe ,  par  fragilité  ou  par  inconf- 

tance.  Il  n'en  eft  point  d'affez  jufte 

pour  n'ofïenfer  jamais  fonDîeu  :  c'eft 

le  Saint-Ëfprit  qui  le  déclare  :  Non 

tfl  enim  homo  jujlus  in  terra  quifaciae 

bonum  &  non  peccet.  Oui ,  nous  fom^ 

mes  tous  pécheurs  ;  &  fi.  nous  n'en 

convenons  pas ,  nous  nous  rendons 

coupables  d'orgueil  &  de  menfonge  ^ 

uJoan.  ^^  l'Apôtre  Saint  Jean  i  Si  dixerimus 

cap.  2.   quoniam  peccàtum  non  Haiemus  ^  ipfi 

V\S.      nos  feducimus  j  6*  veritas  nobisnoneJL 

Trifte  condition ,  état  déplorable  ^ 

qui  doit  nous  humilier ,  nous  affliger 

&  nous  rendre  attentifs  fur  nous-- 

mêmes  pour  réfifter  au  penchant  qui 
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nous  porte  au  mal ,  &  pour  vaincre 
ta  répugnance  que  nous  fentons  poiu: 
le  bien.    Par  cette  vigilance  nous 
rendrons  nos  chûtes  moins  fréquen- 
tes &  plus  légères.  Pénétrés  d'horreur 
pour  les  moindres  péchés ,  nous  ne 
négligerons  rien  pour  nous  en  préfer- 
ver  ;  nous  aurons  au  moins  le  mérite 
de  les  haïr  tous ,  fi  nous  n'avons  pas 
toujours  la  confolation  de  nous  en 
garantir.  Si  nous  fuccombons  quel- 
guefois ,  ce  fera  plutôt  l'effet  de  la 
iurprife  que  de   notre  lâcheté;  & 
notre  empreffement  à  nous  relever 
montrera   également  le  regret  que 
nous  aurons  d'être  tombés,  &  le  defir 
d'être  plus  fidèles.    Il  n'eft  point  de 
Chrétien  qui  ne  doive  être  dans  ces 
difpofitions  ;  mais  Dieu  les  demande 
principalement  dans  les  Eccléfiafti- 
ques.  Il  veut  qu'ils  foient  auffi  fairtts 
&  auffi  parfaits  que  l'Eglife  :  elle  Ephcf. 
eft  fans  tache ,  dit  Saint  Paul ,  elle  ^^P'^' 
eft  exempte  de  la  moindre  difformité,  ^'  *^* 
on  ne  peut  lui  reprocher  le  défaut  le 
plus  léeer  ;  c'eft  ce  qui  fait  fa  gloire , 
&  c'eft  ce  qui  doit  faire  celle  de  fes 
Minîftres  ;  c'eft  ce  qui  la  rend  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu ,  &  c'eft  par 

E  vi 
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MattL  là  qu'ils  doivent  lui  plaire.  Si  Jesus- 
<^^P'S'    Christ  exige  des  fimples  Fidèles  y 
'*'•  ^'    qu'ils  foient  ,  autant  qu'ils  le  pour- 
ront ,  auffi  parfaits  que  Dieu  même  ; 
qu'eft-ce  donc  qu'il  attend  de  ceux 
qui  lui  font  fpécialement  confacrés 
par  le  Sacerdoce  ?  On  ne  peut  douter 
que  leur  perfedion  ne  doit  pas  fe  bor- 
ner à  fe  préferver  des  grands  péchés  , 
elle  doit  encore  leur  faire  éviter  les 
fautes  les  plus  légères  ,  &  pratiquer 
les  vertus  les  plus  fublimes.  Il  faut 
qu'ils  accomplifTent  la  loi  dans  tous 
fes  points  y  dans  ceux  qui  paroiffent 
les  moins  confidérables ,  comme  dans 
ceux  qui  font  les  plus  importants  : 
Matth.  Iota  unum  ,   aut  unus  apex  non  prce-^ 
cap.  $.  teribït  à  lege.   Di'ftingués  ,  comme  ils 
y./^.    le  fQrj|.  ^  j^  ^qQ^q  ^^5  hommes  par 

les  effets  de  la  bonté  du  Seigneiu- , 
il  faut  qu'ils  fe  diftinguent  eux-mêmes 
par  les  marques  de  leur  reconnoif-^ 
îance  ;  ils  le  feront ,  s'ils  furpaffent 
les  Laïques  par  une  obfervance  plus 
parfaite  de  la  loi  de  Dieu.  Si  ce 
qu'il  nous  ordonne  veut  du  refpeft 
&  de  la  fidélité  dans  tout  Chrétien  , 
cela  demande  encore  de  la  ferveur  & 
du  zèle  dans  les  Eccléfiaftiques,  Hé  ! 
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pt  qiii  le  Seigneur  doit-il  être  plus 
exaâement  fervi  que  par  fes  Minif- 
tres  ?  Le  fera-t-il ,  s'ils  fe  permettent 
c^  fautes  légères  qui ,  quelques  pe- 
tites qu'elles  paroiffent,  font  toujours 
des  tranfgreflions  qui  lui  déplaifent 
&  qui  TaiBigent? 

Quoi  !  Ton  verra  parmi  les  fimples 
Fidèles  des  âmes  timorées  que  Vom^ 
bre  du  moindre  péché  allarme  ,  qui 
portent  jufqu'au  fcrupule  la  délica- 
teffe  de  leur  confcience  fur  tout  ce 
qui  peut   leur  offrir   la  plus   foible 
apparence  du  mal ,  &  le  mal  même 
n'arrêtera  pas  un  Prêtre  ?  Il  le  com- 
mettra fans  crainte  &  fans  remords 
fous    prétexte   que   Dieu  n'eft  pas 
grièvement  outragé  ?  Il  Teft  toujours 
beaucoup  plus  qu'on  ne  penfe ,  lorf- 
que  ce  fpnt  fes  Minières  qui  TofFen- 
fent.    Il  arrive  fouvent  que  ce  qui 
n'eft  point  une  faute  dans  un  Laïque, 
eft  un  crime  dans  ceux  qui  font  élevés 
aux  ordres  facrés,  dit  Saint  Grégoire: 
PUrumque  quod  in  Laïcis  culpa  non  ejè^ 
hoc  crimen  cjl  infacro  Ordine  confiitutis. 
Cq&  pour  cette  raifon  que  le  Concile 
de  Trente  recommande  fi  exprefle- 
ment  aux  Eccléfiaftiques  ,  d'éviter 


"^accurpj         ^anç  r  *  "n'a™.! 
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4cdu  fcandale.  Les  libertins  en  rail- 
lent &  $*«n  prévalent ,  les  hérétiques 
en  triomphent  &  nous  le  reprochent; 
dUbns  plus  9  les  perfonnes  les  plus 
Tertueufes  s'en  formalifent  &  en  font 
affligées.  Voilà,  dit  S.  Paul  àTite  ,    Tu. 
&  ecL  fa  perfonne  à  tout  Eccléfiafti-  ^^-  y 
que ,  Voilà  ce  qui  doit  vous  engager  ^'  ^' 
à  être  réfervé  dans  toutes  vos  paro- 
.  les  ,  attentif  fur  toutes  yos  demar- 
dbes  ^r ^é  dans  toute  votre  conduite 
pour  édifier  quiconque  vous  voit ,  de 
manière  que  ceux  qui  font  le  plus 
portés   à  cenfurer  ne  puiiTent  rien 
réprendre  en  vous.    In  omnibus  teip^  Ihid. 
/km  prdbz  txemplum  bonorum  optrum  ^ 
ih  doSnna^  in  inugriiate  y  in  gravitau, 
verbum  fanum  .y  impnhenJibiU  :  utis  , 
qui  tx  adverfo  efi  ^  vertàiur  nihil  habens 
malum  dicercdt  nobis. 

S.  1 1- 

.  \je  mauvais  exemple-^eft  qwelquer- 
fcHS  plus  pernicieux  dans  les  faut^^ 
légères  que  conunet  un  Prêtre ,  que 
dans  les  grands  péchés  dont  il  fe  rend 
coupable.  Lorfqu'il  offenfe  Dieu 
grièvement ,  Oft  eft^frappé  par  Tindi- 
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gnité  de  raâioh  qu'il  commet  ,  elle 
n'infpire  que  de  l'horreur  &  de  IHn» 
dignation,  on  la  condamne,  on  hi 
détefte ,  on  s'en  préferve.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  fautes  légères'^ 
comme  le  mal  qu'elles  renferment  fe 
fait  moins  fentir  ;  il  eft  des  perfonnés 
affez  peu  éclairées  ,  pour  les  croire 
permîfes  parce  qu'elles  voient  des 
Eccléfiaftiques  qui  ne  les  évitent  pas» 
Parmi  les  fimples  Fidèles  il  en. eft 
plufieurs  qui  font  très  -éloignés  de 
dire  cette  calomnie ,  de  commettre 
cette  injuftice ,  de  tomber  dans  cet 
excès  d'intempérance  dont  im  MioiA 
ftrè  des  faints  Autels  leur  donne 
l'exemple  ;  mais  ils,  imitent  cettoraii* 
lerie ,  cette  impatience. ,  cette  immor- 
tification ,  ce  menfoiige  qu'il  fe  per- 
met. Cela  les  autorife  ,  les  enhardit 
&  les  entraîne  dans  un  grand  nombre 
de  péchés  véniels  qui  jettent  leur  ame 
dans  la  langueur  &  la  tiédeur  ,  qui 
afFoibli{rent.eû  elle  l'amour,  de  IHéu  , 
qui  là  privent  de  plufieurs  egr^ces^y 
&  la  difpofent  infenfiblement  à  tom- 
ber dans  le  péché  mortel V  dont  eUe 
ne  fe  préferve  pas  i^cg»-temps.  Quel 
terrible  compt^intercudronf  pas.aa 
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Seigneur  les  Prêtres  qui  deviennent 
ainfi  un  ûijet  de  fcandale  &  de  chiite 
à  ce^x  dont  ils  font  établis  les  guides 
&  tes  modèles  ?    Comment  répare- 
Tonthils  le  préjudice  qu'ils  leur  caufent 
par  les  obilacles  qu'ils  mettent  à  leur 
falut ,  eux  qui  devroient  le  faciliter 
&  le  procurer  ?  Comment  pourront- 
ils  j  dans   la  chaire  de  la  vérité  ou 
dans   le  tribunal  de   la  pénitence  , 
exhorter  les  Fidèles  à  la  perfeûion , 
&  leur  infpirer  la  haine  du  péché 
(réniel  ,  s'ils  font  eux-mêmes  impar- 
âits   &  s'ils  commettent  les  fautes 
ju'ils  devroient  faire  éviter  aux  au- 
xes  ?    Oferont-ils  les  en  reprendre , 
5c  s'ils  les  en  reprennent ,  avec  quel 
[uccès  le  feront-ils  ?  Ils  fe  condam- 
neront eux-mêmes  &  ils  ne  corrige- 
ront  perfonne.    Leiur  conduite  fera 
plus  d'impreffion  que  leurs  difcours ,  ^1^;. 
oubliant  tout  ce  qu'ils  pourront  dire  oftris 
pour  perfuader  la  pratique  de  la  vertu,  '.'"JJf^ 
on  ne  commettra  que  le  mal  dont  ils  ^^/^y^' 
donneront  l'exemple  :  Quiauttm non  cap.$'. 
facit  ^  quod  docct  y   non  alium  docet ,  hom.io. 
fid  feipfum  condtmnat .  .  *  non  folum  ^^^^ 
ncminem  corrigit  ,  fcd  adhuc   multos  5^^^- 
fcandalixflt  ;  quis  enim  non  moveatur  Chryf. 


1  r  4        Trahi  de  la  pcrfic 
ad  ptuandum  ,  cum  %idti 
tor€S  pittan$  ptccantcs  ? 

Pour  peu  qu'un  Prêtre  1 
&  de  charité  pour  le  proc] 
fiiffira  pour  rengager  ài 
donner  aux  autres  aucd 
fcandale  ^  même  dans  le^ 
plus  légères  ,  il  évitera  ^v 
extrême  tout  ce  qui  poi 
infpîrer  le  moindre  relâch 
s'efforcera  de  les  édifier^ 
chacune  de  fes  aâions  fel 
une  leçon  de  la  régulant  é  da 
ils  doivent  vivre ,  ils  ne  Vo] 
que  pour  Tadmirer,  ils  f 
excule  s'ils  ne  Timitent  p 
lui-même  à  couvert  de  le 
ches,  il  pourra  leur  en  fairi 
qu*ils  s'écartent  de  leur  de 
ce  moyen  il  remplira  fon 
avec  plus  de  liberté  &-de 

s.    il  I. 


L'amour  que  Dicu  attc 
Miniftres  eft  un  nouveau  r 

leur  faire  éviter  les  moindr 
L'aimeront-ils  comme  il  le 
&  qu*il  le  mérite  ^  s'ils  toi 
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>iz  fie  avec  réflexion  dans  des 
tes' qui  ,  quelques  légerqs  qu'elles 
ent  9  lui  oeplaifent  cependant ,  & 
il  défend  ?  Je  fçai  qu'elles  ne 
xuifent  pas  en  nous  fon  amour  ^ 
is  elles  le  iliminuent  ,  elles  font 
'il  n'a  pas  toute  l'étendue  &  toute 
perfeoion  qu'il  doit  avoir ,  & 
n  eft  aflez  pour  nous  allarmen 
Ce  Dieu  ii  aimable  veut  que  nous 
unions  de  tout  notre  coeur  &;  de 
Dte  notre  amende  toutes  nos  forces 
cic  tout  notre  efprit  :  DUigts  Do^  Luc. 
num  Dtum  tuum  ex  toto  cordt  tuo  ^*^*  '^' 
ex  tota,  anima  tua  j^  &  ex  omnibus 
4ius  tuis  &  ex  omni  menu  tua. 
inons-nous  Dieu  de  tout  notre 
sur  ,  ex  toto  corde  ,  lorfque  nous 
ons  de  réferve  à  fon  égard  ^  que 
ms  nous  contentons  de  ne  lui  point 
plaire  dans  ce  qui  peut  irriter  fa 
1ère  9  &  que  nous  ne  craignons 
.s  de  TofFenfer  4ans  ce  qui  peut 
^ger  fa  tendrefTe  fans  nous  attirer 
diigrace  ?  L'aimons-nous  de  toute 
>tre  ame ,  ex  tota  anima ,  lorfqu'elle 
et  des  bornes  à  Taffeâiôn  &  à 
attachement  qu'elle  lui  témoigne  , 
à3ran^pour  lui  d'autres  fentiments 
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e  eft  légère  ,  dit-on.  Oui , 
légère  qu'elle  paroît ,  c'eft 
faite  à  la  majeflé  infinie 
c'cft  une  infulte  contre  fa 
Tupreme ,  c'eft  un  mépris 
ité  fouverainc  ,  c*eft  un 
fa  fainteté  éternelle  ;  en 
véniellement  on  lui  réfiftc, 
fobéit ,  on  lui  déplaît ,  & 
ne  le  faffe  pas  avec  la 
la  griévété  que  renferme 
lortel  ;  on  fe  rend  cepen- 
able  d'injuftice ,  d'ingrati- 
ifidélité  envers  fon  Dieu 
puiiTant ,  fi  bienfaifant  & 
.  £â  -  ce  donc  là  ce  qu'il 
Irc  de  notre  amour  ?  Met- 
\  au  rang  de  nos  vcritables 
li  fe  réferveroit  le  droit 
[à  nos  defirs ,  de  contrc- 
|ontés^  de  négliger  nos 
prétexte  qu'il  ne  le  fait 
pr'  vn  ne  font  paç 

nce  ,  &£  qu'il 
Aï  dans  des 
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que  ceux  que  nous  ne  pouvons  lui 
refufer  fans  nous  fendre  dignes  d'un 
malheur  éternel.  Aimons-nous  Dieu 
de  toutes  nos  forces  ,  ex  omnibus  vir£* 
bus  y  lorfque  bien  loin  de  faire  tout  ce 
que  noui  pouvons  pour  lui  plaire  ^ 
nous  ne  le  lervons  qu'avec  indolence, 
nous  fommes  lâches  &  négligents 
dès  que  nous  pouvons  l'être  impu^^ 
nément  ?  Aimons-nous  Dieu  de  tout 
notre  efprit  ,  ex  omni  mente  ,  lors- 
qu'au lieu  d'être  attentife  à  tout  de 
qui  peut  nous  rendre  agréables  à  (es 
yeux ,  nous  ne  nous  appliquons  qu'à 
examiner  ce  qu'il  n'exige  pas  à  la 
rigueur ,  pour  ne  lui  rien  accorder  ^ir- 
delà  de  ce  qu'il  demande ,  four  peiife 
d'encourir  ifes  vengeances  ?  Une  telle 
conduite  eft-elle  pardonnable  dans 
des  Eccléfiaftiques  ?  C'eft  cependant 
ce  qu'ils  font  lorfqu'ils  ofFenfent  Dieu 
véniellement.  Ah  !  s'ils  l'aimoient 
comme  ils  le  doivent ,  rien  n'^èhàp 
peroît  à  la  fidélité  qu'il  exige  d'eiixi' 
Ne  les  a-t-il  choies  pour  être  fes 
Miniftres ,  que  pour  trouver  en  eux 
tant  de  lâcheté  à  le  fervir  ?  N'y  a-t-^îl 
donc  que  l'enfer  qui  puiffe  les  empê- 
cher d'être  des  prévaricateurs  ?- 
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La  faute  eft  légère  ,  dit-on.  Oui , 
mais  toute  légère  qu'elle  paroît ,  c'eft 
une  injure  faite  k  la  majefté  infinie 
"de  Dieu  ,  c'eft  une  infulte  contre  fa 
grandeur  fuprême ,  c*eft  un  mépris 
de   fa   bonté    fouveraine  ,  c'eft  un 
outrage  à  fa  fainteté  éternelle  ;  en 
ï'offenfant  véniellement  on  lui  réfifte, 
on  lui  défobéit ,  on  lui  déplaît ,  & 
quoiqu'on  ne  le  faffe  pas   avec  la 
aialice  &  la  griévété  que  renferme 
le  péché  mortel  ;  on  fe  rend  cepen- 
dant coupable  d'injufiice ,  d'ingrati* 
tude  ,   d'infidélité  envers  fon  Dieu 

2 ui  eft  fi  puifTant ,  fi  bienfaifant  ic 
aimâSble.  Eu  -  ce  donc  là  ce  qu'ij 
doit  attendre  de  notre  amour  ?  Met- 
trionSr-nous  au  rang  de  nos  véritables 
amis  celui  qui  fe  réferveroit  le  droit 
de  s'oppofer  à  nos  defirs ,  de  contre- 
dire nos  volontés ,  de  négliger  nos 
intérêts  fous  prétexte  qu'il  ne  le  fait 
que  dans  des  points  .qui  ne  font  pa^ 
d'ime  grande  conféquence  ,  &  qu'il 
eft  difpofé  à  nous  fervir  dans  des 
chofes  plus  importantes.  Ah  !  qu'une 
perfonne  fur  laquelle  nous  comptons, 
nous  manque  dans  l'occafion  la  plus 
légère ,  qu'il  nous  témoigne  \m  peu 
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de  froideur  &  d'indifFërence  ,  nous 
y  fommes  fi  fenfibles.  C'en  eft  affez 
pour  nous  rendre  fon  amitié  fufpeûe. 
Il  n'eft  pas  néceffaire  pour  cela  qu'il 
en  vienne  à  une  rupture  ouverte  & 
déclarée ,  nous  exigeons  de  lui  les 
moindres  ménagements  ,  les  plus, 
légères  attentions.  Nous  ne  pouvons 
le  lui  pardonner^  s'il  y  manque.  Nous 
le  lui  faifons  fentir  par  nos  repro- 
ches &  notre  conduite  à  fon  égard. 
Croyons-nous  que  Dieu  foit  indif- 
férent lorfque  fes  propres  Miniftres 
n'ont  pas  pour  lui  cette  déférence 
entière  ,  cette  fidélité  parfaite  que 
nous  exigeons  des  autres  ? 

La  chofe  n'eft  pas  importante  , 
dit-on.  Et  c'eft  en  quoi  on  eft  moins 
excufable.  Ce  n'eft  qu'un  mot  qu'il 
convient  de  fupprimer ,  une  fatisfac- 
tion  légère  qu'on  doit  s'interdire  , 
une  pratique  aifée  à  laquelle  il  faut 
s'affujettir  :  la  vertu  la  plus  commune 
peut  le  faire.  XJn  peu  de  violence  à 
loi-même  ,  voilà  ce  que  Dieu  de- 
mande ,  &  on  le  lui  refufe.  Lorsqu'il 
s'agit  de  fervir  un  parent ,  de  plaire 
à  un  ami ,  de  ménaget  i^nprotefteur, 
quelle    ardeur  ]    quel  empreflement 
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pour  témoigner  qu'on  leur  eil  fidèle  ! 
alors  rien  ne  coûte  ,  rien  n'arrête  , 
la  difficulté  qu'on  trouve  dans  ce 
qu'ils  demandent  ne  contribue  qu'à 
rendre  plus  aâif  &  plus  confiant. 
Dieu  exige  beaucoup  moins.  Il  s'agit 
d'une  chofe  légère  ,  ainfi  qu'on  en 
convient ,  &  il  ne  peut  obtenir  ce 
qu'il  veut  ;  hélas  !  ne  montrera-t-on 
de  la  foibleffe ,  de  Tinconflance ,  ne 
fera-t-on  lâche  &  négligent  que  lorf- 
qu'il  faudra  lui  témoigner  qu'on  l'ai- 
me ?    Rien  de  ce  qui  nous  regarde   -^^• 
n'échappe  à  fes  foins  ôc  à  fa  vigi-^^'^'f 
lance  ,  il  conferve  jufqu'au  moindre 
de  nos  cheveux  ,  ainfi  qu'il  l'affure 
lui-même  :  les  moindres  chofes  qui 
nous  intéreffent ,  font  l'objet  de  fa 
Providence  ;  &  nous  ne  ferons  pas 
pour  lui  ce  qu'il  fait  pour  nous  ?  ou 
en  ferions  -  nous  s'il  nous  traitoit 
comme" nous  le  traitons  ? 

Le  mal  n'eft  pas  confidérable  ,  dit- 
on.  Oui  ;  mais ,  tout  léger  qu'il  eft  , 
notre  fouverain  Maitre  nous  le  dé- 
fend ,  &  il  doit  être  obéi.  Il  nous 
le  défendroit  même  quand  nous  pour- 
rions en  le  commettant  procurer  les 
plus  grandsbiens^retirerde  l'indigence 
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tous  les  pauvres ,  procurer  la  fanté 
à  tous  les  malades  ,  faire  embraffer 
notre  Religion  à  tous  les  Infidèles , 
ramener  au  fein  de  TEglife  tous  les 
Hérétiques ,  éloigner  du  vice  tous  les 
Libertins ,  affurer  le  Ciel  à  tous  les 
Pécheurs  ,  délivrer  de  Tenfer  tous 
les  Réprouvés.  Quoi  !  pour  une  fin 
fi  louable  ,  pour  des  effets  fi  avan- 
tageux ,  Dieu  ne  pourroit  permettre 
le  moindre  péché  véniel ,  &  les  pro- 
pres Miniftres  du  Seigneiu* ,  ceux  qui 
doivent  lui  être  les  plus  fidèles ,  le 
commettront  tous  les  jours  pour  une 
bagatelle  ,  pour  un  plaifir  frivole, 
un  modique  intérêt ,  une  fatisfaûion 
légère ,  pour  un  rien. 

L'outrage  n'eft  pas  grand,  dit-on. 

•  Oui ,  mais  Dieu  eft  plus  offenfé  par 
cet  outrage ,  qu'il  n'eft  honoré  par 
tous  les  hommages  que  lui  rendent 
dans  le  Ciel  les  Anges  &  les  Saints 
Réunifiez  tout  le  bien  qu'on  a  pra- 
tiqué depuis  la  création  du  monde  ^ 
&  toutes  les  bonnes  œuvres  que  Ton 

-fera  jufqu'à  la  confommation  des 
fiécles  ;  Dieu  renonceroit  plutôt  à  la 
gloire  qu'il  y  trouve  &  qu'il  doit  eh 
recevoir ,  il  y  renonceroit  plutôt  que 
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rrmettre  le  moindre  péché  véniel.' 
igeons  par-là  s'il  liû  déplaît ,  fi  Ton 
Mt  le  commettre ,  &  combien  font 
lexcufables  tant  d'Eccléfiaftiques  qui 
figent  de  Téviter.  En  le  commet- 
nt  ils  deshonorent  plus  le  Seigneur 
l'ils  ne  le  glorifient  par  tout  ce  que 
ar  zèle  peut  faire  de  plus  généreux  ^ 
\  plus  louable  &  de  plus  grand. 

Le  péché  n'eft  pas  mortel  ^  dit-on; 
'eil-à-dire  ,  qu*il  ne  paroît  détefta- 
s  que  lorfqu*U  feroit  funefie ,  qu'on 
!  )uge  pas  de  fa  malice  par  l'injure 
l'il  fait  à  Dieu  y  mais  par  les  mal* 
:urs  qu'il  attire  ;  que  ce  n'efi  pas 

feu  de  l'amour  du  Seigneur  qui 
lime  ,  mais  le  feu  de  fa  colère  qui 
îtîent ,  qu'on  feroit  plus  fidèle  s'il 
:oit  plus  févere.  Quoi  donc ,  faut-il 
avenir  ingrat  &  prévaricateur,  parce 
je  notre  fouvcrain  Maitre  eft  indul- 
înt  &  miféricordieux?  N'y  a-t-il 
le  l'enfer  qui  doive  empêcher  qu'on 
>flrenfe  ?  Ses  perfedions  &  fes  ama- 
lités  ne  fuffifent-elles  pas  pour  en- 
iger  à  ne  rien  faire  qui  lui  déplaife  ? 
ïut<*il  pour  fe  faire  obéir  qu'il  fe 
(Te  craindre  &  qu'il  nous  parle  la 
ludre  à  la  main  ?  Je  fçais  qu'il  eft 
/.  PanU.  F 


111         .  Traité  de  la  pcrfcSion 

'  iine  crainte  filiale  ,  mais  fi  c'efl  la 

nôtre ,  elle  ixous  engagera  à  ne  rien 

'     négliger  de  ce  qui  peut  plaire  à  Dieu, 

elle  fera  que  rien  ne  nous  paroîtra 

léger  dès  qu'il  s*agir,a  de  lui  témoi- 

Eccli.  gner  notre  amour  :  Qui  timct  Dcum 

cap.  7.  jiilùl  negligit.   C*efl  Tunique  crainte 

^'  '^*    qui  doit  entrer  dans  le   cœur  d'un 

Eccléfiaflique.  Dans  tout  ce  qu'il  fait 

il  faut  qu'il   agifle   en  Miniflre  du 

Très-Haut.  Lui  conviendroit-il  de  le 

fervir  en  efclave  ? 

Après  tout ,  fi  c'efl  la  crainte  qui 
retient ,  elle  doit  aufli  faire  éviter  le 
péché  véniel.  Nous  fçavons  que  Dieu 
le  punit  d'une  manière  bieii  févére,  : 
que  de  trifles  exemples  n'en  avons- 
nous  pas  ?  Les  Livres  fàints  «n  font 
remplis  ,  chaque  jour  nous  en  fournit 
encore.  Poiu:  le  craindre  autant  que 
nous  le  devons ,  ce  péché  qui  nous 
paroît  fi  léger  ,  il  faut  l'envifager  à 
la  lueur  des  flammes  du  Purgatoire^ 
Entrons  en  efprit  dans  cette  four- 
naife  embrafée  par  la  juflice  de  Dieu: 
c'efl  là  que  fa  main  puiflante  porte 
les  plus  rudes  coups  ,  &  fur  qui  ? 
fur  des  âmes  qui  ont  été  fidèles  au 
Seigneur^  qui  Vont  aimé  avec  ardeur^ 
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QÛî  Vont  fervi  avec  zèle ,  &  qui  fc 

font  fanâifiées  par  la  pratique  des 

plus  grandes  vertus.     Elles  fe  font 

rendoes  coupables  de  quelques  fautes^ 

l^er^s.    Chargées  d'un   leul  péché 

véniel  ^  elles  (ont  tombées  dans  un 

abyme  de  flammes.  Dieu  qui  eft  infi* 

niment  bon,  traite  avec  une  rigueur 

eictrêmedes  âmes  fi  faintes,qu'il  chérit 

tendrement,&  dont  il  eftparfaitement 

aimé.  Il  leur  fait  fouf&ir ,  ainfi  que 

Tenféigne  Saint  Auguftin,  un  feu  dont 

les  tota-ments  furpaflent  toutes  le< 

peines  que  nous  pouvons  concevoir , 

exprimer  &  fentir  en  cette  vie  :  Ignis 

ille  Purgatorius  durior  erit  quam  quiJ^ 

quidin  hùcfœculo  pœnaru^  autvideri^ 

aut  cogiiariy  aut  fcntiri  poteft.  Quoi  \ 

de$  âmes  oui  ont  mérité  le  Ciel,' 

▼oient  différer  leur  bonheur  &  font 

plongées  dans  des  gouffres  de  feu  où 

elles  fouflrent  pour  avoir  commis  ces 

fautes  légères  ,  dans  lefquelles  nous 

tombons  fi  fouvent.  Que  nous  fom- 

mes  aveugles  de  nous  expçfer  i  de 

fi  terribles  châtiments  ! 
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§.     IV. 

Il  eft  furprenant  y  je  ne  dis  pas 
que  des  Chrétiens  ,  mais  des  Ecclé- 
fiafliques  même ,  ne  fafferit  pas  pour 
fauver  leur  ame  ce  qu'ils  font  fans 
ceffe  pour  conferver  leur  vie.  Ne 
font-ils  fenfibles  qu'aux  bleffures  mor- 
telles ?  Méprifent  -  ils  celles  qui  ne 
font  qu'afFoiblir  ?  Ne  font-ils  attentifs 
qu'à  fe  garantir  des  infirmités  qui 
conduifent  au  tombeau,  ne  craignent* 
ils  pas  auffi  celles  qui  altèrent  la 
vigueur  du  tempérament.  Ah!  les 
moins  coniidérables  les  allarment, 
ils  les  préviennent ,  que  ne  font-ils 
pas  pour  s'en  préferver.  Ils  ne  négli- 
gent rien  ,  parce  que  rien  ne  leur 
paroît  léger  dès  qu'il  s'agit  d'un  mi- 
férable  corps  condamné  à  nourrir  les 
vers  ;  faut-il  qu'ils  faffent  moins  pour 
leur  ame  formée  à  l'image  de  Dieu  9 
rachetée  de  fon  fang ,  comblée  de 
fes  grâces  &  appellée  à  le  poiTéder 
dans  le  Ciel?  Pourquoi  ne  craindront- 
ils  pas  le  péché  véniel  ,  qui  à  la 
vérité  ne  donne  point  par  lui-même 
la  mort  à  notre  ame  ^   mais  qui 


dt  VEtût  Eccléfiafiiqutl       1 2  J 
diminue  fes  forces  ,   qui  lui  enlève 
Tardeur  &ra£Hvitédontelleabefoin 
pour  fe  foutenir  ?  Dans  les  affaires 
temporelles  on  s'obferve  fur  les  moin- 
dres circonilances ,  on  veille  fur  tout 
ce  qui  peut  être  avantageux  ou  nui- 
fible.  D*oîi  vient  qu'il  ne  prend  pas 
les  mêmes  précautions  dans  la  grande 
affaire  du  falut ,  où  il  s'agit  d'un  bon- 
heur fans  fin  ou  d'un  malheur  éternel? 
C'eft  fans  doute  parce  qu'on  fe  flatte 
qu*avec    ces   fautes    légères    qu'on 
néglige  on  pourra  fe  fauver  ;  mais 
l'on  ne   penfe  pas  que ,  lorfqu'ori 
s'en  fait  une  .habitude  ,   il  eft  trè^- 
rare  qu'on  fe  fauve  en  effet ,  &  voici 
pourquoi.  C'eft  que  ces  fautes  difpo- 
îent ,  conduifwît ,  engagent  à  de  plus 
grandes  ,  &  voilà  un  des  artifices  du 
Démon ,  qui  ne  lui  réuffit  que  trop  ; 
il  ne  propofe  point  d'abord  le  péché 
mortel  ;  s'il  le  faifoit ,  il  allarmeroit 
notre  innocence  ;  mais  il  fait  enten- 
dre que  le  péché  véniel  eft  compa- 
tible avec  la  vertu  ,   &  qu'il  n'eft 
point  oppofé  au  falut.  Il  infinue  que 
cette  infidélité  n'eft  point  criminelle, 
&  qu'elle  ne  fera  point  funefte.  On         ^ 
fe  le  perfaade ,  on  accorde  quelque         ^ 
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les  plus  fuperbes  édifices  réduits  en 
cendres  ,  il  ne  faut  qu'une  étincelle 
pour  en  caufer  Tincendie.  On  apprend 
que  d'énormes  yaiffeaux  font  englou- 
tis ,  c'eftune  légère  ouverture  qui  en 
a  procuré  le  naufrage. 

Ce  qu'on  voit  dans  Tordre  de  U 
nature  arrive  dans  celui  de  ia  grace^ 
Ce  qui  eft  d'abord  petit ,  foiWe  & 
léger  dans  l'un  &  dans  l'autre,  devient 
très-fourent  confidérable  ,  énorme  âc 
irréparable  dans  les  deux.  Parlons 
fans  figure ,  le  péché  véniel  conduit 
au  mortel.  Celui  qui  néglige  les  pe- 
tites fautes  tombe  dans  les  grandes. 
Dieu  le  déclare  ,  Texpérience  l'ad- 
prend  :*  Qm  fptrnït  moJlca  pauUnm  EccU 
décida.  Il  eft  bien  difficile  ,  il  eft  bien  cap.  ig. 
rare  qu'on  paffe  tout  d'un  coup  du  ^*  ^' 
vice  à  la  vertu  ;  mais  il  eft  bien  aifé , 
il  eft  bien  ordinaire  de  tomber  dans 
un  inftant  de  la  vertu  dans  le  vice. 
Pour  monter  il  faut  des  efforts ,  poui* 
tomber  il  fuffit  de  fe  laiffer  abbattre. 
Hélas  !  on  va  fouvent  au  vice  par 
la  voie  de  la  vertu ,  comme  le  remar- 
que faint  Paulin  ;  eft -il  furprenant 
qu'un  moindre  mal  engage  à  un  plus* 
grand ,  &  que  le  mépris  des  petites 
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tranfgreflions    conduife    à   de  plus 
confidérables.  On  a  de  la  piété  ,  on 
prend  de  bonnes  réfohitions  ,  une 
occafion  furvient,  la  tentation  fe  pré- 
sente, le  plaifir  frappe,  Tintérêt  parle, 
la  paillon  fe  réveille ,  on  réfifte ,  on 
fe  foutient ,  mais  on  ne  le  fait  pas 
avec  toute  la  fermeté  qu'il  faùdroit , 
il  y  a  de  la  négligence ,  il  y  a  une 
légère  complaifance ,  on  en  vient  à 
jun  foible  confentement ,  jufques-là  la 
faute  n'eft  que  vénielle  :  mais  attendez 
un  nouveau  combat.  La  tentation  qui 
a  d'abord  allarmé  fait  de  nouvelles 
impreflîons ,  on  les  écarte  foiblement, 
on  fe  laffe  ,  on  fe  ralentit ,  on  fuc- 
combe  après  avoir  perdu  la  honte  & 
les  remords  des  petits  péchés.    On 
prend  de  la  hardieffe  &  du  goût  pour 
les  grands.    C'eft  ainfi  que  fuivant 
Toracle  de  J.  C.  après  avoir  été  infi- 
dèle dans  de  légères  occafions  ,  on 
Revient  mauvais  dans  de  plus  confi- 
-         dérables  :  Qui  in  modico  iniquus  ejl9& 
cap.  i6.  ^^  majori  iniquus  ejl.  Hé  !   comment 
V.  10,     réfifter  à  de  rudes  affauts  ?  Non  ,  dit 
S.  Grégoire ,  dès  que  nous  négligeons 
les   petites  fautes  ,  nous  tombons 
bientôt  dans  de  très -énormes.  Cita 
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tx  parvis    maxima  fiunt   negligentid 
nofira.  C'eft  ainfi  ,  ajoute  Saint  Ber- 
nard ,  que  les  plus  fervents  devien- 
nent fouvent  les  plus  déréglés,  /é  mi* 
nimis  incipiunt  qui  in  majora  prorunnt. 
Comment  ne  tomberoit-on  pas  des 
fautes  légères  dans  les  plus  griéves  i 
puifque  Dieu  ne  foutient  plus  avec 
la  même  attention  celui  qui  néglige 
les  petites  chofes  ?  Si  nous  péchons 
par  foiblefle ,  fi  la  corruption  de  notre 
nature  nous  furprend  ,  fi  la  violence 
de  la  tentation  nous  entraîne  ,  Dieu 
compatit ,  il  diflimule,  il  nous  relève; 
mais  fi  par  indolence ,  par  choix ,  de 
propos  délibéré ,  par  négligence  nous 
tombons  dans  ces  péchés  légers  ,  il 
ne  nous  réferve  pas  à  la  vérité  une 
peine  éternelle ,  mais  il  diminue  le 
nombre  de  (qs  grâces  ;  nous  n'irritons 
pas  fa  juftice  ,  mais  nous  lafibns  fa 
mîféricorde.  Ses  vengeances  n'écla- 
tent pas ,  mais  il  retire  fes  faveurs. 
De  TindifFérence  pour  Dieu  ,  voilà 
notre  faute  ;  TindifFérence  de  Dieu 
pour  nous  ,   voilà  notre  châtiment; 
Nous  nous  en  tenons  anx    devoirs 
effentiels  ;  Dieu  fe  borne  aux  fecours 
généraux  y  avec  lefquels  nous  n'irons 
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pas  loin.  Il  nous  refufera  ces  grâces 
choifies  ,  qu'il  accorde  à  ceux  qiû 
Jui  font  fidèles.  Hélas  !  ceux  qui  en 
ifont  le  plus  coxnUés  tremblent  pour 
leur  falut.  Que  devons-nous  atten- 
dre y  û  Dieu  diminue  le  nombre  de 
celles  que  nous  recevons  ? 

6e  qui  n'eft  pas  moins  à  craindre 
pour  un  Eçcléfiaftique ,  dans  l'état  où 
le  jette  le  péché  véniel,  c'eft  qu'on 

?vit  ordinairement  avec  fécurité. 
arce  qu'on  eft  exempt  des  grands 
crimes  on  fe  croit  tel  qu'on  doit  être^ 
on  en  demeure-là ,  au  lieu  de  s'afifieiF- 
inir  dans  la  vertu  par  de  nouveaux 
progrès.  Qu'arrive-t-il  ?  c'eft  qu'il 
inrvient  une  forte  tentation  ,  une 
occaiion  délicate,  on  fent  alors  fa 
"  foibleffe  ,  on  tombe  ,  on  fe  perd.  - 
Enfin  ce  qui  doit  engager  ceux 
qui  font  honorés  du  Sacerdoce  ^  à 
éviter  les  plus  légères  ,  c'eft  que 
toutes  leiu-s  aâions  doivent  être  au- 
tant de  difpofitions  qui  les  rendent 
dignes  d'immoler  l'Hoftie  fainte ,  que 
l'Eglife  met  dans  leurs  mains.  Pour 
le  faire  auffi  faintement  qu'ils  le  doi- 
vent ,  ils  faut  qu'ils  faftent  tous  leurs 
%SQXts  pour  éviter  les  moindres  ta^* 
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ches.  Il  ne  fuffit  pas  qu'ils  ôtent  de 
leur  cœur  le  crime  &  le  défordre  ^ 
il  faut  encore  qu'ils  en  banniflent  la 
tiédeur  &  la  langueur  ! 'Quelque  foin 
qu'ils  aient  d'être  purs  ,  le  feront-ik 
jamais  aflez  pour  recevoir  l'Auteur 
de  toute  pureté  ?  Parce  qu'ils  ne  por- 
teroient  pas  à  l'Autel  un  efprit  incré- 
dule ,  ou  flottant  &  chancelant  fur 
le  myftere  dont  ils  font  \t%  Mlniflres^ 
croyent-il  qu'il  leur  ft>it  permis  d'en 
approcher  avec  un  efprit  inquiet ,' 
préoccupé  ,  diftrait  ?  Parce  qu'ils 
n'offriroient  pas  le  faint  Sacrifice 
avec  un  cœur  déréglé  &  paffionné  ^ 
penfent-ils  qu'il  ne  leur  efl  pas  défendu 
de  célébrer  avec  un  cœur  înfenfible 
&  glacé  ?  C'eft  fur  quoi  plufieurs  ne 
réflechiflent  point ,  &  qu'arrive-t-il  ? 
C'eft  qu'ils  reçoivent  chaque  jour  le 
pain  des  forts ,  &  ils  Tentent  fans 
cefle  leur  foiblefl'e.  Ils  prennent  une 
nourriture  toute  célefte  ,  un  remède* 
tout  divin  ,  &  ils  n'en  retirent  aucun 
accroiflement  ;  ils  font  toujours  lan- 
guiflants.  Après  avoir  célébré  la  fainte 
MeiTe  les  trente  ou  quarante  années 
ils  font  beaucoup  plus  imparfaits  que 
le  premier  jour  quils  l'ont  dite.  Ils 
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fe  familiarifent  avec  les  faînts  Myfte- 
res.  Ils  Te  font  une  habitude  de  porter 
à  l'Autel  une  confcience  chargée  de 
mille  dettes ,  légères  à  la  vérité ,  mais 
cjui  étant  accumulées ,  arrêtent  TefFu- 
fion  des  grâces  qu'ils  recevroient  fi 
leur  ame  étoit  exempte  de  ces  taches 
qu'ils  regardent  avec  indifFérence  ^ 
parce  qu'elles  ne  font  pas  mortelles. 
Ha  !  qui  petit  fe  promettre  qu'elles 
ne  le  font  pas.  Il  n'y  a  qu'un  degré 
entre  le  péché  mortel  &  le  véniel.. 
Ce  degré  eft  fouvent  imperceptible  : 
^^g*  Uno-  tantum  (  ut  ita  dicam  )  graduy  ego 
€ap.2o.  g,  ^^^^  dividimur.  Qui  connoît  sûre- 
*  ^*  ment  qu'il  n'a  pas  paffé  les  bornes  ^ 
&  qu'il  s'eft  préciîement  arrêté  au 
point  qui  fépare  l'un  de  l'autre  ?  On 
s'examine  rapidement  >  on  fe  flatte 

Îue  la  faute  n'eft  que  vénielle  ,  & 
)ieu  qui  en  juge  autrement  ,  y  dé- 
couvre une  malice  griéve  qui  devroit 
éloigner  de  l'Autel.  C'eû  une  pro- 
phanation  qu'on  doit  s'imputer  :  oa 
ne  l'apperçoit  point,  parce  qu'on  y 
réfléchit  pas.  Le  châtiment  n'en  fera 
pas  moins  rigoiweux. 

Pour  éviter  ce  malheur,  ayons 
vue  douleur  vive  &  fincere  de  tous 
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les  pëchës  véniels  que  nous  avons 
commis  j  &  une  vigilance  exaâe  & 
continuelle  pour  éviter  ceux  que  nous 
pourrions  commettre.  Comment,  6 
mon  Dieu!  neferois-Je  pas  fenfible  à 
tout  ce  qui  vous  offenfe  ?    Quoi ,  un 
Dieu  fi  grand ,  fi  bon  &  fi  aimable , 
être  outragé  par  une  créature  auffi 
méprifable  que  je  le  fuis  !  Dieu  de 
majeflé  qui  êtes-vous  ?  Ver  de  terre 
qui  fuis-je  ?  Quand  je  compare  votre 
grandeur  à  mon  néant ,  je  reconnois 
rindignité  de   ma  conduite  lorfque 
;e  tranfgreffe  votre  loi ,  même  dans 
les  points  les  plus  légers  &  les  moins 
eflentiels. Hélas  !  comment  efi-ce  que 
îe  ne  me  fuis  pas  fait  une  peine  de 
vous  déplaire  en  une  infinité  de  chofes 
qui ,  quelques  petites  qu'elles  foient , 
doivent  me  pénétrer  de  regret  ,  fi 
je  confidere  que  je  vous  ai  ofFenfé 
de  deffein  formé  ,  avec  réflexion  , 
fans  répugnance ,  contre  les  mouve- 
ments de  votre  grâce  &  les  remords 
de  ma  confcience.  Quoi ,  mon  Dieu  i. 
j'ai  pu  me  faire  un  plaifir  de  ce  qui 
vous  déplaifoit.  J'ai  ofé  le  faire  dans 
toutes  les  occafions  que  j'en  ai  eu. 
Si  ces  péchés  m'ont  paru  wéprifables 
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par  leur  petiteffe,  qu'ils  doivent  me 
paroître  honteux  par  leur  multitude  ; 
rinjure  a  été  légère ,  mais  hélas  !  com- 
bien de  fois  Tai-je  réitérée  ?  La  moin^ 
dre  ofFenfe  devient  infupportable  i 
elle  lafTe  la  patience  la  plus  héroioue 
lorfqu'elle  devient  fréquente  &qu  el- 
le eft  continuelle  ,  ainfi  que  le  font 
les  outrages  que  je  vous  ai  faits,  O 
bonté  infinie  de  mon  Dieu  !  c'eft  auffi 
ce  qui  excite  &  qui  augmenté  ma 
douleur.  Voilà  en  effet  ce  qui  doit 
rinfpirer  bien  amere,  dit  S,  Auguftin  z 
JJia  Uviaji  contemnis  quando  appendis^ 
txpavefêt  quando  numéros. 

Cette  douleur  ne  doit  pas  fe  bor- 
ner à  des  fentiments  ftériles.  Il  faut 
qu'elle  me  fafTe  punir  tous  les  péchés 
véniels  dont  je  me  fuis  rendu  coupa- 
ble. En  cela  j'imiterai  un  grand  nom- 
bre d'ames  juiles ,  qui  félon  la  remar- 
que de  Saint  Grégoire ,  ont  puni  dans 
tous  les  temps  avec  une  rigueur  extrê- 
me les  fautes  les  légères  :  Jujii  magnis 
cruciatibus  vd  minima  inft  prava  dijur 
dicant.  C'eft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  que 
je  préviendrai  les  châtiments  de  votre 
juftice  ,  dont  je  ne  fçaurpis  égaler  la 
févérité  avec  quelque  rigueur  que  ;e 
me  punifTe. 
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-   Par  le  motif  que  le  péché  véniel 
doit  exciter  nos  regrets ,  il  doit  auffi 
noQS  infpirer  une  attention  férieufe 
pour  rëviter.  Mon  Dieu ,  fi  le  jufte    Prov; 
tombe fept  fois ,  c'eft-à-dire très-fôu-  cap.z^* 
yenty  comme  vous  Taflurez,  cpiel  fera  ^'  '^' 
doncle  nombre  dé  mes  chûtes  ?  Fai- 
tes ,   je  vous  prie  ,  que  poiur  m'en 
préferver  je  fois  toujours  attentif  fur 
ce  qui  peut  les  occafionner ,  &  m'en 
garantir.  Je  fçai  qu'il  n'eft  pas  poflible 
àma  foiblefie  d'éviter  enfemble  tous 
les  péchés ,  véniels  ;  mais  il  n'en  eft 
point  que  je  ne  puifie  éviter  en  par- 
ticulier ,  &  dont  je  ne  doive  tâcher 
de  me  préferver.    C'eft  ce  qui  doit 
réveiller  de  plus  en  plus  ma  vigilance. 
Avec  le  fecours  de  votre  fainte  grâce 
j'obferverai  toutes  les  occafions  oîi 
)e  pourrois  tomber  dans  la  faute  la 
plus  légère ,  &  je  chercherai  tous  les 
moyens  pour  ne  la  pas  commettre. 
Obfervabo  me  ab  iniquitatt  mea.  C'eft  Pf^  tj^ 
la  précaution  que  Jefiis-Chrift  propo-  v-  ^4- 
foit  lui-même  à  fes  Difciples.  Vigilatt  Matth. 
&  oratc  ut  non  intretis  in  tentaeioncm*  ^^P'^7» 
On  fera  furpris  ,  dit  S.  Jean  Chry-  ^'  "^^^ 
ibftome  ,  de  ce  que  je  vais  avancer , 
mais  cependant]]^  j'ofe  le  dédarer^ 
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C'eft  que  les  péchés  véniels  deman- 
dent une  plus  grande  vigilance  que 
les  .mortels.   MirabiU  quidem  dictu  ac 
Chyjoj.  inauditum  dicerc  audcoy  non  tantojhidio 
homeU    ^^ê^^  vidcri  peccata   effi  evitanda ,' 
xS.  in   quanta  parva  &  vilia.  Pourquoi  cela  ^ 
Matth.  C*eft  que  les  grands  péchés  infpirent 
par  eux-mêmes  l'horreur  &  la  rete- 
nue.   Illa    ut  averfemur  ipfa   natura 
pcccati  efficit.    Poiu"  ce  qui  eft  des 
fautes  légères  ,  ajoute  le  faint  Doc- 
teur ,  on  n'en  apperçoit  prefque  point 
la  difformité.  On  y  tombe  aifément,' 
&  ces  chûtes  ont  des  fuites  très* 
fimeftes.    H^c  autem  hdc  ipsdre  quia 
.   parva funt  dejîdcs  reddunt  ,  undc  .  cita 
ex  parvis    maxima  fiûnf  negligentid 
nojlrâ. 

Penfons-y ,  Miniftres  du  Seigneur,' 
nous. ferons  fidèles  dans  les  moindres 
chofes  ,  &  fi  nous  le  fommes ,  nous 
entendrons  de  la  bouche  de  Dieu 
même  ces  confolantes  paroles.  Je 
vais  récompenfer  votre  fidélité  aux 
devoirs  les  plus  légers.  Entrez  dans 
le  féjour  de  ma  gloire  pour  y  jouir 
du  bonheur  éternel  que  je  vous  def-^ 
tine.  Vous  ferez  éternellement  heu- 
reux ,  parce  que  vous  n'avez  riei^ 
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négligé  lorfqu'il  s'eft  agi  de  m'obéir 
&  de  me  plaire,  Eugefcrve  bonequia 
fuper  pauca  fuifii  fidtlis  ,  fuptr  multa 
u  confiituam.  Intra  in  gaudium  Do-' 
nini  tui. 


Chapitre     VIII. 

Qu'un  Ecclijîajlïquc  qui  fort  de fon  état  y 
Je  rend  miprifable  ;  &  que  celui  qui 
ne  le  perd  point  de  vue  ,  cjl  généra^ 
lement  efiimi. 

S-    t- 

QU  o  I  Q  u'i  L  foit  fpécialement 
défendu  dans  l'Ecriture  d'atten- 
ter à  la  réputation  des  Oints  du  Sei- 
gneur 5  &  de  n'avoir  aucun  refpeft 
pour  fes  Prophètes  ,   Nolite  iangtre  pri^^ 
Chrijios  mtos  ,    &  in  Prophctis  mcis  v.  15, 
nolite  malignari  ;  il  fembie  qu'on  fe 
*fafle  aujourd'hui  dans  le  monde  un 
mérite  de  les  décrier,  Eft-il  rien ,  en 
effet ,  de  plus  outré  que  la  cenfure 
qu'on  fait  des  Miniftres  des  Autels, 
ni  de  plus  mal  fondé  que  les  confé- 
quence  que  l'on  tije  des  défauts  qu'ils 
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ont  ?  Avec  quel  cê\\  de  févérité  e^ça* 
mîne-t-on  leur  conduite  ,  fans  leur 
rien  paffer  ?  On  veut  abfolument 
qu'ils  foient  parfaits  ,  ou  qu'ils  çef- 
fent  d'aborder  PAutel.  Pour  peu  qu'ils 
s'écartent  de  leur  devoir  ,  chacun  fe 
croit  en  droit  de  les  redreffer.  UA 
léger  oubli  de  leur  état  paffe  auffi-tôt 
pour  un  crime  énorme  ;  on  portera 
même  l'injuftice  jufqu'à  faire  réjaillir 
fur  tous  les  Eccléfiaftiques  la  faute 
d'un  particulier  :  comme  fi  en  les 
peignant  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs ,  on  traçoit  fa  propre  apologie  ,' 
on  qu'on  trouvât  la  juftitîcationde  fes 
défordres  dans  ceux  qu'on  ne  craint 
point  de  leur  imputer  ! 

Ces  critiques  ameres  ,  oii  il  entre 
ordinairement  plus  de  fiel  que  de  jus- 
tice &  de  vérité  ,  font  une  fuite 
'  naturelle  de  l'oppofition  qui  régnera 
toujours  entre  la  Religion  &  le  mon-  "" 
de  ,  entre  les  partifans  du  fiécle  & 
les  Miniftres  du  vrai  Dieu,  Elles 
partent  le  plus  fouvent  de  gens  fans 
mœurs  &  fans  probité,  qui  ne  doi- 
vent leur  réputation  qu'aux  appa- 
rences qu'ils  fauvent  avec  habileté, 
ou  qu'aux  ménagements  qu'on  a  pour 
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eux  ,  êc  qui  ,  fi  l'on  tiroit  le  voilé 
qui  les  couvre  ,  fetrouveroient  bien- 
tôt le  }ouet  des  cercles ,  &  la  fisibl^ 
4es  compagnies. 

Autant  qu'un  Ecclëfiaftique  fage 

&  Tertueux  eâ  au  dcfiiis  de  cette 

injufte  critique  ,  autant  doit-il  être 

attentif*  à  ne  riea  faire  qui  pui/Te  la 

hiî  attirer.     La  malignité  du  fiëcle 

doit  le  rendre  plus  eirconfpeâ  dans 

l'exercice  de  fon  zélé ,  mais  elle  ne 

doit  pas  l'arrêter.  Pourquoi  ?  parce 

que  ceux  la  vertu  même  aigrit ,  irrite, 

ou  fcandjalife  ,  ne  'doivent  imputer 

leur  chute  qu'à  eux-mêmes ,  fans  au'il 

faille  à  leur  occafion  cefier  d'être 

£dele  à  {es  devoirs.    - 

Mais  il  eft  une  autre  efpèce  de 
critique  qui  s'exerce  tous  les  jours  , 
avec  )uilice  ,  fur  certains  Minières 
des  Autels  qui  cherchent  le  monde  , 
tandis  que  le  monde  les  fuit ,  &  qui 
l'aiment  malgré  fes  mépris.  En  effet, 
combien  en  voit-on  qui ,  exclus  du 
monde  par  leiu-  confécration  ,   s'y 
infinuent  tous  les  jours  aux  dépens 
des  devoirs  &  des  bienféances  de 
leur  état  ?  Ils  y  contraftent  des  liai- 
sons ,  ils  veulent  fe  trouver  dans  ton- 
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tes  fes  affemblées  ,  avoir  part  à  totif 
fes  jeux  &  fes  plaifirs.  Toujours  prêts 
à  railler  ,  à  jouer  ^  à  chanter  ,  à  fe 
divertir  comme  les  autres  ,  ils  affec- 
tent de  fe  dîftinguer  par  des  airs 
libres  &  diflipés,  par  des  paroles  Sc 
des  manières  indécentes  ,  par  un 
luxe  adroitement  afforti  avec  la  fim* 
plicité  évangélique  ;  enfin  par  un 
maintien  mêlé  de  je  ne  fçai  quel  air 
de  moUeffe  &  de  mondanité ,  qu'on 
pafferoit  à  peine  aux  jeunes  gens  les 
plus  efféminés  &:  les  plus  mondains* 
Or  il  fuffit  que  ces  airs  de  mon- 
danité j  ces  joies,  ces  libertés  dont 
on  fe  fait  un  faux  mérite ,  foient 
direâement  oppofés  au  caraâere  du 
Sacerdoce ,  pour  que  le  monde  con- 
damne ,  avec  raifon  ,  ceux  qui  en 
font  gloire ,  &  qu'au  lieu  de  leur 
applaudir  ,  comme  ils  s'en  flattent^ 
il  ait  pour  eux  le  dernier  mépris. 
En  effet ,  quelque  dépravé  que  foît 
le  monde ,  il  ne  fouffrit  jamais  im- 
punément le  vice  dans  un  Miniflre 
des  Autels.  Il  en  eil  au  contraire 
révolté ,  fcandalifé  ,  indigné  ;  il  en 
raille ,  il  fe  déchaîne  fans  épargner 
perfonne  :  &  plus  FEccléfiaflique  , 
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qui  oublie  les  bîenféances  de  Ton  état^ 
eft  élevé  en  dignité ,  plus  les  raille- 
ries qu'on  en  fait  font  fanglantes, 
plus  le  mépris  eft  marqué ,  &  propre 
à  redoubler  fa  confufion. 

C'eft  de  là  qu'ont  pris  naiffance  ces 
manières  de  parler  fi  ordinaires  dans 
le  inonde  :  que  rien  n'eft  plus  mau- 
vais qu'un  mauvais  Prêtre  ;  qu'il  en 
eft  quantité  qui  font  à  peu  près  dans 
l'Eglife  ,  ce  qu'eft  une  faufle  mon- 
noie   dans  PÉtat  ;  que  Tépée  leur 
£eroit  beaucoup  mieux  qu'une  fou- 
tanne  ;  qu'il  n'eft  point  de  gens  plus 
vifs  fur  leurs  intérêts  ,  plus  efclaves 
de  leurs  commodités ,  plus  implaca- 
bles dans  leurs  haines  ,  plus  hauts'  & 
plus  épineux  dans  leurs  procédés  , 
plus  déréglés  enfin  dans  leurs  mœurs, 
que  ceux  qui  ont  une  fois  violé  \€% 
loix,  aufquelles  ils  s'étoient  affujettis 
d'une  manière  folemnelle  &  publique. 
De-là  ce  décri  dans  lequel  tombe  le 
Sacerdoce ,   à  l'occafion  d'un  mau- 
vais fujet  qui    le  deshonore  ,    ces 
aftronts  qu'efluient  certains  Eccléfiaf^ 
tiques  dans  des  parties  de  plaifir  oh 
ils  ne  dévoient  point  fe    montrer. 
De-là  çettç  audace  dont  l'impiété 
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fait  trophée  pour  fe  fortifier ,  &  po! 
s'étendre  au  préjudice  de  la  Loi  i 
Dieu  ,  à  la  vue  de  ce  que  font  ï 
Do£teur5  mêmes  de  la  Loi,  Les  lî 
tins  fe  piquent  de  les  copier  ,  &  foi 
fonner  bien  haut  qu'en  fait  de  vicci 
ils  ne  fuivent  que  de  loin  à  loin  lep 
conduâeurs  &  leurs  modèles,  De- 
enfin  cette  horreur  prefque  invUic 
ble  que  conçoivent  tant  de  Laîqm 
pour  toutes  les  perfonnes  confacré 
au  fervicc  des  Autels  ,  &  par  i 
contrecoup  inévitable  ,  pour  le  Tea 
pie  &  l'Autel  même  ;  ils  enveloppei 
dans  la  même  hatne  le  bon  éc  le 
mauvais  fujet,  &  mettent  dans  un€ 
même  balance  l'homme  d'Eglife  qui 
mérite  du  refpeÛ  ,  avec  celui  qui 
n'eft  digne  que  de  mépris.  Qu'il  j 
ait  une  différence  fenfibte  entj^  rmi 
&  l'autre  ,  ce  n'eft  pas  ce  que  là 
plupart  des  Laïques  examinent  de  fi 
près.  Dès  qu'ils  ont  apperçu  dans  un 
ou  deux  mauvais  Prêtres  ce  qui  ki 
fait  rougir  d'eux-mêmes  ,  ils  s'ima- 
ginent qu'ils  le  rencontreront  aifé- 
ment  dans  tous  les  autres  ^  &  qmfe 
s*ils  contraâent  avec  e.ux  la  moinârt 
liaifon ,  ils  trouveront  le  poifon  & 


) 
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k  mort  oîi  ils  avoient  lieu  d'attendre 
&  de  trouver  leur  guérifon. 

Ainfi  lorfque  Luther  &  Calvin  pa- 
rurent pour  le  malheur  de  TEglife  , 
Iqs  Miniflres  des  Autels  enfévelis  pour 
ja  plupart  dans  l'ignorance ,  ou  plon- 
gés dans  la  corruption ,  n'of&oient 
au  monde  qu'un  fel  affadi  &  une 
lumière  éteinte.    Dèflors   plein   de 
mépris  pour  eux  ,  le  peuple  ne  les 
écouta  plus  9  parce  que ,  au  caraâere 
près  ,  il  n'y  avoit  plus  de  différence 
.entr'eux  &  le  peuple  :  Erit  Jicut  po-  jr^i^.^ 
pulus  fit  Saccrdos.  Les  Autels  furent  22. 
abandonnés  ;  le  facrifice  cefla  4ans 
fdes  Provinces  entières  ;  l'Eglife  elle- 
inême  fut  ébranlée  par  le  décri  de 
ics  Miniflres  ;   &  leur  dérèglement 
qui  avoit   contribué  à  faire  naître 
l'erreur ,  ne  fervit  qu'à  énerver  & 
à  décréditer  tous  leurs  efforts  pour 
la  détruire.    C'efl  qu'au  fond,  des 
Prêtres  de    cette  elpèce  ne  fiirent 
famais  du  nombre  de  ceux  que  Dieu 
choifit  pour  fauver  fon  peuple  :  Ipfi 
auum  non  trant  tx  fimine  corum  fît 
fHQsfalus* 
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§.      I  I. 

Que  fera-ce  fi  à  ce  mépris  înévî- 
table  du  côté  du  fiécle  ,  nous  joi- 
gnons encore  celui  qu'encourt  un 
Miniftre  de  fes  Autels  de  la  part  de 
Dieu  ,  lorfqu'au  lieu  d'être  le  fanôi- 
cateur  de  fes  Frères ,  il  en  devient , 
par  le  fcandale  de  fa  vie ,  en  quel- 
que forte  le  corrupteur  ?  Car  enfin  , 
qu'on  ouvre  TEvangile ,  on  trouvera 
que  le  Fils  de  Dieu ,  plein  de  ten- 
drefle  généralement  pour  tous  les 
pécheurs  ,  n'a  eu  cependant  que  du 
mépris ,  des  menaces  ,  des  anathêmes 
pour  les  Prêtres  prévaricateurs ,  les 
Pharifiens  hypocrites  ,  &  les  Doc- 
teurs de  la  Loi  :  mépris  qu'il  a  pouffé 
jufqu'à  l'outrage ,  en  leur  reprochant 
leurs  défordres,  lors  même  qu*il  man?- 
Matth»  geoit  avec  eux  &  chez  eux.  Ici  il 
S*  lauve  la  vie  à  une  femme  adultère  , 
&  la  tire  d'un  mortel  embarras  par 
un  expédient  tout  divin.  Là,  il  fouffre 
à  fes  pieds  une  pécherefle  ,  &  touché 
de  fes  larmes  il  lui  pardonne  &  fait 
même  fon  éloge.  Tantôt  il  va  cher- 
cher jufques  dans  les  Pays  de  Samarie 

une 
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rie  une  brebis  égarée  ,  &  faire  d'une 
fcaune  impudique  &  hérétique  tout 
ca&inble ,  une  héritière  du  Royaume 
célefle.  Tantôt  aufG  il  ne  dédaigne 
pasde  manger  avec  les  Publtcains  ,  il 
tcueille  airec  bonté  les  Payens ,  &  ^ 
porte  des  paroles  de  faliit  aux  pé- 
Âeurs  les  plus  dérefpérés.  Mais  eft-il 

Cffion  des  Minifîrcs  des  Autels  , 
Scribes  j  des  Dofleiirs  de  la  Loi } 
C^hofe  étrange  !  &  d'autant  plus  hu- 
fldbnte  ,  qu*elle  n'eft  arrivée  qu'à 
ienr  égard  !  Ce  Divin  Sauveur  me- 
nace ,  tonne  9  éclate  contr*eux.   Il 
ksappeUe  publiquement  hypocrites^  Matth. 
JUàeurs  ,  aveugles  ,  inftnjcs  yfipul^  jij. 
cnsUanehis  y  ennemis  &  meurtriers  des  Luc.  210 
Prophètes  ,  gens  pleins  de  rapines  & 
JTimqmtis  ;  il  les  accable  de  malé* 
défiions  t  &  femble  n'avoir  rien  tant 
à  coeur  y  tfue  de  leur  marquer  le 
Biépris  humiliant  qu'il  a  pour  leur 
pafonne.  Ces  Pharifiens  néanmoins 
ctoient  des  gens  dont  la  conduite 
extérieure  étoit  exempte  de  défauts, 
&  qui  par  leur  fidélité  fcrupulcufe 
avx  obfervances  de  la  Loi,  pouvoient 
au  moins  en  ce  point  fervir  de  régie 
k  de  modèle  aux  peuples. 
/.  Partie.  G 
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Quels  euffent  donc  été  les  repro- 
ches du  Sauveur ,  s'il  eut  trouvé 
dans  les  Pharifiens  ou  une  déprava- 
tion de  mœurs  capable  d'autorif(ft- 
le  libertinage ,  ou  une  vie  molle  qui 
eût  donné  dans  tous  les  écueils  de 
roifiveté  ,  ou  un  cercle  perpétuel  de 
procédures  ,  de  pourfuites ,  de  foins 
temporels  qui  les  eût  empêchés  de 
fervir  l'Autel  ?  Quel  faint  emporte- 
ment de  zèle  auroit-il  fait  éclater  , 
s'il  les  eut  vu  comme  certains  Ecclé- 
fiaftiques  <ie  nos  jours  ,  plongés  bien 
avant  dans  le  monde,y  contraôer  des 
habitudes  ,  en  faire  leur  élément ,  y 
porter  leurs  foibleffes ,  &  conferver 
un  goût  marqué  pour  toutes  (^s  vani- 
tés &  fes  plaifirs?  C'eft  bien  pour  lors 
que  ,  fuivant  l'expreffion  de  Jérémie , 
fans  aucun  ménagement ,  il  les  eût 
,y  chargés  d'opprobres  ,   comme  on  en 

^^  m.  chargeunvoleur  quand  il  fe  voit  arrêté. 
^^'  Quomodo  confunditur  fur  y  quandode* 
prehenditur  ^fic  confufifunt  Sacerdoces 
6r  Prophetd.  Et  commentiez  auroit-il 
ménagés  ?.puifque  le  monde  intéreffé 
àgroffir  le  nombre  de  fes  partifans  y 
fes  épargne  fi  peu  lui-même  ;  &  qu'au 
lieu  de  lesxetenir  à  fa  fuitë^' U  leur  fait 
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fentîr  en  mille  occasions  qu'ib  font 
étrangers  dans  ion  feîti  ^  dont  il  les 
rqette  avec  infulte  ,  comme  une 
elpece  amphibie  qui  n*eft  ^  à  propre- 
ment parler ,  ni  à  Dieu  ni  à  lui. 

Le  Temple ,  le  fer  vice  des  Autels, 
nEftniâion  des  peuples  ,  la  confo- 
lition  des  malades  y  rétude  de  la  Loi 
de  Dieu  ,  la  leâure  des  Livres  faints, 
la  fmte  du  iiécle  ,   rédiâcatîon  du 
Troupeau  de  Jefus-Chrift  :  voilà  ce 
cui  a  fait  de  tout  temps  le  caraâere 
c'on  véritable  Ecdcfiaftique  ,  &  ce 
qui  encore  de  nos  jours  concilie  une 
vénération  particulière  à  ceux ,  dont 
la  conduite  pleine  de  fageffe  honore 
le  (acre  miniftere  ,  autant  qu'ils  en 
font  à  leur  tour  honores.  Mais  pour  /.  Timi 
xela  l'Apôtre  ordonne  qu^un  Miniilre  3* 
des  Autels  foit  toujours  fobrc,  hon- 
nête ,  chafte  9  modéré  ;  qu'il  ne  foit 
ni  querelieur ,  ni  attaché  à  un  gain 
fordide  ;  qu'il  joigne  au  myftere  de 
h  foi  la  pureté  de  la  confcience  ; 
oae  par-tout  il  fe  montre  équitable , 
iaint ,  maître  de  fes  paffions  ;  qu'on 
rende  de  lui  un  bon  témoignagc,qu'on 
n'ait  rien  à  lui  reprocher  :  Enfin  , 
qu'en  s'attachant  à  lire ,  à  exhorter^ 
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à  enfeîgner  ^  il  ait  de  Fattentionfur 

luî-même  ^  &  qu'il  s'exerce  à  la  piété. 

S-  *  I  I  L 

Le  monde  le  plus  dépravé  apper- 
çoit-il  lin  Eccléfiaftîque  de  ce  carac* 
lere ,  il  le  loue ,  il  le  diAîngue  ,  îl 
Fadmire  ;  &  par  un  refte  de  cette 
juftice  onginelle  ,  dont  le  Hambeau 
n'a  pu  abfolument  s'éteindre  au  mi- 
lieu des  ténèbres  du  ftécte  ^  il  fe 
pique  de  Télever  &  de  le  mettre  en 
place,  quelque  foin  qu'il  ait  d*ailleurs 
de  fe  cacher  &  de  le  mettre  au  der- 
nier rang.  En  vain  pour  conferver 
la  fainteté  de  fon  caraftere  ,  un  Prfi- 
tre  prend-il  le  parti  de  la  retraite  ,  & 
lie  paroît-tl  dans  le  monde  qu'autant 
que  le  falut  du  monde  Ty  appelle  : 
plus  il  fuit  ,  plus  on  le  recherche, 
iTémoindela  régularité  de  fa  conduî* 
te ,  on  le  prend  de  toutes  parts  pour 
modèle;  on  l'écoute  avec  docilité, 
on  refpeûe  fes  fentiments,  on  répand 
fon  cœur  dans  le  fien  avec  une  entière 
confiance  &  c'eft  plus  pour  foi  que 
pour  lui  ,  qu*on  fait  gloire  de  lui 
être  unù     ^- 1^-_ 
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C'eil  de  ces  Mimflres  des  Autels 
que  Saint  Paul  parloit  aux  Theflalo- 
niciens  :  Je  vous  fupplic  ^  mtsFrerts  ^THeff^ 
de  confidérer  beaucoup,  ceux  qui  travail^  /.m.! 
lent  parmi  vous  y  qui  vous  gouvernent 
félon  U  Seigneur  y  &  qui  vous  averfif* 
fent  dt  vos  devoirs.  Refpe3e:^les  ,  conrAdC 
Jirvex,  totgours   la  paix  avec  eux.  . .  .rimk^ 
comme  avec  des  gens  conf acres  au  fer* 
vice  des  Saints  y  &  qui  contribuent  pat, 
leur  travail  à  V oeuvre  de  Dieu. 
,   Si  jamais.  l'Apôtrè  des  nations  a 
vu  mettre  en  pratique  dans  le  monde 
quelqu'une  de  fes  maximes ,  on  peut 
dire  que  c'efi  particulièrement  celle- 
ci.  La  raillerie  ,  il  eft  vrai ,  la  mé- 
difance  &  la  cenfure  y  exercent  fi 
univerfellement  leur  empire ,  que  les 
plus  gens  de  bien ,  &  en  particulier 
les  Miniflres  des  Autels  ,  n'en  font 
pas  à  couvert.  Mais  enfin  ,  le  méqte 
de  ceux  -  ci ,  quand  il  eft  foutenu  ^ 
vient  à  bout  de  percer.  &  de  fe  faire 
joiu*.    Tôt  ou  tard  on  leur  rend  la 
juftice  qu'on  leur  avoit  d'abord  refii- 
fée.  A  la  vue  de  leurs  travaux  &  de 
leur  vie  irréprochable ,  on  comprend 
que  c'eft  un  bien  jneftimable  de  con- 
ndixx^  de  fidèles  Miniflres  du  Sei*; 
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gneiir  ,  &  de  leur  être  uni  \  que  le 
réfroidiflTemcnt  à  leur  égard  peut  con- 
duire à  la  réparation  non-feulement 
des  perfonnes  ^  mais  de  la  doûrine  , 
&  devenir  la  fource  d'un  funefte 
égarement.  On  évite  avec  foin  d'en 
parkr  autrement  qu'en  bien ,  &  Ton 
ne  fçait  plus  réfuter  à  leurs  travaux, 
ni  à  leurs  talents  les  louanges  qui 
leur  font  dues. 

Voilà  ce  que  rexpérience  journa- 
lière nous  met  fous  les  yeux  ;  je  veux 
dire,  une  juftice  cxaûe  que  le  mon- 
de ,  tout  injufte  qu'il  en  ,  rend  tôt 
ou  tard  an  Sacerdoce ,  quand  il  porte 
des  fruits  d'édification  &  de  vie. 
Juftice  qui  indépendamment  de  la 
récompenfe  éternelle  ipécialement 
attachée  aux  fondions  évang^ques^ 
fufih  feule  pour  déterminer  un  Ecdé- 
fiaftique  à  ne  jamais  fortir  de  foa 
état ,  &  à  s'y  montrer  comme  rni 
firbre  plantéfiir  le  bord  d'un  rUifTeaUt 
t|ui  porte  toujours  du  fhiit  dans  la 
laifon ,  qui  conferve  toujours  fa  ver- 
dure &  la  beauté  ,  &  que  tout  cons- 
pire à  rendre  de  plus  en  plus  floriiTant. 
Par-là  il  attache  toujours  fur  foi  non- 
ieulement  les  yeux  du  monde  y  mais 
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ceux  du  Seigneur  qui  voit  avec  plaifir 
Hnnocence  de  fes  démarches  :  au 
lieu  que  rEcciéfiaftxque  déréglé  n'en 
fera  aucune  qui  ne  le  conduife  à  ia 
perte  ,  &  félon  le  inonde  ,  &  félon 
ZKeu. 


C   H   A.P   I   T   R  £         IX. 

Des  dangers  que  court  un  EccUJiaJlique 
de  la  part  du  monde, 

%•  I. 

ZE  monde ,  dit  Saint  Jean  ,  ejl  tout  t.  Jom.^ 
entier  dans  la  dépravation ,  parce  ^«  /• 
que  tout  ce  qui  ejl  dans  le  monde  yh'ejl 
que  concupifcence  de  la  chair  ^  convoi^ 
tiji  des  yeux  ,  &  orgueil  de  la  vie. 
L'intérêt ,  l'orgueil,  la  volupté  y  font 
de  tous  les  états ,  &  comme  les  pre- 
miers mobiles  qui  donnent  Tame  & 
le  mouvement  a  tout  le  corps  de  la 
fociété  mondaine.  Pour  comprendre 
les  dangers  qui  l'environnent ,  un 
Ecdéfialtique  n'a  donc  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  le  théâtre  du  monde  ;  il  y 
verra  le  vice  refpeâé  ,  autorifé  &  rc* 
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compenfé*  Refpe£lé  dans  les  Grands," 
aiïtorifé  de  ceux  qui  font  en  place  ^ 
utile  à  tant  d'heureux  rcélérats  »  qui 
comptant  pour  rien  la  roféeduCiel, 
pourvu  qu'ils  aient  la  graïfle  de  la 
terre  ,  parviennent  par  toutes  fortes 
d'iniquités  à  raccompliffement  de 
leurs  deflrs. 

Ce  n'cft  pas  affei.  Que  cet  Ecclé- 
iîaftique  examine  de  près  &  félon 
Dieu ,  ce  qui  fe  paffe  amour  de  lui , 
il  trouvera  qu'il  vit  au  milieu  d^une 
nation  perverfe  ,  oîi  Ton  ne  retient 
f  lus  de  l'Evangile  quel'écorce,  qu'un 
îquetctte  fans  ame  ,  des  principes  de 
Religion  fans  charité.  Il  verra  que 
le  père  y  eft  fouvent  une  occafîon 
de  fcandale  à  (qs  propres  enfants  » 
la  mère  à  fa  fille  ,  le  maître  à  fes 
domeftiqucs,  le  Magiftrat  au  peuple^ 
le  Pafteur  à  fes  ouailles  ;  tous  à  tous  : 
Que  le  vices  paffenî  le  plus  fouvent 
dans  le  monde  pour  vertus  ;  l'ambi- 
tion j  pour  grandeur  d'ame  ;  la  fierté, 
pour  une  belle  élévation  de  cœurj 
la  vengeance  ,  pour  un  effet  du  cou- 
rage; l'avarice  5  pour  unefage  pré- 
voyance; la  fourberie  &  la  louplefle, 
pour  induftrie  ;  la  flaterie ,  les  baffes 
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tomptaïfances  ,  pour  fagc0*c  &  pour 
habileté;  te  luxe  &  la  vanîtc,  pour 
des  bienféances  d'état  ;  la  diflîpation 
&  l'excès  de  liberté ,  pour  un  bel 
eajouement  ;  toutes  les  maximes  les 
plus  contraires  à  l'Evangile  ,  pour 
des  principes  d'honncte  homme.  En- 
fin, cet  Eccléfiaftique  trouvera  fur 
totis  {ts  pas  des  libertins  qui  fe  glo- 
fifient  de  leurs  défordres ,  d'agrcables 
débauchés  qui  mettent  leur  gloire 
dans  leur  conflifion ,  &  leur  honneur, 
à  n'en  avoir  point  ;  des  gens  fans 
front  qui  fe  piquent  entr'eux  d'une 
afireufe  émulation  à  mal  faire ,  &  qui 
rougiroient  d'un  fentimcnt  de  pudeur. 
contraire  à  leur  mauvaife  volonté  y' 
slls  y  avoient  été  furpris. 

Telle  eft  la  terre  de  malcdiôion 
cil  la  divine  Providence  a  établi  fes 
Miniftres  pour  en  être  le  fel.  Ils 
doivent ,  autant  qu'il  eft  en  eux ,  la 
préferver  de  la  corruption  du  péché  , 
empêcher  qu'elle  n'y  tombe  ,  l'en 
retirer  quand  elle  y  eft  maiheureu- 
fement  tombée.  Dépofitaires  des 
pouvoirs  &  des  myfteres  de  Jésus- 
Christ  ,  il  leur  eft  enjoint  de  les 
employer  utilement  à  la  fanâification 
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de  ces  hommes  pervers  ,  qui  donnent 
tête  baiffée  dans  Tabyme,  Pour  cela 
ils  faut  qu'ils  vivent  &  qu'ils  con- 
verfent  avec  eux  ,  que  ténioîns  de 
leurs  défordres  ,  fans  y  participer, 
ils  y  apportent  du  remède  ;  qu'ils 
refpirent  avec  eux  un  air  empefté , 
fans  contraâer  la  contagion  ;  qu'ils 
fe  trouvent ,  pour  ainfi  dire ,  à  toute 
heure  &  à  chaque  inftant  fur  leJbord 
du  plus  affreux  précipice ,  £uis  toute- 
fois y  tomber.  Quelle  fituation  pour 
des  nommes  qui  ont  à  conferver  le 
précieux  tréfor  de  leur  innocence , 
dans  des  vafes  d'argile  ,  au  milieu 
des  plus  violentes  agitations  !  Qu'il 
eft  difficile  dans  la  néceffité  de  fe 
défendre  du  vice ,  de  vivre  aînfî  au 
milieu  d'une  nation  perverfe  ,  oii  il 
cft  fi  peu  décrié  !  Et  qu'il  eft  dange- 
reux qu'ayant  toujours  l'iniquité  fous 
les  yeux ,  &  voyant  des  fruits  réels 
de  l'injuftice  ,  un  Eccléfîaftique  ne 
rabatte  beaucoup  de  l'averfion  qu'il 
fcn  doit  avoir  ,  s'il  n'en  Vient  =  pas 
jufqu^à  la  defîrer. 
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S-   II-, 

Non  ,  il  faut  Tavouer ,  îi  n'cft 
point  d'homme  plus  expofé  qu'un 
Miniftre  des  Autels  l'cft  dans  le 
monde.  Tout  confpîre  à  lui  faire 
£dre  les  plus  lourdes  chûtes  ,  ou 
tout  au  moins  des  fautes  qui  portent 
coup  à  fon  état.  Tout  ce  qui  l'en- 
râx>nne  tient  un  langage  capable  dé 
féduire  fon  efprit ,  ou  d'amollir  fon 
cœur.  Plaifirs^mollefTe,  orgueil,  amu- 
fements  ^  libertés ,  maximes  corrom- 
pues j  exemples  pernicieux ,  paflions 
•de  toutes  les  fortes  ,  &  des  paiCons 
TouVent  aufll  heureufes  que  criminel- 
les :  Voilà  ce  qui  efl  pour  lui  comme 
un  torrent  rapide ,  contre  lequel  il 
doit  continuellemeitt  lutter  pour  n'en 
être  pas  entraîné.  £h  !  quelle  vertu 
ne  faut-il  point  pour  réfifler  à, tant 
&  à  de  fi  vives  attaques  ? 

Le  Solitaire  a  du  moins  fa  folitude 
pour  afyle ,  le  Religieux  fa  retraite 
pour  rempart  contre  les  tentations 
de  la  vie.  Encore  au  milieu  des 
^  obfervances  qui  partagent  tout  leur 
temps  ^  ni  'fun  ni  Taùtre  ne  fe  croient 
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en  sûreté.  Que  fera-ce  donc  d'un 
Prêtre  abandonné  à  lui-même  au 
milieu  du  monde  ,  maître  de  fes 
aâions  ,  de  fes  moments ,  de  toute 
fa  conduite  ;  qui  n'a  pour  Téclairer 
d'autre  infpeôeur  que  Dieu ,  ni  pour 
le  retenir  d'autre  frein  que  le  devoir  ? 
Peut-il  être  trop  fur  fes  gardes ,  tandis 
qu'au  tour  de  lui  tout  eft  danger  ? 
Les  fréquentes  occafions  de  chute 
qui  naiflent  fous  (qs  pas  ,  Fextrême 
foiblefle  qu'il  éprouve ,  les  tentations 
qui  l'afiiégéht ,  enfin  les  divers  fcan- 
dales  dont  il  a  à  fe  garantir  :  tout 
lui  dit  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
s'endormir ,  &  que  s'il  ne  veille  fans 
ceffe  fur  lui-même ,  fuivant  le  confeil 
de  Jesus-Christ  ,  il  fuccombera  tôt 
ou  tard  fous  les  coups  de  (es  ennemis* 
Tout  l'avertit  que  l'efprit  eft  prompt, 

?ue  la  chair  eft  foible ,  que  l'un  & 
autre.  is*eœbrafent  très-aîfément  ;  & 
a  lie  fi  en  éteignant  le  feu  des  pafiions 
'autrui ,  il  s'en  glifle  dans  foù  propre 
cœur  une  légère  étincelle ,  il  en  naîtra 
dans  peu  un  viiolent  incendie  qui 
l'enveloppera ,  lorfqu'il  entreprendra 
ide,  fe  retirer, 
Telles  font  les  divines  leçons  que 
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le  Sauveur  femble  avoir  eu  plus  à 
cœur  de  faire  comprendre  à  fes 
Ifinifires  ^  &  ce  font  juAement  celles 
gne  quelques-uns  d'entr'eux  veulent 
Gompreudre  le  moins.  Leur  unique 
lérie  eA  de  s'abandonner  fur  ce  point 
ikur  caprice  ^fe donnant  à  tout ,  ne. 
£(nraaiiC  rien  ,  fe  comportant  dans 
le  nÉHide  comme  s'ils  y  étoient 
fi^tement  en  sûreté.  Ils  voient 
le  danger  ,  &c  ils  y  courent  ;  ils 
jqiperçoivent  le  précipice  ,  &  ils  fe 
wonieneat  tranquillement  fur  (es 
Dords  ;  ils  ouvrent  les  yeux ,  ils  fe 
jouent  fur  la  bouche  de  l'abyme  , 
fint-il  s'étonner  s'ils  y  tombent, 
slk  7  périflent. 

Les  nommes  apofloliques  qui  ne 
vont  dans  le  monde  ^  que  pour  y 
porter  Dieu  ,  &  parce  aue  Dieu  lui- 
même  les  y  porte ,  qui  n  y  pairoiflent 
que  comme  des  éclairs ,  &  ne  s'y 
occupent  qu'à  fauver  les  âmes  :  Ces 
liommes  ,  dis-je  ,  reconnoifTent  de 
bonne  foi  qu'ils  fe  diilipent  dans  les 
plus  Êiints  exercices  de  leur  zèle  , 
&  qu'en  guériflant  les  plaies  des 
autres  ,  ils  ne   font    que  trop  en 
fbmeer  d'en  recevoir  eux-mêmes* 


î  5  8  Traité  de  la  perfeciion 
Comment  des  Eccléfiafliques  ,  qui 
ne  font  dans  le  monde  que  pour  le 
monde  même,  pourroient-ils  donc 
n'en  prendre  pas  refprit ,  ou  en  fortii* 
fans  en  rapporter  bien  des  fujets  dé 
fcrupules  ?  Ce  feroit  un  miracle  ,  & 
un  miracle  des  plus  furprenants ,  fi 
lorfqu'ils  donnent  de  toutes  parts 
prife  à  l'ennemi  ,  il  ne  les  bleffoit 
pas  auffi  de  toutes  parts.  Se  trouvant 
îans  ceffe  dans  l'occafion  d'ofFenfer 
Dieu,  feront-ils  plus  fidèles  que  Saint 
Pierre ,  lorfqu'il  s'expofa  téméraire-: 
ment  à  renier  Jesus-Christ  ? 

§.     IIL 

Qu'on  remonte  de  fiécle  en  fiécle 
jufqu'aux  plus  beaux  jours  du  Chrif- 
tianifme  ,  on  trouvera  que  tout  ce 
que  l'Eglife  a  jamais  eu  de  faints 
Prêtres  &  de  grands  Evêques ,  tous 
généralement  ont  tremble  au  milieii 
du  fiécle  ,  à  la  vue  des  dangers  àoiijL 
ils  s'y  voyoient  environnés.  Pénétrés 
de  leur  foiblefle,  ces  Saints  ne  difoient 
pas  comme  tant  d'Eccléfiaftiques  de 
nos  jours ,  ^ue  tout  eft  tentation  à 
•gui  la  craint;  &  qu'on  j^eût  être  dij 
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lliathi  au  ibir  comme  eux  dans  le 

©onde,  fam  y  être  tenté.  Convaincus 

«nte  le  monde  eft  un  théâtre  oli  le 

himon  tend  prefque  autant  de  pièges 

qifil  y  étale  d'objets  ;  que  tout  ce 

ft^oo  y  dit ,  tout  ce  qu'on  y  voit , 

tout  ce  qu'on  y  entend ,  frappe  les 

fais^  gagne  te  cœur,  amollit  Tame, 

le  Sût  infenfiblement  du  ravage  dans 

u  cœur  chrétien ,  ces  faints  Prêtres , 

ces  grands  Evêques   ont  quitté  le 

Sécle  de  peur  d'en  être  infeàés ,  ou 

ils  n'y   ont  vécu  que  comme   des 

hommes  morts  ,  ufant  de  retenue  8c 

de  réferve  jufques  dans  les  occafions 

les  rnoin^  périlleufes.  Saint  Jérôme, 

par  exemple  ,   çxpofé  à  perdre   le 

tré^^e  la  chafteté  au  milieu  des 

(q0Kp2Lfmcs  de  Rome,  changea  ce 

l^lpagninque  féjour    en    celui    d'une 

affireufe  folitude ,  où  n'ayant  plus  à 

craindre  d'ennemis  étrangers ,  il  ne 

cefla  de  combattre  contre  lui-même. 

Saint  Âuguftin  ,  que  le  monde  eût 

reçu  à  bras  ouverts ,  fe  déroba  ^  Tes 

mortelles  carefles,  &  fit  de  Ton  Palais 

Epifcopal    une  efpèce   de    rempart 

contre  le  débordement  des  vices , 

^nt  uncfunefte  expérience  lui  ayoit 


fans  en 
fcrupuli 
un  mirac' 
lorfqu'ils^ 
prife  à  f^ 
pas  aufC.o^ 
fans  cet 
Dieu,  fe 
Pierre,  1 
ment  à  r^ 


Qu'on  ren 
jufqu'aux  plu 
tianifme 

?ue  rEgUfc 
rêtres&  ùc 
généralemeni 
du  ficelé  ,  à  la 
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fait  fentîr  le  danger.  Là,  dans  une 
fociété  d'amis  détachés  du  monde 
comme  lui ,  fens  en  être  éloignés ,  re- 
cueillis fans  en  être  féparés ,  fervents 
dans  le  tumulte  des  affaires ,  pauvres 
dans  leurs  richefles  ,  ou  dépouillés 
;(rolontairement  au  milieu  du  fiede  ^ 
à  peine  ce  grand  Saint  fe  crut-il  en 
sûreté.  Il  alla  jufqu'à  iiîterdire  fon 
Palais  à  fes  plus  proches  parentes^ 
de  peur  que  les  ^rfonnes  du  feite 
qui  les  y  viendroient  voir  ,  n'y 
portaient  des  fujets  de  tentations  i 
ou  n'y  fournirent  des  armes  à  la 
médifance. 

On  ne  parle  point  ici  d'un  Saint 
Chryfoftome,  d'un  Saint  Bafi^ç ,  d'un 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,,.d'un 
Saint  Charles  Borromée ,  ni  de  t^iiç 
d'autres  Saints  Eveques  &  Prêtri^ 
des  derniers  (iécles.  On  fçait  que  ces 
grands  hommes  gémiflant  fur  le$ 
dangers  de  leur  état  ,  foupiroient 
après  la  retraite  ;  &  que  ne  pouvant 
entièrement  quitter  le  monde  ,  fans 
quitter  Dieu ,  qui  les  y  appelloit ,' 
ils  s'y  déroboient  du  moins  de  temps 
en  temps  ,  pour  fortifier  leur  ame 
contre  ce  que  le  monde  pouvQÎt  avo)j^ 
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fOVLT  eux  de  |>érilleux.  Si  quelqu'un 
cependant  eût  jamais  droit  de  s'expo- 
fer  à  l'orage  &  de  braver  la  tempête , 
n'étoit-ce  pas  ces  cèdres  du  Liban , 
dont  la  vertu  avoit  jette  de  fi  pro- 
fondes racines ,  qu'il  fembloit  comme 
impoflîble  de  les  renverfer  î  Toute- 
fois ces  grands  hommes  ,  dont  Dieu 
avoit  drefle  les  mains  au  combat , 
ne    s*y    engageoient    point  d'eux- 
mêmes.  Us  n'étoient  dans  le  monde, 
qu'autant  que  les  beifoins  du  monde 
les  y  retenoient  ;  parce  qu'ils  étoient 
periuadés  que  quiconque  croit  s'y 
tenir  ferme  y  eft  fouvent  à  la  veille 
de   tomber  ;  &  que  ménager  fans 
ceffe  Te  penchant  &  le  devoir ,  étoit 
pour  eux  un   état   violent  qui    ne 
pouvoit  finir  que  par  quelque  chofe 
de  funefle. 

D'aufil  parfaits  modèles  que  ces 
grands  Hommes  ,  ne  furent  jamais 
a  méprifer.  Si  les  Eccléfiaftiques  de 
nos  jours  ne  peuvent  en  devenir 
de  parfaites  copies ,  tout  au  moins 
doivent  -  ils  tâcher  d'en  ébaucher 
quelques  traits.  C'eft  à  eux  ,  par 
exemple ,  bien  plus  qu'aux  Laïques , 
de  rompre  courageufement  ces  liai- 
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fons  oîi  ils  ne  peuvent  que  particîpef 
au  crime ,  &  communiquer  avec  le 
prochain  que  dans  (qs  défauts.  C'eft 
à  eux  de  fe  fe vrer  de  ces  parties  de 
plaifir  oîi  leur  innocence  court  rifque 
de  faire  un  trifte  naufrage ,  de  s'éloi- 
gner des  lieux  oîi  ils  ne  peuvent 
paroître  avec  bienféance  ,  &  fans 
une  efpèce  dé  fcandale.  Ceft  à  eux 
de  fuir  la  tentation  au  lieu  de  la 
chercher  ;  d'éviter  tout  ce  qui  eft 
pour  eux  un  attraît  puiffant  au  péché, 
de  ne  point  préfumer  de  leurs  forces  : 
parce  qu'enfin  ils  font  hommes  comme 
les  autres  ^  &  que  le  caraâere  dont 
il  font  revêtus  ,  loin  d'être  une  armé 
à  toute  épreuve  contre  la  tentation  , 
n'eft  au  contraire  qu'un  puiffant  motif 
de  ne  fe  point  familïarifer  avec  elle. 
Que  pour  s'en  préferver  ,  ils  fça- 
chent  qu'il  n'y  a  rien  de  médiocre 
dans  les  fautes  qui  leur  échappent , 
parce  que  le  fcandale  en  eft  infépa- 
rable ,  &  que  fi  les  injures  faites  à 
leur  perfonne  en  deviennent  plus 
griéves,  les  péchés  qu'ils  commettent 
contraftent  auffi  une  indignité  per- 
fonnelle  par  la  fainteté  de  leur  état. 
S'ils  font  tenus  de  faire   partie  de 
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monde ,  où  la  Providence  les  a 
,  qu'ils  fe  fouyiennent  que 
ioirs  chofes  peuvent  etrepermi- 
2UX  gens  du  monde  ,  &:  être 
^Ufaidues  aux  Minières  des  Autels  ; 
^  fi  elles  font  fans  conféquence 
^ijles  mondains  ^  dans  eux  elles 
des  crimes  ^  au  jugement  des 
mondains  mêmes. 

Pénétré  de  ces  principes,  &  étayé 
pr  d'auffi  fages  précautions  ,  un 
Ecdéfiallique  verra  les  ccueils  qui 
le  menacent  ^  fans  y  cchouer.  Il 
e&^era  les  tentations  inféparables 
isk  commerce  du  monde  ,  mais  il 
ifcfl  fera  pas  le  jouet.  On  dira  de 
lii  ce  que  le  Sage  dit  de  l'homme 
ikbc  &  tout  enfemble  vertueux* 
MaUms  virqtd  invtmus  €  fi  fine  macula  ,  EccL 
#c.  Heureux  rEcdefiailique  qui  aji. 
yha  fans  tache  au  milieu  de  ce  qui 
Âoit  capable  de  le  fouiller  !  C'eft  un 
{ffodige  dans  l'ordre  de  la  ^race  ; 
e'eft  un  miracle  de  la  droite  du 
Tout-Puiffant.  Il  n'eft  pas  befoin 
f autre  preuve  pour  juger  qu'il  eft 
parfait  :  il  mérite  une  gloire  immor- 
telle* Qiii  pfobams  tjl  In  llh  ,  &  ibid. 
l^rfiSus  ifl  j   trit  un  gloria  murna. 


i 
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Dans  une  pleine  licence,  it  ne  sVft: 
rien  permis  de  défendu  ;  6c  pouvant 
tout  ce  qu'il  vouloit  ^  il  n*â  vouhi 
que  fon  devoir.  Qu*il  vienne  donc 
recevoir  de  la  bouche  de  Dieu  même^^ 
les  louanges  qui  feront  éternellement 
dues  à  fa  vertu  :  Quii  tfi  hicè  6î1 
taudabimus  cum^ 


Chapitre     X, 

V amour  dt  la  rurùlu  tfi  niccjfairê  Â 
un  Ecclijiajîiqut, 

S-  I- 

S*iL  eft  Vf  ai ,  comme  on  vient 
de  le  montrer  ,  qu'il  y  a  prefque 
autant  de  pièges  dans  le  inonde  pour 
les  Miniftres  du  Seigneur  ,  qu'ils  y 
rencontrent  d*objets;  autant  d'écueib 
à  éviter  pour  eux  »  que  de  pas  à 
faire  ;  il  ne  leur  refte  ,  dira-t-on  , 
d^autres  reflburces  que  la  fuite,  ou  " 

Su'une  extrême  vigilance  ,  pour  fe 
érober  à  l'abyme  dont  ils  font  me* 
nacés.  Mais ,  non  ;  la  fuite  même 
du  inonde  leureft  interdite  :  illeur 
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ordonné  d'y  refter  ,  ou  pour 
QQtribuer  à  fa  converfion  ^  ou  pour 
r  de  juftefujet  à  fa  condamnation. 
Sortez  de  cette  ville  criminelle  , 
£t  autrefois  TAnge  du  Seigneur  à 
Lotfa ,  en  lui  ordonnant  de  quitter 
Sodome,  eloîgne^-vous  de  cette  terre 
de  malédiâion  que  Dieu  va  frapper 
dans  fa  colère  :  vous  v^y  avez  que 
trop  demeuré  :  fuyez  jufqu'à  fes 
apiiroclies  ;  perdez  de  vue  fes  dépen- 
dances ,  fi  vous  ne  voulez  être  enve- 
tîppé  dans  fa  ruine.  Saha  animam 
mam,,^  MC  fiis  in  omni  ùtca  regione...  Genef. 
m  &  £u  Jimul  ptrttts.  Ce  n'eft  point 
aux  Mîniilres  des  Autels  appelles  à 
la  conquête  ou  à  la  conduite  des 
âmes  y  que  s'adrefTe  un  pareil  ordre  : 
Kcu  leur  a  confié  fon  peuple ,  ils 
ne  peuvent  l'abandonner  fans  fecouer 
k  joug  quHl  leur  a  impofé.  Bien  loin 
if  exiger  d'eux  qu'ils  fuient  le  torrent, 
il  leur  eft  expreflement  commandé 
de  s'oppofer  à  fon  rapide  cours ,  & 
é^  lui  réfifter. 

Le  Prophète  Elie  ,  témoin  d'une 
foule  de  crimes  qui  inondoient  le 
Royaume  d'Iiraël ,  fe  croyant  d'ail- 
çurs  t  rop  foible  pour  en  arrêter  le 


ij?. 
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cours  ,  fe  retira  autrefois  dans  une 
caverne ,  pour  y  gémir  feul  devant 
Dieu  fur  tant  d'abominations  &  de 
défordres.  Que  lui  dit  alors  le  Sei- 
gneur par  le  mirtiftere  d'un  Ange  ? 
Que  faites-vous  là ,  Elie  ?  Quid  hic 
agis ,  Ella  ?  Sortez  de  cette  caverne  : 
Egredere.  Je  n'exige  point  que  vous 
quittiez  le  monde  pour  la  folitude. 
Vous  devriez  être  dans  le  Palais 
d'Achab  &  de  Jézabel  pour  condam- 
ner leurs  injuftices  ,  pour  arrêter 
l'idolâtrie  de  mon  peuple ,  &  vous 
oppofer  comme  un  mur  d'airain  aux 
crimes  d'Ifraël.  Quittez  donc  cette 
caverne ,  &  retout:nez  à  mon  peuple  r 
votre  falut  eft  attaché  aux  foins  que 
vous  prendrez  du  fien.  Et  ait  ci  : 
Egredere...  vade  ^  &  revertere  in  viant 
tuam. 

Si  l'on  en  excepté  quelques  âmes 
fpécialement  appellées  à  la  folitude , 
voilà  Tordre  &  la  régie  que  Dieu 
a  fixé  aux  Miniftres  de  la  Loi  nou- 
velle. Il  veut  qu'il  vivent  au  milieu 
des  dangers ,  &  qu'ils  les  craignent  ; 
qu'ils  voient  de  près  les  écueils ,  & 
qu'ils  s'en  garantiffent,  parce  qu'effec- 
tivement w  Providence  ayant  réfolu- 
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defauver  les  hommes  par  les  hommes, 
'il  faut  abifolimient  qu'ily  en  ait  jufques 
dans  le  monde  le  plus  dépi-avé ,  pour 
condamner  i^s  défordres  ,  &  travail- 
ler avec  ardeur  à  le  faiiâifier. 

Mais  en  fixant  le  féjour  de  fes 
Minières  au  milieu  du  monde ,  Dieu 
ne  leur  a  pas  abfolument  interdit 
toutes  fortes  de  retraites.  Il  leur 
ordonne  au  contraire  de  fe  faire  une 
efpèce  de  folitude  intérieure  ,  & 
comme  un  San£hiaire  fecret  ,  ou 
après  s'être  prêtés  aux  befoins  du 
prochain ,  ils  aillent  confulter  refprit 
de  Pieu  fur  eux-mêmes;  examiner 
avec  foin  fi  en  éclairant  les  autres 
ils  ne  fe  confument  point  ;  fi  la  nour- 
riture qu'ils  leur  donnent  ne  les 
affoiblit  point  ;  fi  le  mortel  poifon 
des  joies  &  des  pafiiOns  du  fiécle 
ne  s'infinue  point  dans  leut  cœur  par 
toutes  les  avenues  de  leurs  fens  ;  fi 
enfin  ^  en  fanâifiant  les  autres  ,  ils 
penfent  comme  Jesus-Christ  à  fe 
îanâifier  eux-mêmes  :  Pro  eis  fane  j^^^ 
fico  meipfum,  C'eft  pour  cela  que  j^.  ,p. 
quelque  faint  que  fût  Moïfe  ,  & 
quelque  horreur  qu'il  eût. des  vices 
des  Ifraëlites  ,   Dieu  Pappelioit  de 
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temps  en  temps  fur  la  montagne  J 
pour  fe  communiquer  à  lui ,  &  le 
fortifier  foit  contre  les  dégoûts  infé- 
parables  de  fa  charge ,  foit  contre 
les  divers  fcandales  qui  s'offroient 
à  fes  yeux ,  dans  le  defert. 

Jésus  -  Christ  en  ufa  de  même 
envers  fes  Apôtres.  Etant  de  retour 
de  leurs  courfes  évangéliques  ,  dit 
Saint  Marc ,  ils  lui  racontèrent  tout 
ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  il  leur  dit  : 
Marc,  yenei'vous-en  à  l'écart  dam  un  lieu 
^Iluc.  'fi^^^^^^^'  A  quoi  Saint  Luc  ajoute, 
cap.  6.  V^^  l^^  ayant  pris  avec  foi  y  ilfe  retira 
avec  eux  dans  un  défert  du  territoire  de 
Betyiïde ,  qui  fignifie  la  maifon  des 
fruits.  Comme  s'il  leur  eût  dit:  Venez, 
venez  réparer  vos  forces ,  &  prendre 
une  nouvelle  ferveur  dans  la  retraite  : 
vous  devez  en  avoir  befoin.  Après 
tant  d'occupations  extérieures  ,  il 
convient  de  rentrer  un  peu  dans  votre 
intérieur  :  vous  n'en  ferez  que  plus 
propres  au  travail  ,  plus  capables 
de  faire  une  riche  moiffon  pour  les 
autres ,  après  que  vous  aurez  recueilli 
pour  vous  les  fruits  des  plus  éminen- 
tes  vertus. 

§.  II. 
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On  fe  plaint  tous  les  jours  dans 
fe  mande  qn'il  eft  bien  difficile  de 
s'y  fauver.  Les  Eccléfiaftiques  éprou- 
vent comme  les  autres  ces  difficultés.' 
Bien  loin  que  leur  miniflere  les  dimi- 
nue ,  il  ne  contribue  le  plus  fouvent 
qu'à  les  multiplier.  Les  occupations 
extérieures,  qui  en  font  inféparables^ 
caufent  ordinairement  une  diffipation 
d'efprit  qui  defTéche  le  cœur  âc  affoi- 
blit  la  vertu.  Il  en  efl  de  la  piét4 
comme  de  ces  eflences  précieufes  qui 
^'évaporent  lorfqu*on  les  expofe  trop 
à  Tair.  CeA  ainii  <pie  la  fréquenta- 
tion des  gens  du  monde  eu,  dange- 
reufe  aux  Miniflres  du  Seigneur  ^ 
lors  même  qu'elle  eft  infpirée  par  la 
charité  9  commandée  parlanéceffité^' 
établie  par  le  devoir.  Il  efl  plus 
facile  aux  enfants  de  lumière ,  mêlés 
avec  les  enfants  de  ténèbres  ,  de 
s'égarer  avec  eux  ,  que  de  les  rame- 
ner de  leurs  égarements.  Le  monde 
nous  tranfmet  facilement  fes  paifions: 
nous  devrions  le  réformer ,  c'efl  lui 
qui  nous  corrompt*  Il  nous  gagne 
/.  PariiCé  H 
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lôrfque  nous  voulons  le  combattre. 
Les  plaies  du  péché  infeâent  notre 
main  dans  le  temps  que  nous  ne  l'ap- 
pliquons que  pour  les  guérif. 

Il  arrive  d'autres  fois  dans  le  Minif- 
tere  qu'on  fe  livre  tout  aux  autres  , 
&  qu'on  fe  refufe  à  foi-même  ;  on 
met  la  régie  dans  fon  troupeau ,  &C 
on  la  perd  de  vue  dans  fa  propre 
conduite.  On  reffemble  à  ces  canaux 
qui  fe  vuident  pour  fertilifer  tout  ce 
qui  les  environne ,  &  qui  île  retien- 
nent rien  pour  eux.  On  eft  comme 
Ées  miroirs  qui  embrafent  tout  ce 
qui  les  approche ,  &  qui  font  çm6^ 
mêmes  froids  &  glacés.  On  a  fouvent 
le  Seigneur  à  la  bouche ,  &  rarement 
dans  le  cœur.  On  le  fait  ferVir  par 
les  autres  ,    on  l'oublie  foi -même. 
On  annonce  les  vérités  du  falut  fans 
les  fentir ,  on  prêche  l'enfer  fans  le 
craindre ,  on  parle  de  la  mort  fans 
s'y  préparer ,  on  déclame  contre  le 
péché  fans  le  h^r,    C'ed  ainfi  qu'on 
Sombe  dans  le  relâchement.  La  re- 
traite fournit    les  fecours   les  plus 
abondants  &:  les  plus  efficaces  pour 
y  remédier  ;  affranchi  de  cette  mul- 
^:  titude  U  de  cette  vanété  de  foins 
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3DÎ  troublent  &  qui  agitent ,  éloignd 
es  objets  qui  flattent  &  qui  fédui- 
fent ,  dégagé  de  toute  occupation  on 
n'a   crue   celle   de  réfléchu:  fur  les 
vérités  du  falut  les  plus  propres  à 
infpirer  l'horreur  du  péchc ,  le  dégoût 
dn  monde ,  l'amour  de  Dieu ,  le  defir 
dn  Ciel.  C'eft  dans  ces  retraites  que 
Fon  confîdere  les  fuites  de  la  mort 
qoi  peut  nous  furprcndre  à  chaque 
inftant ,  la  févérité  du  Jugement  de 
Dieu  que  nous  fommes  peut-être  fur 
le  point  de  fubir  ,  les  rigueurs  de 
Fenfer  que  nous  n'avons  que  trop 
mérité.   C'eft  -  là  qu'on  examine  fa 
conduite  »  qu'on  découvre  fes  pen- 
chants ,  qu'on  rougit  de  fes  chûtes  ^ 
qu'on  gémit  fur  fes  iniquités.  Enfin 
c*eft  dans  la  retraite  que  tout  infpire 
la  componâion.  Que  de  faintes  lar- 
mes 9  que  de  pleurs  falutaires  ne 
£dt-elle  pas  répandre  ?  Les  cœurs  les 
plus  endurcis  y  font  attendris  :  Inur-  Pf.  yj'. 
rupitpctram in crtmo..*  & cdux'u aquam  ^'  'X* 
ic  pttra. 

Dieu  y  parle  avec  force ,  &  il  n*y 
trouve,  pas  d'obftacle  qui  empêche 
de  l'entendre  :  Ducam  tam  infoUtU"   Q/*^- 
(}ntm  :  &  loquar  ad  cor  cjus.    Le  ^;^^;f  ' 

H  ij  '•  ^- 


fyi  Traité  de  la  perfection 
monde  ,  le  démon  &  les  paflions  lui 
ont  parlé  à  ce  cœur  ,  &  peut  -  être 
n'ont-ils  été  que  trop  écoutés.  Dieu 
lui  parle  à  fon  tour  dans  la  retraite  , 
il  s'y  infinue ,  il  le  gagne ,  il  le  comble 
Jertm.  ^q  fçg  grâces  :  Invenit  gratiam  in 
^P^  •?'•  deferto  populus.  A  la  vérité ,  nous  ne 
manquons  point  de  grâces  dans  le 
monde  ,  mais  que  d'obAacles  n'y 
trouvent-elles  pas  ?  Dieu  y  répand 
le  grain  célefle  ;  le  plus  fouvent  il 
tombe  fur  le  grand  chemin  ,  il  eft 
trop  expofé  pour  y  croître  ;  tout 
concoiu-t  dans  la  retraite  à  le  faire 
fruâifier,  exhortations  touchantes, 
conférences  pieufes ,  méditations  fer- 
ventes ,  prières  aflidues,  examens 
fréquents,  leûures  fpirituelles,  exem« 
pies  édifiants  ,  filence  religieux ,  in« 
terruption  des  affaires ,  foufiraâion 
des  vifites ,  tout  nous  porte  à  Dieu  , 
rien  ne  manque  de  ce  qui  peut  l'en* 

fager  à  fe  communiquer  à  une  ame  , 
la  toucher  ^  à  la  changer  ,  à  la 
pr^^^covaiAtr  de  fes  dons.   Deus...  cum 
j^.  g^  p,  pererari/ires  in  deferto  :  terra  motaejl^ 
Cttnim  cœli  diflillaverunt  à  facic  Dei. 

Tels  font  les  avantages  que  pro- 
curent les  retraites  générales  établies. 
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dans  plufieurs  Diocèfes  ,  en  faveur 
des  Eccléfiailîques   qui   veulent  Te 
tenouveller  dans  la  ferveur  ,  s*afFer- 
nûr  dans  la  vertu  y  &    conferver 
Fefprit   de  leur  état.    On  ne  peut 
douter  qu'elles  opèrent  en  eux  les 
diangements  les  plus  heureux.   S'ils 
étoient  avant  la  retraite  indolents  en 
célébrant  les  divins  Myfteres ,  pré^ 
dptés  en  chantant  les  faints  Offices , 
préoccupés   en  adminiflrant  les  Sa- 
crements 9  diftraits  à  l'Autel ,  diffipés 
dans  le  San£hiaire  ;  on  les  voit ,  au 
fortir  de   la  retraite  ,  modefles  8c 
recoeillis  dans  le  Temple  dti  Dieu 
vivant ,  pleins  de  religion  &  de  zèle 
dans  l'exercice  de  leurs  fondions.  Sx 
avant  la  retraite  ils  prêchoient  froi* 
dément,  fans  goût,  &  par  conféquent 
fans  fruit  les  vérités  de  TEvangile, 
après  la  retraite   ils  les  annoncent 
avec  force,  aveconâion,avec  fuccès. 
Comme    ils  les  y  ont  méditées  Se 
ai^rofondies  ,  qu'ils  les  y  ont  vive- 
ment fenties  ,  ils  s'appliquent  à  les 
&ire  fentir  aux  autres. 

L'expérience  nous  apprend  que  les 
mifleaux  de  la  divine  parole  ,  lorf- 
qu'ils  fortent  d'une  fource    pure^ 
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portent  plus  facilement  la  fertilité 
dans  le  champ  du  Seigneur.  Parlons 
fans  figure ,  les  Sainis  travaillent  plus 
efficacement  à  la  fanâification  de 
ceux  qu'ils  inftruifent.  Or  ,  c'eft 
ordinairement  dans  la  retraite  qu'ils 
vont  puifer  l'abondance  de  grâces  & 
de  lumières  qu'ils  veulent  communi- 
quer aux  autres.  C'eft-là  que  Dieu 
,lîes  accorde  avec  efïufion  aux  prières 
•ferventes  de  ceux  qui  les  lui  de- 
ifliandent. 

Que  fi  on  a  des  reproches  àfe  faire 
fur  l'exercice  de  fon  miniftere  ,  on 
anticipe  en  quelque  manière  dans 
la  retraite  les  jugements  de  Dieu , 
on  fe  dit  à  foi-même  ce  qu'il  doit 
nous  dire.  Rendez  compte  de  votre 
jj^ç^    adminiftration.  Reddc  rationtm  villi- 
cap.  t6,  cationis  tuœ.     On  examine  fi  l'on  a 
V.  ^»     été  de  fidèles  difpenfateurs  du  fang 
j&  des  mérites  de  Jefus-Chrift  :  on 
confidére  fi  on  a  fçu  les  appliquer  à 
propos  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence :  on  revient  fur  fes  propres 
Ban.    jugements.    Revtrtimini  ad  judicium. 
cap.  13.  Si  par  malheur  on  avoit  commis  des 
'^•4^«    fautes  préjudiciables  à  la  fanftifica- 
tion  des  peuples  ^  on  en  gémit ,  on 
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p-afid  la  réfolucion  de  ne  les  plus 
comflietrre  ,  on  cherche  les  moyens 
iy  remédier  ,  on  prend  des  mefures 
pour  s'en  prcferyer  dans  la  fuite*  Au 
Ibrtir  de  la  retraite  on  agit  avec  plus 
de  prudence ,  de  circonfpeftion  & 
de  fagdTe  dans  la  dirpenlatîon  des 
divins  myftercs  »  dans  radminiftra- 
don  des  Sacrements  ^  ce  qui  fait  que 
les  Fidèles  en  approchent  avec  plus 
de  fruit  !  Comme  on  s'efl  reformé 
on  defire  fincérement  de  réformer  les 
antres  »  on  s'oppofe  au  libertinage 
avec  plus  de  zèle  ,  on  corrige  les 
abus  avec  plus  de  fermeté.  Enfin, 
on  puife  dans  la  retraite  toutes  les 
vertus  néceflaires  pour  travailler 
efficacement  au  falut  des  peuples. 
L'exemple  des  plus  grands  hommes 
eue  Dieu  a  fufcité  pour  la  conduite 
aes  âmes  en.eft  une  preuve.  C'eft 
dans  la  retraite  qu'ils  ont  acquis  ces 
vertus  rares  &  fublimcs  qui  leur 
gagnoient  les  efprîts  &  qui  leur  fou- 
mettoient  les  cœurs  ,  dès  qu'ils  fe 
montroient» 

Afin  que  les  retraites  générales  ; 
dont  nous  parlons  ici  ,  produifcnt 
des  effets  aufii  falutaires ,  il  faut  les 
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faire  avec  certaines  difpofitîons.  La 
première  ^  eft  une  attention  des  plus 
îerieufes  aux  vérités  qu'on  y  annox>- 
ce.  Elles  méritent  bien  d'occuper 
notre  efprit,  ces  grandes  ,  ces  redou- 
tables ,  ces  importantes  vérités.  On 
y  rappelle  tout  ce  que  la  Religion  a 
de  plus  frappant  &  de  plus  intéref^ 
faut.  On  trouve  dans  ceux  qui  les 
propofent  tout  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  la  charité  la  plus  tendre ,  la 
plus  généreufe  ,  la  plus  agiflante. 
Tandis  qu'ils  ne  ménagent  ni  leur 
temps  ni  leur  fanté  pour  nous  exhor- 
ter 9  nous  animer ,  nous  diriger ,  il 
eft  jufte  que  nous  prenions  la  peine 
de  les  écouter.  Si  on  nous  raffem- 
bloit  durant  quelques  jours ,  &  que 
par  des  difcours  ingénieux  &  folides 
on  nous  apprit  les  moyens  d'amaffer 
d'abondantes  richefTes^de  nous  élever 
à  des  dignités  éminentes  ^  de  noiis 
faire  une  grande  réputation ,  avec 
quelle  attention  écouterions-nous  les 
enfeignements  qu'on  nous  donneroit? 
Nous  regarderions  chaque  mot  com- 
me un  oracle ,  aucun  ne  nous  échap- 
peroit ,  nous  en  développerions  le 
fens  y  nous    en  examinerions  les 
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conf6q|iieiices  ,  nous  en  forions  V\\w\  • 
oue  fujet  de  nos  réflexions.  On  ci  - 
leigne  dans  les  retraites  gcncrales 
des  chofes  beaucoup  plus  important 
tes.  On  y  apprend  à  vivre  chrctien- 
nement ,  à  mourir  faintement ,  à  fe 
préferver  de  l'enfer ,  à  s'afTurcr  une 
tlace  dans  le  Ciel»  Eft-il  rien  de  fi 
ntéreflant  ?  A  quoi  donc  ferons-nous 
attendfs  fi  nous  ne  le  fommes  pas  lorf- 
cpi^  s'agit  du  falut  de  notre  ame  \  Si 
nous  fommes  affez  malheureux  pour 
la  perdre  9  nous  perdrons  tout  fans 
leflburce  &  fans  confolation.  Seroit« 
il  poffible  que  nous  fuâîons  infenil- 
UÀ  à  cette  perte ,  la  plus  grande 
oue  nous  puiffions  faire.   J'efpere^* 
0  mon  Dieu  !  qu'il  n'en  fera  pas  ainfi 
dans  les  retraites  que  )e  me  propofc 
de  £iire.   Moyennant  le  fecours  de 
votre    grâce   vous    m'y  trouverez 
attentif  à  tout    ce  qu'on  m'y  dira 

Surm'édifier  ;  foumis  à  vos  ordres^ 
ele  à  vos  infpirations ,  docile  à  vos 
avis  9  fenûble  à  vos  reproches.   Je 
vous  dirai ,  comme  fit  autrefois  Sa- 
muel  :   Loquere  Domine ,  quia  audit  t.  Reg'. 
ftrvus  mus.    Parlez  ,  Seigneur,  ex-^^P-S* 
pliquez  -  moi  vos  faintes  volontés ,  ^'^"^ 
w  H  y 


178  Traité  de  ta  perfection 
împofez  vous-même  filence  à  tout 
ce  qui  ne  me  parle  pas  de  vous  , 
que  je  n'entende  que  votre  voix , 
qu'elle  s'infinue  jufqu'au  fond  de 
faon  cœur ,  qu'elle  le  pénétre ,  qu'elle 
l'ébranlé ,  qu'elle  le  convertiffe  :  Lo- 
quere  Domine,  Quoi ,  Dieu  s'abaiffe 
îufqu'à  me  parler ,  &  je  ne  l'écon- 
terois  point  ?  Il  n'en  fera  pas  ainiî , 
ce  qu'il  me  dira, -fera  l'unique  objet 
de  mes  réflexions.  Les  vérités  éter- 
nelles que  fes  Miniftres  m'annonce- 
jront,  occuperont  feules  monefprit. 
-Monde  trompeur ,  paflîons  tyranni- 
ques ,  amis  flateurs ,  plaiiîrs  féduc- 
teurs  ne  me  parlez  plus  ;  votre  lan- 
gage me  corromproit ,  il  me  perdroit, 
il  ne  m'a  déjà  été  que  trop  funefte. 
Laiffez  parler  le  Seigneur  mon  Dieu  : 

Pf,  84.  Audiam  quidloquatur  in  me  Dominus 

W^9*      Deus. 

C'efl  dans  ces  difpofîtions  qu'un 
Eccléfiaftique  doit  commencer  &: 
continuer  les  retraites  qu'il  fait.  Il 
faut  qu'il  éloigne  de  fon  efprit  tout 
ce  qui  pourroit  le  diftraire  &  en 
bannir  Dieu.  Il  ne  fuffit  pas  qu'il 
écoute  les  vérités  qui  lui  font  annon- 
cées. Cçtte  attention  doit  être  jQûyiç 
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d'une  fidélité  confiante  à  toutes  les 
pratiques  qui  lui  font  prefcrites.  Peut- 
être  que  fon  falut  eft  attaché  à  celle 
Îu'il  manqueroit.  Ce  feul  motif  doit 
Mg^g^i"  ^  n'en  omettre  aucune ,  à 
s'acquitter  de  toutes  avec  joie  ,  fer- 
veur &  ponâualité.  Il  lui  en  coû- 
tera peut-être  de  s'y  afliijettir ,  mais 
il  fera  bien  dédommagé  par  les  grâces 
Se  les  confolations  qu'il  recevra; 
D'ailleurs ,  quelque  peine  qu'il  trou* 
Te ,  elle  doit  lui  paroîti'e  légère  dès 
qull  s'agit  de  fauver  fon  ame ,  qui 
eft  fi  précieufe  ;  de  plaire  à  Dieu ,  qui 
eft  fi  aimable  ;  d'éviter  l'enfer ,  qui 
eft  fi  affreux  ;  &  de  gagner  le  Ciel , 
qui  eft  fi  beau. 

S.     III. 

Si  un  Miniftre  des  Autels  ne  fçait 
de  temps  en  temps  fe  dérober  ainfi 
aux  compagnies  ,  ou  aux  affaires  , 
&  profiter  du  loifir  qu'elles  lui  laif- 
fent  pour  penfer  à  foi ,  il  cû  comme 
impoffible  que  dans  le  commerce 
habituel  qu'il  a  avec  le  monde  ,  il 
ne  fe  fente  de  fa  contagion.  Quelque 
innocence  qu'il  ait  ^  &  de  quelque 
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•fdiur  qu'il  brûle  pour  le  falut  des 
.amçs  y  dès  qu^il  fe  plaira  avec  les 
.  pecfonnes  du  monde  ,  ou  qu^il  vivra 
dans  une  continuelle  difTipatîon,  la 
tiédeur  s^emparera  de  fan  cœur.  Pour 
vouloir  trop  penfer  au  prochain  ^  it 
fisra  peu  avec  Dieu ,  Se  eucore  moins 
avec  hiî-mSme.  Les  divers  fcandales 
dont  on  le  rendra  ouïe  dépofitaire, 
on  le  témoin  ^  feront  tôt  ou  tard 
inmC'efHon  fur  fon  efprit.  II  en  fera 
Cttayé  dans  les  commencements  ,  il 
€&  vrai  ;  il  .aura  même  de  la  peine 
à  fe  faire  aux  dangereux  objets  qu^l 
verra,  aux  pemicieufes  maximes  qu^ 
entendra ,  aux  aâions  &  aux  parties 
de  plaifir  où  on  l'engagera.  La  pu* 
deur  a  fes  droits ,  &  la  Religion  tes 
fiens.  Toutes  deux  combattront  du- 
rant Quelque  temps,  mais  toutes  deux 
auffi  le  lafleront  de  réfifier  aux  aflauts 
redoublés  du  monde.  Infeniiblement 
fes  pemicieufes  maximes  le  fédui^^ 
ront,  fes  avances  le  gagneront  »  fes 
îoies  &  {€S  plaifirs  l'attireront  :  le 
vice  qui  aura  pour  lui  le  coût  de  la 
nouveauté ,  fe  préientera  a  fes  yeux 
dans  un  jour  tout  propre  à  s'infinuer 
dans  fon  cçeuTt  Qu'arriye-t-il  enfin  i( 
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Ce  qae  Ton  ne  voit  que  trop  fou- 
Tcnt ,  &  de  quoi  Ton  ne  peut  afiez 
gémir.  CeMinifire  des  Autels,  qui 
deyoit  être  le  fel  de  la  terre ,  perdra 
§k  force  )  &  pour  n'avoir  pas  fçu 
de  temps  en  temps  faire  divorce  avec 
le  monde ,  il  en  deviendra  le  patti- 
lan  ;  il  ie  trouvera  prefque  fans  s'en 
appercevoir ,  efdave  des  mêmes  paf- 
fions  que  les  hommes  les  plus  mon- 
dains 9  imbu  des  mêmes  maximes  , 
adonné  aux  mêmes  plaifirs  ,  livré  aux 
mêmes  dérèglements.  C'eft  un  hom- 
me que  le  torrent  a  gagné  ,  parce 
qu'il  n*a  pas  voulu  puifer  dans  la 
letraite  des  forces  capables  de  lui 
léfifter. 

Si  lorfque  fes  occupations  le  lui 
permettoient  ,  à  certain  temps  de 
Tannée  ,  ou  même  de  la  journée  ,  il 
eût  employé  fon  loifir  à  examiner 
férieufement  le  fond  de  fa  confcience; 
i  découvrir  dans  fon  cœur  les  taches 
qui  s'y  glîflbient  ;  dans  fes  fonâions, 
les  feutes  qu'il  y  commettoit ,  (  car 
c'eft  à  quoi  nous  porte  la  retraite  ) 
ces  jugements  exaâs  &  rigoureux 
qu'il  eût  exercés  fur  lui-même,  lui 
auroient  fervi  de  préfervatif  contre 


182  Traité  de  la  perfection 
les  attraits  du  vice  &  les  dangers 
inévitables  du  fiécle.  S'en  tenant  de 
temps  en  temps  éloigné ,  il  en  eût 
été  infailliblement  moins  épris  :  au 
lieu  qu'en  fe  répandant  trop  au  de- 
hors ,  &  en  familiarifant  trop  avec 
le  monde  ^  il  y  a  fait  naufrage  ,  i! 
y  a  péri. 

Il  eft  donc  effentiel  à  tout  Ecclc- 
fiaftique  d'avoir  un  temps  dans  l'an-; 
née ,  oîi  libre  de  tous  foins  étrangers,' 
&  dégagé  de  toute  autre  affaire  9  il 
fe  retire  pour  ne  penfer  qu'à  celle 
de  fon  falut.  Dans  cette  efpece  de 
folitude  ,  éloigné  du  monde ,  &  livré 
entièrement  à  foi ,  il  repaffera  bientôt 
comme  le  faint  Roi  Ezéchias  ,  fes 
jours  &  fes  années  dans  l'amertume 
de  fon  cœur,  L'éloignement  des  ob- 
jets ,  &  le  iilence  des  paffions  lui 
laifferont  appercevoir  les  fautes  jour- 
nalières que  le  commerce  du  monde^' 
ou  l'embarras  des  af&ires  lui  déro-» 
boient.  Il»reconnoîtra  fes  foiblefTes  j 
il  remontera  jufqu'à  leurs  fources  j 
il  en  découvrira  les  funefles  fuites  j 
il  formera  de  faintes  réfolutîons  ,  & 
prendra  de  nouvelles  forces  pour  en 
arrêter  le  cours,£clairé  d^s  lumières 
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4^enhaut  fur  la  dignité  de  (on  état  & 
retendue  de  fes  obligations,  il  appren- 
dra à  eflimer  l'un  ,  à  remplir  les 
autres  avec  exaâitude  ;  &  bénifTant 
mille  fois  le  Ciel  de  l'avoir  appcllce  à 
«n  genre  de  vie  fi  relevé ,  il  s'écriera 
avec  le  Prophète  :  Que  vos  Taùcr-  pf.  sy. 
nacUsfoni  aimables ,  ô  Dieu  des  armées: 
mon  amt  nt  fçauroit  plus  foutenir  Var- 
deur  avec  laquelle  ellefoupire  après  vos 
àvins  Autels.  Que  je  fuis  heureux  ^ 
i  mon  Seigneur  9  à  mon  Roi ,  d^ avoir 
trouvé  un  afyle  dans  votre  Sanctuaire  ! 
Vnfeul  des  jours  que  je  pajjerai  dans 
ufaint  Lieu  j  me  fera  infiniment  plus 
ioux  que  mille  autres  paffés  à  la  corn*  » 
fagnit  des  pécheurs...  En  vérité ^  tout  pr  og* 
u  qu*il  y  a  d^ hommes  fur  la  terre  mon- 
trent bien  qu'ils  nefont  que  vanité  ^  en 
Rattachant  à  ce  qui  doit  durer  fi  peu  ^ 
&  i  tout  autre  chofe  quà  vous. 

Pénétrés  de  ces  fentiments  ,  un 
Ecdéfiaftique  fort  de  fa  retraite  com- 
me un  homme  devenu  redoutable  au 
Démon ,  fupérieur  au  monde  &  à  fa 
cenfure  ,  ennemi  de  fes  folles  joies 
&  de  fes  propres  foibleflcs  ,  difpofé 
à  aller  par-tout  où  Dieu  l'appellera , 
^  fe  dévouer  à  toutes  fes  Loix  ^  à 


184         Traité  de  ta  peffiSiori 
tout  entreprendre  pour  le  falut  dvt 
.  prochain  &  pour  la  gloire  de  Jefus« 
Chrift. 

S   I  V. 

Maïs  parce  que  rien  n'eft  plus  foible 
ni  plus  inconftant  que  le  cœur  de 
l'homme  ,  &  qu'il  retourne  fouvent 
avec  empreffement  à  ce  qu'il  a  dé- 
tefté  avec  plus  d'horreur  ;  fi  un 
Eccléfîaftique  ,  forti  de  fa  retraite  i 
ne  penfe  à  en  conferver  refprit  ic 
le  goût  au  milieu  du  monde  même  i 
il  en  perdra  bientôt  les  fruits  ;  & 
devenu  dans  peu  ce  qu'il  avoit  déjà 
été  9  on  le  verra  faint  &  mondain 
tour  à  tour  ;  aujourd'hui  tiède  & 
demain  fervent  ;  recherchant  aujour- 
d'hui les  biens  folides  &  réels  ,  de- 
main courant  à  la  bagatelle ,  &  fe 
repaifTant  des  plaifirs  les  plusfrivoles. 
On  entend  ici  par  le  goût  de  la 
retraite  9  un  fentiment  intérieur  du 
befoin  que  nous  en  ayons  pour  con-^ 
ferver  l'efprit  du  Sacerdoce.  \Jn 
éloignement  pofitif  de  certaines  com« 
pagnies  où  nous  rifquons  de  nou$ 
perdre  ,  ou  tout  au  moins  de  nous 
irop  diffiper  ;  un  mépris  réel  des  jews; 
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m  des  amufements  qui  nous  mettent 
trop  au  dehors  ,  &  qui  nous  ôtent 
par  une  efpece  de  contrecoup  la 
confiance  de  perfonnes  mêmes  qui 
nous  amufent.  Une  volonté  détermi- 
née &  même  accoutuipée  à  être  feuls 
k  certain  temps  de  la  journée  pour 
entrer  en  compte  avec  notre  propre 
cœur  ;  &  examiner  de  près  nos 
profits  ou  nos  pertes  ,  nos  œuvres 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  nos  vices  ou 
nos  vertus  ;  pour  voir  enfin  ,  oii 
nous  en  fommes  avec  Dieu ,  le  pro- 
chain 9  &  nous-mêmes.  Sans  cette 
efpèce  de  folitude  intérieure ,  qui 
doit  fervir  de  freîn  à  unEccléfiafti- 
que^fans  toutefois  le  rendre  fauvage 
&  d'im  abord  inaccefiible  ,  il  efl 
comme  impoflible  que  fa  vertu  fe 
foutienne  dans  le  monde. 

11  am-a  beau  avoir  fait  provîfion 
de  piété  ,  &  être  réfolu  à  ne  fe  rien 
permettre  que  dans  la  bienféance  de 
fon  état  :  dès  -  lors  qu*à  Tiffue  des 
Offices  divins  ou  des  fondions  les 
plus  faintes  ,  il  cherchera  ,  comme 
tant  d'autres  ,  des  amufements  pro- 
fanes ;  fa  piété ,  fous  prétexte  de  s'y 
délafler  ,  y  échouera  ;  le  goût  du 
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plaifir  l'emportera  airément  fur  celui 
de  la  prière  ;  il  portera  les  idées  dn 
jeu  Se  de  la  bagatelle  jufqu'au  pied  des 
Autels»    Bientôt  fon  devoir  faifant 
toute  fa  peine ,  fes  fondions  ne  pour- 
ront manquer  d'en  foufFrir  ;  il  ne  les 
g-emplira  plus   qu'à  la  hâte  &  par 
manière  d'acquit ,  pour  voler  à  une 
aiTemblée  de  gens  oififs ,  ou  dont 
toute  l'occupation  eft  un  cercle  per- 
pétuel d'amufements  &  de  reprifes 
de  jeu  ,  qu'on  a  foin  de  couvrir  du 
voile  d'innocents  plaifirs.  Les  bien- 
féances  de  fon  état  lui  deviendront 
à  charge  ;  &  pour  ne  Fêtre  pas  lui- 
même  à  autrui ,  il  ne  fe  fera  nul 
fcrupule  de   les  franchir  ,    lorfqu'il 
croira  pouvoir  le  faire  impunément , 
&  fans   en  effuyer  des  reproches. 
Enfin  ,  perfuade  dans  les  commen- 
cements qu'il   pouvoît  fe   partager 
entre  le  devoir  &  le  monde  ,    il 
éprouvera  à  fes  dépens  que  les  plaifirs 
&  les  amufements  du  monde  ne  l'em- 
portent que  trop  fur  le  devoir  ;  que 
la  piété  qu'il  avoit  portée  dans  lei; 
compagnies  oîi  il  s'eft   trouvé  ,   a 
difparu  comme  un  tréfor  qu'on  laif- 
feroit  expofé  à  tous  venants  fur  les 
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^ands  chemins  ;  &  malgré  Tes  réfo- 
lolutions ,  il  fe  trouvera  tout  entier 
au  monde  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
hte  de  temps  en  temps  à  lui-même. 
Que  refprit  &  le  goût  de  la  retraite 
font  donc  nëceflaires  aux  Minifires 
des  Autels  !  A  en  juger  par  Texpé- 
rience ,  ils  n'échouent  au  milieu  du 
monde')  que  pour  vouloir  ,  bon  gré 
malgré ,  en  faire  partie  :  au  lieu  que 
dans  les  premiers  fiécles  de  TEglife , 
volontairement  reftraints  aune  efpece 
de  cloître  avec  leur  Evêque  ,  &  fer- 
vant  comme  de  rempart  à  la  maifon 
du  Seigneur ,  ils  étoient  fans  contre- 
nt plus  parfaits  ,  parce  qu'ils  étoient 
plus  retirés.    Tels  les  Ambroifes  à 
Milan  ,  les  Auguftins  à  Hyppone  ,  & 
généralement  tous  les  faints  Prélats 
des  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident. 
Si  ces  grands  Hommes  ,  qu'on  pou- 
voit  regarder  comme  les  copies  vi- 
vantes dé  Jefus-Chrift  le  fouveraîn 
Pafteur  y  &  l*Evêque  de  nos  âmes  ,  fe 
retiroient  autant  qu'ils  le  pouvoient 
du  monde ,  &  confultoient  chaque 
jour  l'efprit  de  Dieu  fur  eux-mêmes, 
combien  plus  en  aurons-nous  befoin, 
nous  foibles  rofeauxque  le  moindre 
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vent  des  tentations  abbat ,  rQnvetfe  J 
&  fait  quelquefois  paffer  de  la  plus 
haute  perfeâion  aux  plus  criants 
défordres  ? 

Il  en  coûte ,  je  le  fçai  ,  de  vivre 
aînfi  retiré  ,  de  fçavoir  fe  févrer 
de  certaines  compagnies  où  tout  ce 

3u*on    apperçoit  eft  attrayant  ,   & 
ont  les  apparences  femblent  ne  rien 
préfenter  que  d'honnête.    Mais  en- 
core une  fois  ,   ces  compagnies   fi 
riantes  ne  furent  jamais  rélémentd'ua 
Ecdéfiaflique  ;  quoique  fages  &  hon-« 
nêtes  en  apparence ,  elles  feront  tôt 
ou  tard   démentir  fa  foible  vertiu' 
Luc.    Laijfci^  dit  Jefus-Chrift  à  fes  Minif- 
cap.ç.  ^gg    laiffer  aux  morts  U  foin  d\nfe^ 
vclir  leurs  morts  :  prene%^  garde  de  vous 
Marc,  laijfer  fiduire  à  ces  compagnies  tout 
^^?-  «J-  à  la  fois  fi  agréables  &  fi  funeftes  : 
^"  ^'     tôt  ou  tard  vous  vous  perdrez  avec 
elles  ,  &  le  malheur  de  leur  perte 
ne  diminuera  point  l'horreur  de  la 
vôtre.  Si  le  devoir ,  ou  une  bien- 
féance  indifpenfable  vous  y  appelle  ^ 
paroiffez-y  fans  peine.    C'eft  Dieu 
qui  vous  Tordonne  ;   c'eft  auffi  lui 
qui  fe  charge  de  vous  foutenir  :  fur- 
tout  fi  vous  y  portez  cette  fimplicité 
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,  Dvédenne ,  qui  fans  être  gênée  ni 
ffenante  ,  fçsdt  conferyer  par-tout  un 
air  graye  &  recueilli. 


Chapitre     XI. 

1a  Rtcuiulltmtnt  &  VOraïfon  font  des 
mtoytns  efficaces  pour  mtttn  un  Ec 
di^aMqut  â  couvert  des  dangers  de 
fin  liai, 

$.  I- 

L'Attention  fur  foi -même  & 
le  recueillement  intérieur  ,  font 
pour  un  Eccléfiaflique  obligé  de  fe 
communiquer  dans  le  monde ,  un 
nouveau  préferyatif  contre  la  crîmi- 
BéDe  di£Epation  qui  en  eft  l'ame.  On 
nV  voit ,  en  effet  •  que  des  hommes 
qm  mettent  leur  Donheur  dans  les 
plaifirs  des  fens ,  &  qui  font  tranf* 
portés  parleurs  charmes.  Ris  immo- 
dérés 9  joies  éclatantes  9  acclamations 
fiibites  9  yoix  confufes  de  gens  qui 
t'excitent  à  la  volupté  :  tout  annonce 
le  raviflement  de  leur  cœur ,  tout 
Tenchante ,  parce  que  tout  le  diflfipe. 
II  fen^le  fe  dilater  ^  fe  complaire  en 
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lui  même   &  nager  dans  le 
Dans  ces  momeats  fi  doux  j 
enfemblc  fi  criminels  ,  les  g 
monde  difcnt  avec  tranfport 
font  heureux  ;  ils  ne  changeroî] 
leur  état  avec  celui  d*un  Eccll 
que  :  peu  s*en  faut  qu'ils  ne  lui 
lent,  lorfqu'lls  le  voient  coif 
à  un  genre  de  vie  férieux  &  Ê 
de  ces  vains  phantomes  de  p 
Tout  vains  qu'ils  font  néant 
&  toujours  fuivis  de  repentii 
plaifirs    éblouiront   un  Minifl 
Seignetur  ^  ils  le  féduiront  ii& 
ment ,  s'il  n'oppofe  le  recueil! 
à  cette  folle  diâipation  ,  &  le 
confiant  des  plus  folides  réfle: 
aux  moments  courts  &  fugiti 
joies  &  des  plaifirs  du  fiech 
recueillement  fi  néceflaire  ^  2 
il  eft  ici  queftion ,  confifte  dai 
attention  habitudle  fur  foi  - 1 
fur  la  décence  de  fon   état 
fainteté  defes  devoirs  ;  dans  là 
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iiie&  habituel  des  grandes  vérités 
rappellent  fans  cefTe  la  créature 
Ireateur,  &  leMiniflre  des  Autels 
lui  qu'il-  a  choifi  pour  fon  par- 
•  Armé  de  ce  recueillement  corn- 
Tun  bouclier  à  toute  épreuve  , 
Ecdéfiaftique  ^  obligé  de  paroître 
\  le  monde ,  n'y  fera  point  tpris 
es  folles  joies  :  il  péfera  à  fon 
s  poids  cette  prétendue  félicité 
mondains.  Il  envifagera  l'homme 
ilaifir  comme  un  homme  affamé  t 
durant  fon  fommcil  croit  fe  raf- 
r ,  nais  quhfe  trouve  à  fon  réveil 
>ré  par  uneiaim  réelle.  Il  jugera 
npai  bonheur  par  fa  diurée  &  fa 
Utë  ,  autant  &  plus  que  par  fes 
:es  :  &  la  paflion  laifTant  tou- 
s  place  chez  lui  à  la  réflexion  y 
.  loin  de  s'arrêter  à  tout  ce  qui 
it  les  fens  ou  qui  amollit  Tame, 
^tournera  fes  yeux  de  tous  ces 
^les  objets.  La  loi  du  Seigneur  , 
ours  préfente  à  fon  efprit ,  le 
bra  infenfible  à  tout  le  refte  ;  il 
avec  Dieu  ,  &  il  le  bénira  dans 
lieux  mêmes  où  on  ne  penfe 
t-être  qu'à  l'offenfer  ;  il  s'en  occu- 
i  dans  le  fecret  i  il  l'appellera 
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fans  cefle  à  fon  fecours  ;  & 

cevra  hors  de  lui  qu'un  néan 

Car  voilà  en  quoi  confii 

paiement  le  recueillement  d 

parlons.   Ceft  de  penfer  fi 

aux  volontés  de  Dieu ,  poui 

former;  àfes  defleins^pour  le 

plir.  Ceft  d'être  toujours  a 

ce  qu'il  nous  dit  intérieure: 

l'écouter  avec  docilité  ,  à  le 

avec  foin,  Ceft  de  s'occuper 

qu'on  peut ,  des  perfeâions 

pour  les  honorer ,  de  fes  ai 

pour  s'y  attacher.   Un  Dle\ 

fa  grandeur  voit  tout  au  dt 

lui ,  qui  par  fon  immenfité  n 

point  de  bornes  ,  qui  par  for 

rfadmet  point  de  durée.  Un 

par  fa  fainteté  eft  le  princip( 

bien  ,  qui  par  fa  miféricon 

fourcc  de  toute  grâce  ,  qii 

juftice  eft  l'Auteur  de  tout  ch 

Un  Dieu  qui  par  fa  puiffanc 

phe  de  tous  les  obftacles ,  qi 

îageffe  régie  tous  les  évcn 

qui   par  fa    providence   po 

tous  nos  befoins.  Voilà  le  fu 

tinuel  des  reflexions  d'un  Ec 

que  parfaitement  recueilli.  Il  s 

intcric 


y 


r 
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intérieurement  des  moyens  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  ,  d'afFcrmîr 
îoa  culte  y  &  de  lui  former  de  fidèles 
adorateurs.  Il  penfe  encore  à  la 
imule  affaire  du  falut  ;  il  confidere 
Il  dignité  de  notre  ame  ,  à  quels 
imgsxs  nous  Texpofons  ,  notre  peu 
«jRtfdeur  pour  la  rendre  heurcule , 
riaâivké  au  Démon  pour  la  perdre  ^ 
•*fc  le  nombre  des  pécheurs  quidcvicn- 
jMot  la  viâime  de  Tenfer. 

Ufl  Miniftre  des  Autels  qui  vit  dans 

;|e  recueillement  ^  ne  borne  point  là 

f|bs  réflexions.   11  fe  rappelle  aufll 

jÊuis  cefle  les  vérités  les  plus  impor- 

HUites  de  notre  Religion ,  fon  efprit 

jça  eft  toujours  rempli  &  pénétré. 

tout  renfermé,  tout  concentré ,  pour 

ùnfi  dire  ,  tout  abforbé  au  dedans 

de  lui-même  ,  il  ferme  les  yeux  fur 

tous  les  objets  extérieurs  pour  s'unir 

intérieurement  à  Dieu ,  pour  s'entre- 

tenir  avec  lui  dans  le  fecret  de  fon 

âme. 

Par  un  contrafte  bien  déplorable 
un  Eccléfiaftique  ,  qui  n'cft  pas  re- 
cueilli y  vit  dans  un  oubli  continuel 
de  Dieu  qui  ne  nous  oublie  pas  un 
fcul  inflant.  Hc  !  comment  ]n:ut-il  le 


194  Traité  de  la  ptrftHion 
perdre  de  vue  ;  lorfque  tout  concourt 
dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  à  nous 
en  rappeller  le  précieux  iouvenir  ? 
Il  n'y  penfe  pas  même  dans  le  temps 
&  dans  les  lieux  confacrés  pour  le 
faire  ,  je  yeux  dire  ,  durant  la  prière 
&  dans  nos  Eglifes.  C'eft  alors -que 
Dieu  feul  doit  occuper  notre  efprit. 
Un  Prêtre  diffipé  le  bannit  dufien^ 
le  moindre  objet  le  diftrait  dans  les 
exercices  de  piété  ,  &  jufques  dans 
le  Sanâuaire  du  Seigneiu-  ;  toute  fon 
attention  eft  pour  des  bagatelles.  11 
en  eft  de  même  de  fon  falut ,  ce  n'eft 
point  cette  grande  affaire  qui  fait  le 
4ujet  de  fes  réflexions.  Ce  qui  tombe 
fous  les  fens ,  ce  qui  le  frappe  exté- 
rieurement ;  yoilà  l'unique  chofe  qui 
fait  fur  lui  quelque  impreflion  ,  com- 
me il  eft  entièrement  liyré  au  dehors, 
les  journées  paffent  &  finiflent  fans 

Su'il  rentre  en  lui-même.  Une  telle 
iffipation  ne  peut  le  conduire  qu'an 
relâchement  le  {Jus  tunefte.  Le 
moyen  de  s'en  prëferver ,  c'eft  de 
"fe  recueillir  dans  le  fonds  de  fon 


De  ce  recueillement  intérieor  i 
rifiilte  un  double  avantage  ,  l*un 
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[mr  le  monde  qui  en  cA  sûrement 
|2dt£e ,  l'autre  pour  FEcclédaftique 
r  mïl  met  à  couvert  El*un  grand  no. Tibre 
^dcfeutes.  Car  quelque  goût  qu'ait 
[foujours  eu  le  inonde  pour  la  difli- 
pnïon  &  la  joie  ;  il  n'en  mcprife.pas 
noins  l'EccléiiaAiqtie  qui  s^  livre: 
comme  au  contraire  toujours  charmé 
d'un  MiniAre  des  Autels,  qui  réflé- 
diit  fur  fes  devoirs  ,  &  qui  ne  perd 
jamais  de  vue  fon  caraâerc  ,  les 
perfonnes  Jes  plus  diOipécs  &  les  plus 
mondaines  prennent  enfin  confiance 
en  lui  ^  &  y  ont  tôt  ou  tard  recours 
comme  à  un  homme  qui  étant  maitre 
de  fes  paffions,  peut  aifcment  appren- 
dre aux  autres  à  les  dompter  9  &  à 
s'en  rendre  maîtres. 
Indépendamment  de  cette  édification 
publique,  quelle  foule  de  péchés  n'évi- 
te point  un  Eccléfiaftique,  qui  penfe 
habituellement  à  Dieu  ,  à  foi  &  à  fes 
devoirs  ?  Il  ne  connoît  ni  la  détrac- 
tion ,  ni  les  mauvaifes  plaifanteries  ^ 
ni  les  paroles  libres  ou  mordantes  » 
ni  les  mauvais  rapports  qui  échap- 
pent aux  gens  du  monde  à  la  table  , 
au  jeu,  dans  les  cercles  &  les  conver- 
iations  les  plus  ordinaires  ;  ni  enfin. 
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ces  contes  libres ,  obfcènes ,  ou  faty- 
riques  ,  où  Ton  fe  pique  de  raconter 
avec  efprit  les  intrigues  d'un  quartier 
ou  de  toute  une  ville. 

Si  au  contraire  il  n'a  de  fréquents 
retours  fur  lui-même,  comment  & 
par  quelle  voie  fe  garantira-t-il  de 
tous  ces  excès  ?  Que  de  torts  ne  fera- 
1-il  point  à  la  réputation  de  fon  pro- 
chain ,  que  de  médifances  irrépara- 
/  l>le$  9  que  de  fcandales  ^  lorfqu'on 
iverra  la  malédiction  ,  comme  dit  Saint 
"Jacques  ^  &  la  bénédiction  partir  de  la 
même  bouche  ^  &  la  même  fource  qui 
devoit  donner  de  Teau  douce  ,  ne 
fournir  que  de  l'eau  amère  ?  Si  dans 
ime  liberté  entière  de  penfer,  d'agir 
&  de  parler  comme  les  autres  ,  il 
lie  s'accoutume  pas  à  garder  fes  fôns, 
à  veiller  fur  fon  cœur  ,  à  réfléchir 
avant  que  de  parler,  à  être  même 
fur  le  compté  d'autrui  d'une  réferve 
à  toute  épreuve  ,  il  eft  comme  im- 
poflible  qu'il  ne  devienne ,  à  la  honte 
du  Sacerdoce ,  ou  un  efprit  dange- 
reux^ ou  un  railleur  de  profelÏÏon , 
ou  un  de  ces  mauvais  plaifants  qu'on 
dîroit  gagés  du  public  pour  tenir 
regiftre  de  toutçs  les  hiftoires  des 
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amitiés ,  ou  enfin  un  de  ces  hommes 
caufiiques  que  rEfprit-Saint  nous  dé- 
peint devenus  redoutables  &  odieux 
à  toute  une  ville  ,  par  les  inimitiés 
qu'ils  Y  fomentent ,  &  par  le  mal- 
heureux talent  qu'ils  ont  de  déchirer 
le  prochain  avec  agrément  :  Terribilis  Ecelî: 
in  civitatt  fuâ  vir  linguofus.  cap,  9; 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  pour 
être  recueilli,  un  Eccléfiaftique  doive 
être  fombre  avec  fes  amis  ,  &  ne 
parler  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  par 
fentence  ,  ce  recueillement  d'ailleurs 
fi  néceflaire ,  n'a  rien  qui  reffente  le 
cenfetu*  incommode  ,  rien  de  farou- 
che ,  ni  qui  ne  fafTe  même  aimer  6c 
eftimer  la  vertu.  Il  confifte  encore 
une  fois  à  obferver  exaâement  tou- 
tes fes  démarches ,  comme  le  veut 
le  Prophète,  à  pofer  une  garde  fidelle 
à  fa  bouche  ,  à  ne  quitter  jamais 
certain  air  de  fageffe  qui  fe  fait  ref- 
peâer  des  plus  libertins  ,  à  penfer 
tellement  à  Dieu  ,  au  prochain  &  à 
nous-mêmes ,  qu'il  ne  nous  échappe 
rien  dont  Dieu ,  le  prochain  ,  ou  la 
dignité  de  notre  état  puiiTent  être 
blefles. 


"J 
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§.  I     I. 

Pour  acquérir  cette  cîrconrpeâioa 
fouteniie  ,  qui  nous- rend  en  quelque 
forte  inacceffibles  aux  traits  empoir 
ibnnés  du  monde  ,  il  faut  abfolu- 
irttent  qu'un  Eccléfiaftique  s'adonne 
à  rOraifon  mentale ,  &  qu'il  en 
fàfle  même  fa  nourriture  de  tous  les 
jours.  Car  enfin  ,  à  quoi  attribuer 
le  peu  de  verài  de  certains  MAniflres 
des*  Autels  ,  tandis  qu'il  en  eft  tant 
di'aucres  qui  en  fervent  de  modèles  î 
iXoh  vient  que  nonobflani  la  régu- 
larité de  ceux-ci  ,  on  voit  ceux-là 
fe  négligents  à-,  s'acquitter  de  leurs 
devoirs ,  fi  diifipés  dans  les  compa- 
gnies ,  fi  portés  à  démentir  1^*  fain- 
teté  de  leur  état  par  leur  conduite  ? 
Ceft  qu'ils  n'en  conçoivent  pas  Tex- 
cellence  :  ils  ignorent  la  Codeur  de 
lêursi  obligations,  &  nelententpas 
Foppofition  de  leur  conduite  avec  les 
dievoirs  dont  ils  font  chargés.  MaisF 
encore,  d'où  vient  cette  ignorance 
&  cette  efpèce  d'infenfibilité  pour- 
des  vérités  qui  les  touchent  de  fi 
près  ?  C'eft  qu'ils  n'y  penfent  pas  , 
&  qu'il  ne  les  méditent  point.   En- 
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ibfte  qu'on  peut  dire  avec  le  Pro- 
pbâie  ;  Que  s*U  y  a  peu  de  Saints 
fmxà.  ces  Eccléfîaftiqucs  ^  c'efl  qu'il 
m  «â  peu  qui  méditent  les  maximes 
dk  J«Ais-Chnft ,  très-peu  qui  s'appli- 
^pent  à  rOraifon  mentale  »  ou  qui 
tB  coQUoiflent  la  pratique.  Dtftcit^f*^^' 
jknSm  j  quon'mm  diminma  funt  ycri*  ^"  ^* 
iiflcf  4  JiUis  hominum, 

Udiquement  bornés  à  leur  Bré- 
viaire »  ils  réciteront  chaque  jour 
rCMce  divin ,  parce  que  FEglife  les 
vobUgiBy  &  ils  croiront  encore  faire 
beaiic(H9  en  fe  montrant  fidèles  à 
cefte  obligation.  Mais  nulle  autre 
Prière  pour  eux  que  la  vocale  : 
encore  ne  fçavent-ils  fouvent  ce  que 
^eft  qu'y  écouter  Dieu ,  &  plus 
ibuvent  encore  ne  s'y  écoutent-ils 
pas  eux-mêmes.  Dites-leur  avec  Saint  2.  2 \ 
Thomas  9  que  la  véritable  Oraifon  QM<^fl^ 
eft  une  élévation  de  Tame  à  Dieu  ,  ^* 
«n  exercice  de  l'qntendement  où  la 
volonté  s'échauflfe  d'un  feu  divin  & 
s'anime  à  la  pratique  de  la  vertu , 
par  U  confid^ration  fréquente  &  fé- 
rieufe.  des^  verirési  de  la  Religion; 
defocte  qu'en  les  méditant  on  fe 
jremplit  dés  flammes  céleftcs  ,  dont 
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parle  le  Prophète  ,  &  qui  font  celles 
Pf.  3^.  ^^  ramoiir  de  Dieu.  In  meditationc 
y.  4.  mea  exardefat  ig/zis.  Ajoutez  -  leur 
avec  les  Pères  de  l'Eglife  ,  que  la 
méditation  eil  la  mère  de  la  fainteté, 
un  mur  inébranlable  contre  toutes 
fortes  de  tentations  ^  une  fource  de 
lumières  qui  nous  découvre  les  piè- 
ges du  Démon ,  &  oh  nous  puifons 
des  forces  pour  lui  réfifter  ;  qu'elle 
eft  pour  eux  ce  que  le  foleil  eft  pour 
toute  la  nature ,  &  que  fans  elle  ils 
feront  toujours  enfevelis  dans  le 
péché ,  on  tout  au  moins  des  hom- 
mes tiédes  &c  languifTants  dans  les 
voies  de  Dieu  :  vous  leur  tenez  un 
langage  inconnu  ;  ils  ne  fçauroient 
méditer  ,  vous  difent-ils  ;  ils  ne  fe 
fentent  ni  difpoiitiôn  à  l'Oraifon ,  ni 
envie  d'en  acquérir  le  don.  Leur 
imagination  s'y  diftrait ,  leur  efprit 
y  eft  à  la  gêne  :  leurs  occupations 
font  d'ailleurs  en  trop  grand  nombre, 
pour  laiffer  quelque  place  à  celle-ci. 
Ils  trouveront  du  temps  pour  vaquer 
généralement  à  tout  le  refte  :  les 
affaires  domeftiques ,  le  jeu,  la  chaife, 
des  amufements  de  toute  efpèce  au- 
ront chez  eux  leurs  jours  &  leurs 
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aaments  marqués.  Le  fcrvlce  du 
prochain  ne  fera  pas  même  oub  ié. 
Nmc  &  jour  ^  s'il  le  faut ,  ils  vole- 
mrtt  à  fon  fecours ,  tandis  qu'ils  ne 
trouveront  pas  une  demie  heure  pour 
s'entretenir  avec  Dieu  dans  rOrai- 
fon  ;  qu'ils  en  feront  ennemis  ,  &  la 
fuiront  comme  un  exercice  à  charge, 
ou  une  pratique  inutile ,  qui  ne  pro« 
duît  que  Tennui  qui  les  accable. 

Faut-il  s'étonner  après  cela,ii,  ren- 
voyant dans  le  Cloître  l'ufage  &  la 
pratique  de  TOraifon ,  ils  fe  trouvent 
défarmés  &  fans  force  au  milieu  des 
coups  que  le  monde  leur  porte ,  ic 
s'ils  fe  confument  au  feu  des  paillons 
qu'il  excite  en  eux.  Comment  une 
ville  affiégée  fe  dcfendra-t-elle,  fi  elle 
manque  de  provifions  néceffaires  à 
la  vie  de  fes  combattants  ?  Comment 
ne  mettroit  -  on  pas  en  poudre  fes 
défenfes  &  fes  remparts  ,  s'ils  font 
déjà  à  demi  ruinés  faute  de  répara- 
tions 9  ou  par  la  négligence  de  ceux 
qui  y  commandent  ?  Le  moyen  qu'ua 
Miniftre  des  Autels  ,  qui  ne  fait  pas 
de  rOraifon  fa  nourriture  ordinaire , 
ne  s'aiFoiblifTe  pas  de  jour  en  jour  , 
&  ne  foit  pas  expofé  à  faire  le3  plus 
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ji|orables  chutes  ?  Si  le  Prophète 

BTi^i/Eof  dit  à  Dieu  :  Mon  cœur  s^€Jl  di§i^ 

êki  tomme  l'ktrh  Je  s  campagms  |  pa^ct 

^jmj^ai  oublié  de  faire  Je  tOrmfon  ^ 

fmm^  alimem  ordinaire  ;  que  deviendra 

le  Cœur  d'tin  Ecclcfiaftiquc  qui  a'a 

aacun  commerce  avec  Dieu  }   Eft-il 

l'ordre   qu'il  s'cxpofe  à  la  ten- 

>n  ,  dépourvu  de  toute  arme  fpi- 

.  jrîtuelle  ,    comme    les  Juifs    qiti  ne 

tniverent  ni  lances,  ni  épées  dans 

tout  Ifracl  5   lorfqiril  faillît  marcher 

t.  Reg.  ^^  COi^^^}  Cumque  veniffuJUspréttii^ 

ÊOf.  tj!  ^s^A  tftinvtMtus  tnfis  &  tancui  in  manu 

totius  populi. 

Le  poîâbn  ne  vît  point  hors  de 
l'eau  :  la  fleur  fe  fane ,  Therbe  perd 
fa  verdeur  ,  dès  que  la  pluie  lui  man- 
que ,  ou  qu'elle  cefTe  d'être  arroiëe 
par  une  main  bienfaifante.  Ainii  en 
eft-il  des  Miniilres  du  Seigneur. 
L'Oraifon  eft  rélément  dans  leauel 
il  faut  qu'ils  vivent ,  qu'ils  travaillait 
&  qu'ils  refpirent.  Rien  ne  peut  leur 
en  tenir  lieu.  S'ils  l'abandonnent  ^ 
ils  tombent  dans  la  tiédeur  &  le  relâ- 
'  chement.  Perdant  de  vue  leurs  mi« 
feres  fpirituelles  que  la  méditation 
4cur  rappelleroit  ^  ils  ne  penfent  pas 
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â  y  remédier ,  ne  recevant  pas  les 
grâces  qu'elle  leur  procureroit ,  ils 
changent  à  vue  d'œil  ;  ils  dcpcriiTent  : 
kur  ame  perd  toute  fa  vigueur  , 
elleportoit  auparavant  des  ilcnrs  ic 
des  fruits  en  abondance;  aujourd'hui, 
privée  de  la  rofée  du  Ciel  cfienticl- 
lement  attachée  à  la  Prière  ,  elle 
n'éprouve  que  langueur  :  les  vertus 
dil'paroifTent  pour  faire  place  aux 
payions  ;  &  ces  pafHons  ,  dont  elle 
reçoit  bientôt  la  loi  ,  en  font  la 
viûime  &  le  jouet  du  monde. 

Ainfi  9  il  n'eft  pas  furprenant  qu'un 
Ecdéfiaftique  qui  ne  donne  aucun 
temps  à  rOraifon  mentale  ,  néglige 
fes  devoirs.  C'efl  qu'il  ne  coniidere 
pas ,  dans  ce  faint  exercice,  les  motifs 
qui  l'engagent  à  les  remplir ,  &  qu'il 
n'y  cherche  pas  les  moyens  qui  pour- 
roient  le  rendre  fidèle  à  fes  obliga- 
tions.   Il   récite    l'Office  divin  ,  il 
célèbre  la  fainte  MefTe ,  il  adminiftre 
les  Sacrements  fans  aucun  fentiment 
de  piété.    C'cft  qu'il  ne  puife  pas , 
dans  la  pratique  dont  nous  parlons  , 
la  dévotion  qu'elle  lui  infpireroit. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  Minifire 
des  Autels  ,  qui  a  foin  de  méditer 
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fouvent  fur  quelque  fujet  propre  à 
l'animerdansla  vertu.  Les  réflexions 
qu'il  faii  alors  ,  les  réfolutîons  cju*il 
prend  ,  &  les  grâces  qite  DîeiL  lui 
communique  ,  tout  concourt  pour  le 
;foutemr  dans  la  régularité  qu'exige 
fon  état.  D'ailleurs,  rOraifon  le  dii- 
rpofe  à  s'acquitter  de  fes  fon â ions 
avec  plus  de  facilité^  de  mérite  &C 
de  fuccès.  Elle  eft  pour  lui  une 
fource  de  lumières  dans  fes  doutes, 
j&  de  confolations  dans  fes  peines. 
Elle  lui  découvre  ce  qu'il  doit  dire 
à  ceux  qu*il  cil  chargé  d*inflruire. 
Elle  le  remplit  de  force  &d'onftiQïi 
pour  tes  convaincre  &  les  toucher. 
QuQ^  l'on  confidcre  les  Eccléfiartiques 
dont  la  vie  eft  la  plus  édifiante  »  8e 
ceux  dont  les  dtfcours  font  le  plus 
de  fruit ,  on  verra  que  ce  font  des 
hommes  d'Oraifon.  Leur  exemple  eft 
une  preuve  inconteftable  des  avan- 
tages que  produit  ce  faint  exercice  ^ 
on  n'a  qu'à  les  imiter,  pour  s'aiFurer, 
par  fa  propre  expérience ,  de  ce  que 
nous  difons. 

Comme  notre  lâcheté  ne  manque 
jamais  de  prétextes  pourfedifpenfer 
de  ce  qui  la  rebute  ,  il  eft  bon  de 
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privenîr  ceux  qu'elle  pourroit  oppo- 

m  y  pour  £aire  omettre  la  pratique 

deTOraiibn.  Mes  occupations  ne  me 

permettent  pas  d*y  vaquer ,  dit  celui- 

Cï^des  affaires  indifpeniables,  T^tude 

doat  l'ai  befoin  ,  les  fondions  de  mon 

imniflere  rempliffent  mes  journées, 

je  n'ai  pas  un  moment  à  moL    Je 

réponds  à  ces  raifons.  Ceil  doncle 

foin  de  vos  affaires  qui  vous  de  tourne 

derOraiCon?  Hé  !  avez- vous  des  afFai- 

«$  fi  importantes  ,  fi  dccîfives  ,  & 

dont  les  fuîtes  foient  pour  vous  d'une 

auffi  grande  conféquence  que  celle 

du  falut  ;  ne  méritent-elle  pas  votre 

première  attention  ?  ne  doit-elle  pas 

vous  occuper  par  préférence  à  toutes 

les  autres  ?  Pefez  bien  ces  paroles 

d'un  grand  Saint  :  Primas  apud  nos  5^  ^^^ 

€uras  y  qua  prima  habetur ,   okcineat  ;  cher. 

Jummafqm  foUicitudinis  parus  ,  faliis  epifl.ad 

quétfumma  ejl  vinduet;  hœc  nos  occupée 

in  prœjîdium  &  tuttlam  fui  y  jam  non 

plani  prima  fcd  fola.  En  vain  rcuffi- 

rez-vous  dans  tout  le  refte  fi  vous 

perdez  votre  ame.  Or  vous  l'expofez 

à  rette  perte  ii  vous  ne  méditez  pas 

fouvent  dans  TOraifon ,  fur  ce  que 

le  Seigneur  demande  de  vous  y  fur 
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les  devoirs  qu'il  vous  impofe  ,  fur  Ie$ 
fondions  dont  il  vous  a  charges  ^  fur 
les  vertus  qu'il  vous  ordonne  de  pra* 
Ûci^CT  ,  fur  les  péchés  qu'il  veut  qi^e 
Pf*tt8*^fOm  évtliez.  Nifi  ^uoj  iêx  iu^  midi* 
^*  9^*    ituh   mea   ifî  ,  tune  font  ptriiffem  m 
ymilitatc  mm.    Les  tentations  que 
TOUS  éprouvez ,  les  payions  que  vous 
mvez  ,  font  deux  grands  obftacWs  à 
TOfre  falut.  U  e(i  très  à  craindre  que 
TO^s  ne  les  vainquiez  pas  ,  (i  vous 
Ibi^ndonnex  Texcrcice  de  TOraifon. 
Comptez  vos  chutes  fi  vous  le  pou- 
iMitt  â£  voyez  û  elles  ne  viennent 
ma  de  ce  que  vous  n'avez  point  fiut 
M'  férieufes   réflexions  fur  ce  qui 
pouvoit  vous  en  préferver.  La  pra- 
tique qu^on  vous  confeille  ici  y  auroit 
Jerem.    remédié.  Dêjolationedtfolata^ommu 
cap.  12.  i^ffa  ^  quia  nuUus  cfi  qui  recogitei  conkk 
^"  "•         Vous  avez ,  dites- vous ,  befoin  d^ 
▼otre  temps  pour  Tétude  ,  prétom 
frivole.  £ft-ce  qiie  la  piété  ne  ¥0111 
eft  pas  auili  néceflaire  que  la  fcience  } 
Pour  devenir  fçavant  ,  doit-on  né* 
gliger  de  fe  rendre  vertueux  }  On  ne 
peut  qu'approuver  vos  intentions  ; 
acquérez  les  connoiflances  qui  vous 
font  néceflaires  j  mais  fçachcz  que 
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le  ferez  avec  plus  de  facilité  & 
rcès  9  fi  l'Oraifon  précède  vos 
!•  JDeclaratio  firmonum  tuorum  Pf.nS. 
nat  :  &  intelUclum  dat parvulis.  ^*  'J^- 
^eres  de  TEglife  &  un  grand 
re  de  Doâeurs  célèbres  ont  plus 

aux  pieds  du  Crucifix  que  dans 
res.  Peut-on  douter  qu'on  s'inf- 
nieux  avec  Dieu,  qu'avec  les 
tes. 

ir  ce  qui  concerne  les  fondions 
»tre  mîniftere ,  on  ne  veut  pas 
eus  les  abandonniez  ;  on  vous 
te  au  contraire  à  vous  en 
tter  ayec  toute  la  ponâualité 
es  demandent.  Mais  ces  fonc- 
qui  vous  fervent  de  prétexte 
ne  point  vaquer  à  l'Oraifon  y 
laiflent  du  temps  pour  des  vifi- 
:  des  converfations  inutiles  ; 
ie  vous  empêchent  pas  de  pro- 
r  vos  repas  &  votre  fommeil  ; 
fur  quoi  vous  pouvez  retran- 
lu  moins  une  demie  heure  cha- 
>ur9  pour  remployer  au  faint 
ice  dont  nous  parlons.  Quelque 
»é  que  l'on  f(»t  dans  le  Miniftere 
y  eft-il  bien  difficile  de  ménager 
court  efpace  de  temps ,  dans 
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des  journées  dont  la  longueur  paroît 

fouvent  ennuyeufe  ? 

Durant  TOraifon  ,  dit  un  autre  ^ 
je  fuis  livré  à  des  diftraftions  conti- 
nuelles :  elles  me  la  rendent  inutile  ; 
ainfi  je  peux  bien  Tomettre ,  puisque 
je  n'en  tire  aucun  fruit.  Ce  prétexte 
eft  encore  moins  plaufible  que  le 
premier  ,  &  pour  en  montrer  l'illu- 
fion  je  dis  ,  fi  ces  diftraâions  font 
involontaires ,  fi  elles  n'ont  d'autre 
caufe  que  la  malice  du  Démon  du 
la  fragilité  humaine  ,  dont  les  plus 
grands  Saints  ne  font  pas  exempts; 
il' faut,  comme  eux  ,  les  rejetter  , 
vous  en  humilier ,  en  gémir  ,  vous 
recueillir  ,  élever  votre  efprit  vers 
Dieu ,  lui  offrir  votre  cœur ,  vous 
pouvez  le  faire  ,  &  alors  votre  Orai- 
fon  lui  devient  agréable ,  il  ne  per- 
mettra pas  que  vous  la  faiSez  fans 
en  tirer  quelque  avantage  ,  il  aura 
égard  à  vos  difpofitions  intérieures  , 
elles  feront  pour  vous  d'un  grand 
mérite.  Cela  doit  fufEre  pour  vous 
engager  à  la  continuer.  Que  fi  vos 
diftraâions  font  volontaires  ,  pour- 
quoi vous-y  livrez- vous  ?  Fixez  la  lé- 
gèreté de  votre  imagination ,  fermez 
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les  yeux  fur  les  objets  qui  vous  diffi- 
pent,rentrez  en  vous-même  ^  éloigner 
lespenfées  vaines  &  inutiles,  qu'elles 
feflent  place  à  de  plus  férieufes  ,  & 
à  de  plus  faintes  ,  faites-vous  quel- 
que violence  :  s'il  vous  en  coûte, 
combien  ferez-vous  dédommagé  par 
les  lumières ,  les  confolations  &  les 
grâces  ,  qui  font  les  effets  ordinaires 
de  rOraifon  mentale. 

Si  j'abandonne  cet  exercice  ,  dit 
celui-là  ,  c'eft  que  j'y  éprouve  des 
fécherefles  &  des  aridités  étranges  , 
elles  font  pour  moi  une  fource  d'en- 
nui &  de  dégoût  que  j'ai  peine  à 
furmonter.  Ce  dernier  prétexte  n'eft 
pas  plus  folide  que  les  précédents. 
Si  vous  ne  goûtez  pas  dans  l'Oraifon 
Tonôion  fecrete ,  les  douceurs  inef- 
fables que  d'autres  y  trouvent ,  c'eft 
que  Dieu  veut  éprouver  votre  fidé- 
lité dans  le  deffein  de  la  récompenfer 
par  les  faveurs  ineftimables  qui  en 
feront  le  prix.  Dans  l'état  oii  vous 
êtes  ,  dites  à  Dieu  avec  le  Prophète  : 
in  terra  deferta  y  &  invia  &  inaquofa  :  Pf*  62m 
fie  infanào  apparut  tibi.  *»  Seigneur ,  ^*  ■?• 
»  dans  l'abandon  où  je  me  vois  ré* 
H  duit  ,  vous  trouverez  en  moi  les 
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»  difpofitions  que  j'aurois  dans  un 
»  état  plus  conforme  à  mon  goût  ; 
»  mon  ame  ,  vous  fera  auflî  foumife 
»  que  fi.  vous  la  combliez  de  vos 
H  confolations  ».  En  fupportant  ainfi, 
avec  patience,  vos  féchereffes  &  vos 
aridités  ,  vous  engagerez  Dieu  à  les 
changer  en  délices  &c  en  joies  fpiri- 
tuelles ,  qu'il  accorde  en£n  à  ceux 
qui  perféverent  dans  Texercicé  de 
rOraifon,  Ce  qui  doit  encore  plus 
vous  rendre  fidèle  à  cette  pratique , 
c'eft  qu'elle  fera  pour  vous  une  fource 
abondante  de  grâces  &  de  vertus  : 
le  Démon  qui  le  connoît ,  veut  vous^ 
priver  de  cette  fource ,  pour  vous 
foumettre  plus  facilement  à  fon  em-> 
Judith,  pire.  Il  fait  comme  Holopherne,  qui, 
^ap.y.  voulant  fe  rendre  le  maître  de  Bë- 
*  ^'  thulie  ,  fit  couper  les  canaux  qui 
conduifoient  l'eau  dans  cette  ville. 
Craignez  les  artifices  de  l'efprit  ten- 
tateur ,  évitez  le  piège  qu'il  vous  tend 
pour  vous  aiFoiblir  &c  vous  perdre  ; 
cherchez  des  armes  pour  vous  défea^ 
dre  contre  les  traits  qu'il  vous  laïKe, 
vous  trouverez  dans  l'Oraifon  men- 
tale de  puîflants  fecours  pour  le  vain- 
cre, elle  vous  fervira  pour  gouverner 
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ro9  affeâions ,  régkr  vos  aâions  , 
\  h  corriger  vos  défauts  :  Confideratio  5-    »  ^. 
ti^ia0SêiS  s  dirigit  aSus  ,  conigit  ^  n^rd.dt 
m€$Bm$*  confia 

%.   1 1 1.  ^'^• 

Quelque  utile  que  foit  Texerdce 
ifc  FOraifon  ,  le  fruit  qu'elle  produit 
éépend  beaticoup  de  la  manière  dont 
fltla  fait  ;  voici  la  méthode  qu'on 

St  s'y  prefcrire.  Il  faut  d'abord  , 
ta  le  confeil  du  Sage,  s'y  préparer: 
«»  agir  autrement ,  ce  fer  oit  tenter 
.  XMftu  ,  en  attendant  de  lui  des  fenti- 
flwats  &  des  réflexions  ,  des  lumières 
Il  des  grâces  auxquelles  nous  n'au- 
Rons  pas  eu  le  foin  de  nous  difpofer  : 
diWe^  ûrationtm prépara  animam  tuam  :  ' 

i^noli  éffi  quajihomo  qui  tentât  Dcum,  ^^\^^  ' 
Cette  préparation  confiûe  à  purifier 
hn  coeur  ^  mortifier  fes  fens ,  mo- 
ëàrer  (es  pafilons  »  pour  fe  rendre 
éigfie  de  paroitre  devant  Dieu  &  de 
iTentre tenir  avec  Iui«  Avant  de  com- 
veocer  fon  Oraifon  ,  il  faut  en  pré- 
WF  le  fujet ,  choîfir  celui  qu'on  croit 
kpkis  conforme  auxbefoins  de  fon 
«me  ;  il  eil  bon  de  le  lire  dans  un 
livre  de  Miéditations  &  de  s'en  rem- 
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plir  refprit.  Prenez  le  temps  le  plus 
couvenable  pour  ce  faint  exercice. 
Ilparoît  que  c'eft  le  matirijparce  qu'on 
efl  alors  moins  diilipé  que  dans  le 
cours.de  la  journée  ,  cherchez  le  lieu 
le  plus  propre  au  filence  &  au  recueil- 
lement. Mettez -vous  enfuite  en  la 
préfence  de  Dieu  avec  cet  anéantif- 
fement  &  ce  profond  refpeft  dont 
Jefus-Chrift  nous  a  donné  l'exemple 
dans  rOraifon  qu'il  fit  au  jardin  des 
Matth.  olives  :  Procidit  in  faciem  fuam  orans. 
cap.iô.  Faites  un  afte  de  foi  pour  témoigner 
'•'•  39*  que  vous  êtes  vivement  convaincu 
que  Dieu  vous  voit ,  qu'il  vous  conr 
noît ,  qu'il  vous  obferve.  Que  cette 
conviâion  vous  rende  humble ,  mo- 
defie  &  attentif.  Rendez  à  l'infinie 
majefté  du  Tout  -  Puiffant  tous  les 
hommages  dont  vous  ferez  capable. 
Reconnoiffez-vous  indigne  de  paroî- 
tre  devant  lui  ;  pour  vous  le  rendre 
propice  ,  déteftez  vos  péchés  qui 
mettroient  un  obftacle  à  l'efFufion  de 
fes  dons  ;  priez  le  Saint-Efprit  qu'il 
Vous  les  communique  ;  implorez  fe& 
lumières  &  fes  grâces  ,  afin  qu'il 
diffipe  vos  ténèbres  &  qu'il  forme  en 
vous  les  penfées  les  plus  faintes  ^  les 
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affeôions  les  plus  tendres ,  les  fenti- 
ments  les  plus  pieux ,  les  réfolutions 
les  plus  efficaces.  Pour  l'obtenir  plus 
sûrement ,  invoquez  Tauguile  Mère 
de  notre  aimable  Rédempteur  ,  de- 
mandez le  fecours  de  votre  Ange 
gardien  &  de  votre  faint  Patron, 

Après  cette  préparation  ,  entrez 
dans  ce  qu'on  appelle  le  corps  de 
rOraifon ,  qui  renferme  ce  qui  doit 
nous  occuper  lorfque  nous  la  faifons. 
Confidérez  d'abord  ce  que  J.  C.  a 
dit ,  fait ,  ou  penfé ,  par  rapport  au 
fujet  fur  lequel  vous  devez  méditer. 
•Adorez  ce  divin  Sauveur,  entrez  dans 
•les  fentiments  d'amour,  de  recon- 
noiflance  ,  &c«  que  doivent  vous 
•infpirer  les  inftruÔions  &  les  exem- 
ples qu'il  nous  a  donnés.  Faites  en- 
fuite  les  réflexions  les  plus  férieufes 
fur  ce  qui  doit  être  la  matière  de 
-votre  Oraifon.  Cherchez ,  examinez, 
•pefez  les  motifs  les  plus  propres  à 
vous  infpirer  l'amour  &  la  pratique 
•d'une  vertu  ,  ou  la  haine  &  la  fuite 
d'un  vice.  Comparez  votre  conduite 
à  vos  obligations.  Cela  vous  décou- 
.vrira  vos  miferes  intérieures  ,  vos 
.foibkffes  ,  vos   tentations   &  yos 
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faut€S*  La  connoiffanccquevousl 
aurez  ,  vous  inipircra  de  rhuorilît^ 
&  de  la  douleur.  Vous  €n  géïntred 
devant  Dieu ,  vous  le  prierez  qu'il 
vous  pardonne  vos  péchés  ^  6c  qu'i^ 
vous  înfpire  les  moyens  les  plot 
efficaces  pour  devenir  tel  <pic  vottlj 
devez  être,  I 

Enfin,  prenez  desréfolutions  coilf 
formes  au  fujet  de  votre  Orairon  0^ 
convenables  aux  befoins  de  votri 
ame.  11  ne  fuflRt  pas  qu'elles  fotent 
vagues  &  générales  ,  formez-en  <l4 
particulieresjpropres  à  Tëtat  où  voui 
vous  trouvez ,  priez  le  Seigneut  et 
les  bénir  ,  &  ne  négligez  rien  penc 
les  mettre  en  pratique.  Pour  conclw 
fion ,  remerciez  Dieu  des  laveursqm 
vous  en  avez  reçu  durant  voM 
Oraifon  ;  témoienez-Iui  le  regret  ipi 
vous  avez  des  diftraâions  que  vonl 
y  avez  eues  ;  choififlez  ime  tcs  «fiMh 
tions  ou  des  penfëes  qui  vous  a  le 
plus  frappé  ,  &  tâchez  ^de  vous^k 
rappellerfouvent  dans  le  cours  de  h 
journée. 

Telle  eft  la  méthode  qu'on  prafcrk 
ordinairement  pour  TOraifon  meiH 
taie.  On  ne  fçauroit  trop  exhorter*^ 
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les  Miniftres  des  faints  Autels  ,  de 
confacrer  à  ce  faint  exercice  au  moins 
une  demie  heure  chaque  jour.   Les 
raifons  qu'ils  pourroient  avoir  pour 
s'en  difpenfer ,  font  moins  des  rai- 
ibns  que  des  prétextes  ;  &  les  fruits 
qu^ils  font  sûrs  d'en  retirer,  le  befoin 
qu'ils   en    ont   dans    le  Miniflere , 
l'exemple  de  tous  les  Saints  qui  ont 
pris  fur  leur  fommeil  le  temps  de 
l'Oraifon ,  quand  il  ne  tenoit  pas  à 
eux  d'en  dérober  un  autre  aux  affai- 
res ,  tout  doit  les  engager  à  ce  falu- 
taire  exercice  :  d'autant  mieux  que 
confacrés  par  état  au  Service  divin  , 
ils  le  font  aufli  en  quelque  forte  à 
une  Oraifon  continuelle. 

Le  Seigneur  vous  a  élevés ,  dit  au-  2.  Pa» 
trefois  le   faint  Roi  >Ezéchias  aux  ralip. 
Prêtres  &  aux  Lévites .,;/^o«r  ajfifier^'^^^^^ 
en  fa  prefence ,  pour  lui  offrir  jour rul^ 
lement  de  V encens  ,  6*  vous  acquitter 
dignement  du  Sacr^ee.  '0r  ,  l'encens 
dans  le  langage  des  QLîvres  faints  , 
eu  le  fymbole  de  l'Oraifon.  Elle  eft 
fpécialement  commandée  aux  Prêtres 
pour  le  bien  commun  de  l'Eglife  , 
îans  compter  qu'ils  y  trouveront  in- 
failliblement leur  propre  bien  :  fur- 
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tout    s'ils   font    remplis    du    Saînt-^ 
Efprit ,  comme  le  veut  TApôtre  ,  & 
S,  Paul  fi  s*  entretenant  eux-mêmes  de  Pfeaumes^ 
Ephef   d^ Hymnes    &  de  Cantiques  fpirituels  , 
^^P*S*    ils  adrejfent   ce  tribut  de   louanges  au 
Seigneur  dans    le  fond  de  leur  cœur. 
Pour  lors  charmé  de  Tagréable  en- 
cens de  leur  Oraifon  ,   Dieu   leur 
tiendra  lieu  de  bouclier  ,  il  les  cou- 
vrira de  fes  ailes  ;  &  là  ils  fe  verront 
à  l'abri  de  tous  les  artifices  que  le 
fiécle  employera  pour  en  faire  fes 
partifans  les  plus  zélés. 


Chapitre 
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Chapitre     XIL 

Des  Dangers  qu*unEccléJîaftiquc  trouve 
dans  r exercice  de  f es  fonctions. 

S.    I- 

TE L  eft  notre  malheur;  ou  plutôt 
tel  efl  TefFet  de  la  dépravation 
de  notre  coeur ,  que  tout  ce  qui  nous 
environne.,  nous  porte  par  voie  d'at- 
trait au  péché.  Il  n'eft  pas  jufques 
aux  chofes  faintes  &  facrées  dont 
nous  ne  nous  faflions  de  funefles 
pièges.  Le  fcandale  part  pour  nous 
de  ce  qui  devoit  en  être  le  préfer- 
vatif  :  &  nous  trouvons  fouvent  la 
mort  dans  ce  qui  étoit  plus  capable 
de  nous  donner  la  guérifon  &  la  vie, 
Ainfi  les  Pharifiens  ,  les  Prêtres 
&  les  Pontifes  de  Tancienne  Loi , 
dépofitaires  des  promeffes  du  Sei- 
gneur ,  interprètes  de  fes  oracles  , 
perfonnellement  chargés  de  préparer 
les  voies  à  fon  Fils  unique  ,  tour- 
nerent-ils  ces  dons  de  Dieu  contre 
eux-mêmes  ,  &  s'en  fervirent  -  ils  à 
/•  Partie.  K 
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leur  propre  ruine.  Le  Sanftuaîre  qui 
devoit  être  pour  eux  une  fource  de 
falut ,  occafionna  leur  perte.  Leurs 
lumières  ,  leur  autorité  ,  le  rang 
qu'ils  occupoient  dans  Ifraël ,  la  con- 
noiiTance  des  divines  Ecritures  ,  la 
Religion  elle-même  ,  tout  influa  à 
en  faire  des  hommes  facriléges ,  &: 
d'infâmes  meurtriers  de  l'Homme- 
Dieu. 

Que  nous  apprend  un  malheur  fi 
déplorable  ?  Sinon  que  les  honneurs 
auxquels  le  choix  de  Dieu  nous  élève, 
ne  vont  pointJans  de  pefantes  char- 
ges ;  que  plus  le  pofte  oi\  il  nous 
place  eft  élevé  ,  plus  il  nous  expofe 
à  de  grandes  chûtes  ;  &:  que  la  fain- 
leté  du  Miniftere  dont  Dieu  daigne 
nous  honorer  ,  a  jufques  dans  fes 
fondions  mêmes ,  fes  pièges  &  fes 
dangers. 

Mais  ,  comment  (dîra-t-on  )  arri- 
ve-t-il  que  les  chofes  faxntes  foient 
une  occafion  de  crimes ,  pour  ceux 
que  Dieu  en  a  chargés  ?  En  four- 
niflant  au  prochain  de  quoi  acquitter 
fes  dettes ,  eft-il  poffible  qu'on  rifque 
d^augmenter  les  fiennes  .,  &  qu'oa 
trouve  une  matière  de  damnation 
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<2ans  les  moyens  de  falut  qu'on  pré- 
fenté  aux  autres  ?  Ah  !  répond  Saint 
Jérôme  (  &.fa  réponfe  eft  d'aucant 
plus  efirayante  pour  les  Miniftres  des 
Autels  y  qu'elle  eft  confirmée  par  de 
plus  fréquents  exemples  )  c'eft  une 
grande  dignité ,  dit-il ,  que  celle  des 
Prêtres  ;  mais  le  précipice  o\\  ils 
peuvent  tomber ,  &  où  ils  tombent 
effeâirement  tous  les  jours  ,  n'en, 
eft  que  plus  profond.  Grandis  dignitas  Hieron. 
Saurdotvm ,  fcd  grandis  mina  corum» 
Jefus-Chrift  leiu:  a  confié  ce  qu'il 
avoit  fur  la  terre  de  plus  cher  ,  le 
précieux  dépôt  de  la  foi ,  Tadminif* 
tration  des  Sacrements ,  Tapplicatioa 
de  fon  Sang  &  de  fes  mérites  ^  la 
viiite  des  malades  ,  la  confolatioa 
des  affligés  ,  fon  Temple ,  {es  Autels, 
le  Sacrifice  de  fa  Loi  nouvelle.  En 
tout  cela ,  que  d'occafions  de  deve- 
nir de  lâches  prévaricateurs ,  de  faux 
Prophètes ,  des  hommes  facriléges  , 
injuiles ,  chargés  des  dettes  d'autrui, 
portant  par  -  tout  une  fauffe  paix  , 
mais  une  paix  pernideufe  à  eux- 
mêmes  &  infruâueufe  à  ceux  qui  la 
reçoivent.  Entrons  ici  dans  un  court 
détail  ;  &  à  la  vue  des  dangers  don( 

Kij 
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FEtat  Eccléfiaftiqiie  eft  rempli^  appre- 
nons à  ceux  qui  en  font  partie  ,  à 
y  opérer  leur  falut ,  comme  le  veut 
S.  Paul  l'Apôtre  ,  avec  crainte  &  tremblement  : 
Philip.  Curn  timoré  &  tremore  Jalutem  vefiram 
operamini» 

§.     I  I. 

La  première  fonâion  des  Miniftres 
de  Jeîus  -  Chrift  eft  de  conferver  le 
précieux  dépôt  de  la  foi  ,  de  ne 
point  retenir  la  vérité  captive  ,  de 
î'enfeigner  avec  liberté  ;  de  diffiper 
autant  qu'il  eft  en  eux  les  ténèbres 
de  l'ignorance  &  de  l'erreur  ,  d*inf- 
truire ,  de  prêcher ,  de  catéchifer  fans 
fe  laffer  jamais  ,  &  fans  aucun  mé- 
lange de  doftrine  nouvelle.  Or  ,  à 
ce  feul  égard ,  que  de  dangers  pour 
eux  à  éviter ,  que  de  prévarications 
&  d'anathêmes  à  fuir.  D'abord  il  eft 
à  craindre  que  par  une  criminelle 
indolence ,  ils  ne  l'eftent  dans  l'Eglife 
comme  des  fentindles  endormies  ,  ou 
€omme  des  chiens  muets  qui  n*ofent 
aboyer,  lors  même  que  l'ennemi  féme 
dans  le  champ  du  Père  de  famille  le 
poifon  de  l'erfçur  ;  quand^  l'y  vraie 
y  croît  fous  leurs  yeux  ,   jufqu'à 
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menacer  d'étouffer  le  bon  grain  ;  ou 
que  la  Religion  tournée  en  ridicule 
en  leur  prélence  ,  y  efluie  les  plus 
fanglants  mépris. 

En  e<Fet  ,  combien  a-t-on  vu  de 
tout  temps  d'Eccléfiaftiques  ,  &  en 
voit-on  encore  aujourd'hui ,  qui  gui- 
dés par  le  refpeft  humain ,  ou  arrêtés 
par  une  vue  de  fortune ,  ont  la  bcru- 
che  fermée  oîi  tout  devroit  les  en- 
gager à  parler  ?  La  crainte  de  n'être 
plus  reçus  avec  agrément  dans  cer- 
taines compagnies  ,  d'y  paffer  pour 
des  gens  vifs  ou  inquiets  ,  de  ne  pou- 
voir parvenir  à  un  emploi ,  où  à  une 
dignité,  leur  fait  défendre  la  Religion 
avec  mollèffe  ,  tandis  qu'on  l'attaque 
en  leur  préfence  avec  une  fermeté 
qui  tient  dé  l'acharnement.  La  voix 
de  l'intérêt  fait  taire  dans  eux  celle 
du  zèle  &  dé  la  vérité  :  ils  a'ofent 
plus  foutenîr  la  caufe  de  Dieu ,  quoii 
que  chargés  par  état  de  la  défendre. 
Que  dis-je  ?  Pour  peu  qu'on  les  en 
prefle  ,  ils  la  trahiront  en  mille  ren- 
contres ,  en  s'uniflant  d'intérêt  à  ceux 
qui  la  combattent ,  &  fe  vendant  à 
eux ,  comme  dit  le  Prophète ,  pour  ^*  '^* 
un  morceau  de  pam  :  pro  pambus  fiy,  ^, 
locavcrunt.  K  iij 
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D'autres  préfèrent  leur  repos ,  le 
jeu ,  les  amufements  d'une  vie  douce 
&  tranquille  à  Tinllruâion  des  peu- 
ples. InAruâion  cependant  fi  eflen- 
tielle ,  que  Dieu  n'employera  point 
d'autres  titres  pour  frapper  de  fa  ma- 
lédiâion  éternelle  tant  d'Evêques  & 
^  Prêtres ,  que  d'avoir  laifle  croupir 
une  infinité  d'amer  dans  l'ignorance 
de  nos  plus  faims  Myfieres,  &  de 
les  avoir  vu  périr  de  fang  froid , 
fans  avoir  daigné  leur  rompre  le 
pain  de  la  divine  parole ,  dont  elles 
J(rem.  étoient  inutilement  affamées.  Parvuli 
Jhrcn.   puierunt  pamm  ,  &  non  zrat  qui  fran^ 

.  D'autres  enfin ,  &  en  très-grand 
nombre ,  pour  infiruire  leurs  frères , 
déchoient  eux-mêmes  de  la  foi  ,  en 
faifant  montre  ,  comme  dit  St.  Paul , 
d^une  fauffe  fcience^  Car  qui  pourroit 
(lire  combien  il  eft  aifé  dans  le  Mimf- 
tere  Ewangélique  de  donner  dans  l'ef- 
prit  de  parti  y  &  d'enfei'gner  une 
Doârine  perverfe  !  Comment  la  pré- 
fomption  &  l'orgueil  y  engagent , 
fous  le  faux  prétexte  de  zèle  & 
d'amour  pour  la  vérité  ?  C'eft  -  là 
comme  une  efpèce  de  manie ,  dont 
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on  fe  laifle  pofleder  ,  fans  presque 
s*en  appercevoir,  &  dont  ileft  très- 
difficile  de  fe  garantir.  L'envie  de 
dominer  ,  de  fe  faire  un  nom  dans 
le  monde ,  de  briller  dans  les  cercles, 
ou  même  de  s'attirer  des  Seâateurs, 
fait  courir  à  la  nouveauté.  La  nou-^ 
veauté  à  fon  tour  cherchant  à  fe  comr 
muniquer  ,  ne  trouve  que  trop  de 
Partifants  qui-  l'adoptent.  Ainix  naif- 
feat  imperceptiblement  les  fchifmes , 
leshéréfies ,  &  les  fanglantes  guerres 
qui  lesfuivent.  Tel  qui  de  voit  planter 
&  entretenir  la  foi  par  la  force  de 
la  divine  parole  ,  eil  juflement  celui 
qui  en  arrache  Jufqu'au  germe.  Un 
aveugle  conduit  ainû  un  autre  aveu- 
gle ^  &  tous  deux  courent  au  précir 
pice.  Le  mal  vient  de  là  même  d'oii 
l'on  avoit  tout  lieu  d'attendre  le  re- 
mède :  Et  par  un  malheur  qu'on  ne 
fçauroit  trop  déplorer  ^  les  Miniâres 
des  Autels  qui  brillent  le  plus  par 
leur  capacité  ,  font  quelquefois  les 
premiers  à  tourner  contre  la  Reli- 
gion ,  les  talents  qu'ils  avoient  pour 
la  défendre.  Tout  cela,  parce  que, 
en  matière  d'inftruGion  &  de  foi , 
il  n'y  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  point 

K.iv 
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de  la  lumière  aux  ténèbres  ,  de 
vérité  au  menfonge  ;  &c  que  ce  pomt 
fe  perd  très-aifément  de  vue  ^  fi  Ton 
n'eft  pas  conùnuellement  en  garde 
contre  le  Démon  de  Tamotir  propre 
&  de  l'orgueiL  Or  où  en  eft  réduit 
le  troupeau»  lorfqu'il  eft  ainfi  con- 
duit par  des  loups ,  &  jufqiroù  ne 
pénétre  point  le  poifon  quand  le  mé- 
decin môme  le  pone  ? 

Ajoutons  à  cela  les  difFérents  affauts 
que  livrent  les  paHIons  aux  Mjniftres 
de  la  divine  parole  ;  paffians  dont 
la  viÔoire  eft  d*aiitaiit  plus  difficile 
que  le  facré  Minirtere  occafionne  ce 
qui  leur  fcrt  d'aliment.  Car  enfin, 
fi  un  Pafteur  parle  de  Dieu  avec 
dignité ,  s'il  annonce  fa  divine  parole 
avec  la  Majefté  qu'elle  exige ,  que 
de  louanges ,  que  d'apptaudiflements 
n'a-t-il  pas  à  craindre?  Enyvréd*un 
encens  qui  femble  lui  être  dû,  li'eft* 
il  pas  dangereux  qu'il  ne  fe  laiflc 
aller  à  la  vaine  gloire ,  &  qu'il  ne 
j^rêche  pour  plaire  à  fes  Auditeurs , 
plutôt  que  pour  leur  être  utile  ?  De 
plus  devenu  un  objet  de  jaloufie  pour 
ceux  de  fon  état ,  qui  n*ont  ni  même 
fuccès  ,  ni  même  mérite  que  lui  ;  le 
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voîlà'  peut- être  en  bute  à  tous  les 
traits  de  la  fatyre  ,  de  la  médifance 
&  de  Tenvie  :  c'eft  à  qui  tâchera 
d*obfcurcîr  l'éclat  de  fes  talents  ,  à 
qui  afFoiblira  de  manière  ou  d^autre 
une  réputation  ,  dont  le  brillant  n'efl: 
devenu  infupportable,  que  parce  qu'il 
eft  trop  vif.  Qu'il  eft  difficile  pour 
lors  de  ne  fe  pas  aigrir ,  dç.  ne  pas 
rendre  traits  pour  traits ,  de  préférer 
«n  pareil  cas  la  patience  au  reffen- 
timent  ,  fur-tout  quand  la  patience 
eft  méprifée  ,  &  qu'une  baffe  envie 
met  tout  en  œuvre  pour  la  vaincre  > 
Si  au  contraire  un  Eccléfiaftique  ne 
réuffit  pas  dans  ce  facré  Miniftere  , 
que  de  dégoûts  ,  que  de  découra- 
gements 5  que  de  chagrins  !  &  qu'il 
eft  dangereux  que  l'amour  propre 
ne  lui  faffe  négliger ,  ou  même  entiè- 
rement  abandonner   cette   fonâion 
Apoftolique  ,   dont  il,  eft   fouvent 
chargé  fous   peine   de  damnation  i 
V(z  mihi  !  (i  non  evanseliravero.  *•  ^^^^ 

S.    III. 

Allons  plus  loin.    Si  rinftruâlon 
•des  peuples  eft  par  elle  -  noême  un 
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aflemblage  de  pièges  ,  &  comme  un 
labyrinthe  ,  oii  Ton  rifque  étrange- 
ment de  s'égarer ,  combien  plus  Tad- 
miftration  dés  Sacrements ,  &  la  dif- 
penfation  des  faints  Myfteres  expo- 
îera-t-elle  un  Pafteur  au  danger  de 
fe  perdre  ?  Il  a  toutes  les  fources  de 
la  vie  entre  les  mains  ,  il  eft  vrai  ; 
luais  il  rifque  d*y  trouver  la  mort , 
non-feulement  en  y  allant  puifer  pour 
lui-même  ,  mais  en  les  fermant  ou 
les  ouvrant  à  autrui.  Ceftàluiqu'il 
eft  commandé  de  donner  des  enfants 
à  Dieu ,  en  les  régénérant  dans  les 
eaux  facrées  du  Eaptême  ,  de  les 
nourrir  de  la  chair  adorable  de  leur 
Sauveur  ,  de  les  admettre  au  feftin 
de  l'Epoux,  s'ils  ont  la  robe  de  noces, 
de  les  en  exclure ,  s'ils  n'en  font  pas 
revêtus  ;  de  fe  trouver  lui-même  en 
état  de  grâce  à  toute  heure  ,  parce 
qu'à  toute  heure  auffi  obligé  de  tou- 
cher ,  de  porter  ,  de  préfenter  aux 
Fidèles  le  Corps  du  Saint  des  Saints  ; 
il  faut  néceflairement  ou  qu'il  foit 
faint  lui  -  même  ,  en  s'acquittant  de 
cette  redoutable  fonâion  ,  ou  que 
cette  fonâion  le  rende  un  propha- 
nateur  facrilége*    Or  dans  tous  ces 
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ilevoîrs,  &L  mille  autres  indifpenfa- 
Uement  attachés  au  Sacerdoce^que  de 
périls  de  toute  efpèce ,  que  d'ccueils, 
flfcikns  xm  fecotirs  particulier  du  Ciel, 
&  une  vigilance  continuelle  ^  on  va 
flécefiairement  (t  brirer. 
Que  faut-il  par  exempte  pour  priver 
m  enfant  de  la  grâce  ineilimable  du 
fiaptême  ?  L'abfence  de  fon  Pafteur, 
le  délai  d'un  Prêtre  ,  occafionné  peut- 
àre  par  une  vue  d'intérêt  ,  ou  un 
mardemcnt  caufé  par  un  molle  non- 
dtalance ,  peut-être  même  par  une 
partie  de  jeu.  Tandis  que  ce  Prêtre 
pœ  de  fon  coté  ^  Tenfant  meurt  du 
Icn  fans  Baptême  :  il  eft  perdu  à 
jamais,  &  prive  du  bonheur  de  voir 
Dieu  pendant  toute  réternité.  Même 
malhecur  arrive  à  cet  homme  ,  à  cette 
femme  malade  ,  qui  demandent  un 
Confefleur  avec  inAance.  Ce  Confef- 
ieor  qui  devoit  voler  à  leur  fecours , 
ioute  affaire  ceflante ,  s'arrête  ^  &  ne 
içauroit  quitter  le  lit  ni  la  table  iitôt. 
Xlependanr  le  mal  empire^  &  le  ma- 
lade tend  à  fa  fin.  Nouvelles  infian-» 
"ces  faites  au  ConfeiTeur  ;  il  part ,  il 
fe  rend  chez  fon  Paroiflien  :  Mais 
^uand  ?  lorfque  fon.  fecours  lui  eft 

K  vj 


%xS        Traité  Je  la  pcrfiHîon 
devenu   inutile  ,   &   que  le  malade  • 
fans   connoiflance  ,  eft   abiblumeni 
hors  d*ëtat  d'en  profiter.  Qui  répon- 
dra à  Dieu  de  la  perte  de  cet  cnfam 
jnort  fans  Baptcme  ^  de  Famé  de  cc 

Îïécheur  privé  de  la  grâce  de  Tabio- 
urion?  Ce  Prêtre  abfent,  joueur  ou 
négligent ,  qui  s*en  étoit  chargea  (es 
.propres  périls.  Tôt  ou  tard  Dieu  lut 
■dira  ce  qu^il  dit  autrefois  au  Roi 
Achab,  Qu*eft  devenu  cet  homme^ 
<et  enfant  que  je  vous  a  voit  confiée 
Le  voilà  perdu  à  jamais ,  &  par  votre 
faute.  Vous  m'en  repondrez  corps 
pour  corps  j  ame  pour  aoie,  CujloS 
virum  ijlum  j  ^iuifi  iapfus  fuerti  j  crk 
anima  tua  pro  anima  iUius^i  , 

Mais  quel  furcroudc  malheur  pour 
ce  Prêtre  ^  fi  par  négligence  ,  par 
précipitation,  par  défaut  d'attention 
ou  de  fçavoir ,  il  manque  dans  k 
ibrme  ou  dans  la  matière  effcntielfc 
au  Sacrement  de  Baptême  ;  car  alors 
le  Baptême  eft  évidemment  nui 
L'Egîife  qui  n'en  cil  pas  inAruite, 
compte  avoir  fait  un  Chrétien  dans 
la  perfonne  de  cet  enfant  ^  &  elb 
n'a  acquis  qu'un  infidèle.  iCet  îjifi^ 
dele  devenu  adulie .,  ooturri  &  élevé 

*  *  4 


I 


de  VEtat  EccUjîafliqm.  219 
Sans  le  féin  de  TEglile ,  fera  admis 
à  la  participation  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift ,  quoiqu'il  n*ait  pas  même  reçu 
la  foi  dans  le  Baptême  :  peut  -  être 
même  Télëvera-t-on  à  un  plus  haut 
rang  ;  &  tout  ce  qu'il  y  fera ,  fera 
nul  &  fans  effet.  Quelles  affreufes 
fuites  d'une  négligence  !  Comment 
un  Prêtre  ,  qui  y  a  donné  lieu ,  les 
répàrera-t-il  ?  Ou  comment  fortira- 
t-ii  de  cet  abyme  ,  après  s'y  être 
malheiireufement  plongé  ? 

Suivons-le  maintenant  au  Tribunal 
de  la  pénitence.  Là,  en  qualité  de 
Juge  &  de  Médecin  des  âmes  ^  il 
exerce  4a  plus  périlleufe  &  la  plus 
délicate  fonâion  qui  fut  &  qui  fera 
jamais,  Je  veux  dire  ,  qu'il  lui  eft 
ordonne  de  prendre  connoiffance  de 
toutes  les  foiblefles  des  pécheurs  » 
de  mettre  l'appareil  fur  toutes  leurs 
plaies  5  deWenger ,  de  redreffer  tou- 
tes leurs  injuftices  ,  de  faire  rendre 
à^Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar, 
&  à  Dreu  ce  qui  eft  dû  à  Dieu ,  d'en- 
trer dans  le  détail  des^  confciences 
les  plus  fonilléès  d'abominations  & 
de  crimes  y  de  prêt«  -bon  gré  mai 
gré  l'oreille  au  récit  de  tout  ce  què^ 
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pa0ion  la  plus  vive»  Cette  compaf- 
fian  ne  porte-t-elk  point  avec  elle 
fes  dan^-iers  dans  les  lâches  coniphi* 
jfances  qu'elle  infpire  ?  En  faiiant 
gémir  le  Confeûeur  fur  le  maUieur 
de  Ion  Pénitent ,  commune  ment  ou 
elle  le  porte  à  rexculer,  &  à  regarder 
dans  lui  comme  une  pure  ^agilité  ^ 
ce  qui  dans  le  fond  n'eft  que  dépra- 
vation &  que  malice  ;  ou  elle  l*co- 
gage  à  accorder  grâce  ,  avant  que  le 
Pécheur  fe  foit  mis  en  devoir  de  la 
mériter.  Flatté  par  la  confiance  qu on 
lui  témoigne  ^  &  par  les  ouvertures 
de  cœur  qu'on  lui  tait  (  fur  tout  fi 
c'eft  une  perlbnne  diftinguée  qui  fe 
confeffe  )  ce  Confeffeur  eft  comme 
un  Juge  a  demi  gagné  en  faveur  du 
criminel  qu'il  voit  à  fes  pieds.  Si 
d'une  part  il  fent  qu'il  a  les  droits 
de  la  juAice  de  Dieu  à  foutenir  &  à 
venger,  de  l'autre  lerefpeâhuoiaki 
qui  fe  réveille  ,  la  crainte  de  tléfo<i^ 
bliger  une  perfonne  .qu'il. confidérei; 
&  qui  preffe  gour  être  réconciliée^ 
fon  propre  cœur  enfin  qui  penche 
toujours  vers  le  coupable  :  tout 
confpire  à  lui  faire  figner  une  paix 
trompeufe  que  te  ^Cilei  nç  fçauroit 
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ratifier  ;  à  lui  arracher  une  abfolii- 
tion  précipitée  ,  avant  que  d'avoir 
des  fignes  peu  équivoques  que  le 
pécheur  a  conçu  &  arrêté  le  ferme 
propos  de  fortir  de  Thabitude  ,  &  de 
quitter  Toccafion  prochaine  de  fon 
péché. 

Eft  -  il  aifé  pour  lors  de  tenir  la 
balance  égale  entre  Dieu  &  l'homme, 
d'être  Tfuge  &  Père  tout  enfemble  , 
dé  ne  fe  montrer  ni  trop  févere ,  ni 
trop  indulgent  ?  Pour  peu  qu*un 
Confeffeur  moUifle  en  faveur  d'un 
Pénitent  mal  difpofé  ,  il  le  perd ,  & 
fe  perd  lui-même  en  admettant  à  la 
table  de  Jefus-Chrift,  un  cœur  encore 
fumant  du  feu  illégitime  dont  il  a 
brûlé.  Chaque  abfolution  qu'il  donne 
ou  qu'il  refufe  mal-à-propos  ,  eft  une 
matière  à  damnation  fur  laquelle  il 
fera  jugé  ;  &  foit  qu'il  ait  été  avare 
du  Sang  &  des  mérites  de  fon  Sau- 
veur ,  Toit  qu'il  les  indignement  pro- 
digués ,  il  n'en  fera  ni  moins  préva- 
ricateur ,  ni  moins  frappé  des  plus 
terribles  anathêmes. 
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Ce  n'eft  fà  cependant  qu'ur 
Ides  devoirs  dont  les  Minii 
Autels  font  ordinairement  chï 
par  une  fuite  néceffaire  ,  ce  n 
là  cju^une  partie  des  dangers 
menacent.  Il  en  efi  d'autres 
au  gouvernement  des  ames^  à 
des  âmes ,  au  foulagement  < 
vrcs  ,  à  la  confolation  des 
Devoirs  indifpenfables  pour 
teur  j  &  dont  il  s*eft  charg 
propres  périls  ^  comme  un 
s'oblige  à  nourrir  ,  à  défej 
conferver  à  la  fueur  de  fc 
letroupeau  de  fon  Maître.  Ds 
foule  d'occupatioQS  qui  parts 
jours  &  fes  années ,  il  doit 
tour  fe  prêter  à  toutes  fo 
caraâeres  y  d*âges  y  d'états  & 
fonnes  ;  réunir  les  coews 
rompre  y  autant  qu'il  eft  en 
liaifons  fufpeâes;  s'oppofer 
un  mur  d'airain  au  cours  d< 
dales  &  des  défordret  ;  fe  1 
l'exemple  de  Jefus  -  Chrift  , 
l'Aveugle    &  le  pied  du  B 
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:henient  qu'il  doit  craindre 
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reravec  ceux  cui  pleurent ,  par-  | 

r  les  douleurs  de  ceux  qui  i'oiif-  \ 

\  ,  tendre    d'utiles  fecours  aux  \ 

leureux  ;  en  un  mot ,  fe  répandre, 
iproduire  dans  le  monde ,  pour  - 

icfoîns  &  le  falut  du  monde  ,  ' 

fe  laflv  jamais  de  le  fecourir 

le  changer. 

n  enchamement  d^œuvres  &  de 
îrs  de  piété ,  a-t-il  rien  qui  n'en- 
imperceptibtement  dans  le  vice, 
d  on  n'eft  pas  extrêmement 
itif  à  s'en  préferver  ?   Que  de  ■ 

tendus  par  le  Démon ,  fur  tous  |] 

jas  de  cet  Eccléfiaftique  ,  dans 
rifites  de  bienféances  &  de  cha- 
]u'îl  eft  obligé  de  recevoir  &  de 
re  !  Son  cœur  ouvert  &  attendri  ^ 

,es  malheurs  du  prochain  ,  fera- 
L  l'abri  de  toute  autre  tendrefTe  ? 
artageant  les  affligions  des  uns , 
era-t-il  pas  tenté  d'avoir  part 
plaifirs  criminels  des  autres  ?  & 
5  avoir  rompu  les  liaifons  fuf- 
»  de  fes  frères  ,  n'eft-il  point 
indre  qu'il  en  contraâe  lui-même 
langereufes  ,  fur-tout  y  ayant  fi 
de  chemin  à  faire  de  la  confiance 

criminel 
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D'ailleurs  »  que  de  rudes  épreuve 
oit  le  monde  fe  pique  de  mefirêfc 

I       humilité ,  fa  patience  ^  fon  définît 
fement,  fa  fobriété  !    Que  d'affauts 
même  de  la  part  du  fexe  pour  altérer 
la  pureté  de  fes  moeurs  ,  &  poiïf 
donner  atteinte  à  fa  chafteté  !  affama 
d'autant  plus  dangereux  ,  qu'ils  foRt 
pour  l'ordinaire  couverts  du  voile  de 
]â  piété  ,  &  que  le  feice  crut  de  tout 
temps  pouvoir  alHer  la  Religion  avec 
SXhry^  fes  foibleffes.  Ohligà^  dit  Saint  Chry- 
fofi.Lâ.  foftome  ,  de  vûlhr  au  falut  des  hom* 
rtr</       ^^^  '  ^^  PaficUT  m  Vtfi  pas  moim  A 
w's'    ^^^^^^  fi^  Jf^i^^  ^  ^^^^^  ^^^  ftmmis, 
,  Il  doit  les  vifaer  dans  la  maladii\  lia 

confoler  dans  rafflWwn  ,  hs  repremdm 
dans  leur  reldchimem  &  leurs  déJardnSf 
les  ficourir  enfin  dans  leurs  néçejpiis* 
Or  9  continue  ce  Saint  Dofleur  ^  à 
regard  non-JtuUmânt  d'une  fimnu  im* 
_  fudi^jm  i  mais  d'une  femme  chajie^  ifi 
capable  en  ces  rencomres  de  donner 
atteinte  à  fa  venu.  Les  louanges  &  les 
fiarterles  dé  cts  fortes  de  perfonnes  oiten^ 
driffent  ;  les  refpeBs  qu  elles  rendent^ 

fagnent  &  captivent  le  cœur,    Infenû* 
lem^nt  elles  coiiduifent  dans  Taby* 
me  ;  6c  ce  qu'il  y  a  de  plus  étoniiaiit. 
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c'eft  qu'on  y  tombe  par  la  voie  des' 
fondions  les .  plus  faintes  &  les  plus 
facréés. 

Enfin  Jefus  -  Chrîft  a  confié  à  fes 
Miniftres  fon  Temple  ,  fes  Autels  , 
le  Sacrifice  de  fa  Loi  nouvelle  ,  & 
généraleipent  tout  ce  qui  peut  & 
doit  fervir  d'aliment  à  la  piété.  Ceft 
à  eux  à  faire  refpefter  la  Maifon  du 
Seigneur  par  le  tribut  de  louanges  , 
qu'ils  y  payent  à  fa  gloire  ;  par  le 
facrifice  de  l'Agneau  fans  tache  ,  & 
les  auguftes  Cérémonies  qui  l'accom- 
pagiient  ;  par  cette  modeftie  ,  ce  re- 
cueillement ,  cet  air  de  Majefté  qui 
caraâérifent  fi  bien  le  culte  &  les 
Minifires  du  Dieu  vi  vaut.  Heureux , 
fi  pour  offrir  la  plus  pure  &  la  plus 
innocente  des  viâimes  ,  ils  portent 
à  l'Autel  un  cœur  pur  &  des  mains 
innocentes  !  Mais  aùflî ,  malheureux 
à  l'excès  ,  fi  pleins  de  leurs  propres 
iniquités  lorfqu'ils  offrent  le  facrifice 
pour  celles  des  autres  ,  ils  profanent 
ce  qu'ils  adorent ,  aimant  mieux  être 
impies  &  facriléges  aux  yeux  de 
Dieu  ,  que  paroître  peu  fidèles  à 
leurs  devoirs  aux  yeux  des  hommes  ! 
C'eft-là  ce  que  Samt  Paul  appelle  à 
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jufte  titre  boire  &  manger  l'arrêt  de 
fa  condamnation.  Que  fi  1  on  n'ea 
vient  pas  à  ces  excès  ,  n'eu -il  pas 
toujours  infiniment  dangereux  qu'à 
force  de  monter  fouvent  à  l'Autel , 
on  ne  fe  familiarife  avec  lés  chofes 
faintes  ;  &  que.  ceux  qui  dévoient 
concilier  au  culte  du  vrai  Dieu  la 
vénération  des  peuples  ,  ne  contri- 
tribuent  eux-mêmes  à  l'anéantir  par 
la  manière  p_eu  décente  dont  ils  s'ac- 
quittent de  leurs  fonftiohs?  Que  voit- 
on  ,  en  effet ,  dans  certaines  Egliies  , 
que  des  Eccléfiaftiques  dont  l'étran- 
ge précipitation  dans  le  fervicc  divin 
marque  combien  il  leur  eft  à  charge? 
A  leur  voir  remplir  leur  miniftere  à 
la  hâte  &  par  manière  d'acquit  , 
brufquer,  pour  ainfi  dire,  les  c^é- 
monies  les  plus  faintes  ,  &  fe  foire 
une  efpèce  de  point  d'honneur  de 
s'en  tirer  au  plutôt  &  avec  habileté  , 
que  préfume-t-on  ?  finon  qu'ils  regar- 
dent PAutel  comme  un-pofte  gênant  ^ 
oïl  ils  s'ennuyent ,  &  qu'ils  défer* 
teroient  le  Temple  &  l'Autel ,  fi  l'un 
&  l'ancre  ne  fourniflbient  abon- 
d  à  leur  cupidité  de  quoi  £t 

N'eft  -  ce  pas  là 
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évidemment  fa  perte  où  Ton  s'étoit 
promis  ,  avec  raifon  ,  de  faire  fon 
falut  ? 

A  en  juger  par  rexpérience  jour- 
nalière ,  il  eft  donc  vrai  que  TEtat 
Eceléûaftique    porte  avec  foi  plus 
qu'aucun  autre  état ,  fes  pièges  8c 
fes  dangers  ;  &  que  bien  loin  de  s'y 
endormir  mollement  ,  comme  dans 
un  afyle  de  fureté  ^  tout  homme  qui 
y  eft  engagé  ,  doit  y  marcher   le 
flambeau  à   la  main    pour  éclairer 
toutes  fes  démarches,  envifager  la 
place    qu'il  y  occupe  ,    comme  un 
pofte  critique  ,   &  dont  toutes  les 
I     fondions  pouvant  être  pour  lui  des 
fources  de  mérite ,  peuvent  aufli  très- 
aifément  devenir  le  jufte  fujet  de  fa 
condamnation  :  craignons  donc,  qu'a- 
près avoir  été  Prêtres  de  l'Autel, 
nous  ne  foyons  les  viâimes  de  l'En- 
fer ,  &   qu'après  avoir  eu  pouvoir 
fur  le  Ciel  &  fur  la  terre  ,  nous  ne 
devenions  les  efclaves  du  Démon. 
I    N'oublions  jamais  ces  terribles  paro- 
I    les  de  S.  Chryfoftome  :  Je  ne  crois    (^hryf, 
1    pas  ,   dit  ce  Père ,  que  dans  l'Etat  f^^^^ 
I   du  Sacerdoce  il  y  en  ait  beaucoup  ^Apçfi.  ' 
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qui  fe  fauvent  ,  &  félon  mon  fentî- 
ment ,  le  plus  grand  nombre ,  parmi 
les  Prêtres,  eft  de  ceux  qui  périffent. 
Ut  affectas  fum  ,  acfentio  ;  non  arbitror 
inter  Sacerdotes  multos  ejfe  qui  falvi 
fiant  yfed  multh  plures  qui  pereant* 


Chapitre 
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k  Chapitre     XIII. 

^^m  la  difianee  dt  foi- même  &  ta 
pmdincc  3  font  ntctffains  â  un 
Êcclifiafiique  contre  les  dangers 
infiparabUs  défis  fondions. 

%.    I. 

S'IL  cft  vrai ,  comme  Saînt  Chry- 
foftome  le  dit  ,  que  les  périls , 
dont  les  Miniftres  des  Autels  font 
menacés,  naiflent,  pour  leur  malheur^ 
des  œuvres  même  de  piété  dont  Dieu 
les  charge  :  ils  ne  peuvent ,  en  s'en 
acquittant ,  fe  trop  défier  d'eux-mê- 
mes; &  s'ils  n'ont  une  vigilance 
continuelle  ,  attaquer  le  monde ,  Se 
ea  être  vaincus  ,  fera  pocir  eux  une 
même  chofe. 

Qui  pourroit  dire  combien  de  faînts 
Ecdéuaftiques  ,  après  avoir  digne* 
ment  commencé  ,  &  s'être  long- 
temps foutenus  dans  l'exercice  des 
plus  pénibles  fonôions  ,  font  enfin 
déchus  de  cet  heureux  état,  unique- 
ment pour  avoir  trop  compté  fur 
J.  Partie.  L 
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leurs  forces  ,  &  vainement  préfumé 
de  leur  vertu  ï  Ces  chûtes,  trop  fré- 
quentes pour  le  malheur  de  rEgliie, 
&  phi5  funeftes  encore  à  ceux  qui 
les  font ,  nous  apprennent  que  fi  nous 
voulons  nous  maintenir  dans  U  grâce 
de  notre  état  ,  &  conferver  pour 
nous  les  dons  du  Saim-Efpnt  ,  en 
les  communiquant  aux  autres  ,  nous 
devons  dans  le  facré  Mintflere  nous 
garder  avec  foin  dîme  trop  grande 
fécurité  ,  comme  d'un  précipice  où 
tant  d'autres  font  malheureulement 
tombés. 

En  effets  il  eft  affez  ordinaire  de 
voir  de  jeunes  Eccléfiaftîques  ,  fe 
livrer  au  fortîr  d*un   Séminaire ,  à 
tout  ce  que  le  zèle  &  la  piété  leur 
S.PduL  infpirent.  Mais  ce  ^ilc  n^efl  pas  tou- 
Rom.    Jours  filon  lafcknct  ;  il  fe  répand  trop 
^^F'S'  au  dehors  ,  &  femblemême  quelque- 
fois affronter  le  danger.  On  ditvo^- 
S.pauL  lontîers  avec  T Apôtre  :  Quitjifoibk, 
Connu  ^u£  re  nt  fois  moUminu  aWaihli  ?  Oui 
*        /au  un  faux  pas  ^  que  j€  n  en  me  ufiê 
douleur  cîiifanit  }  Mais  ce  faux  pas 
qu'on  craint  pour  autrui ,  on  ne  Pap- 
préhendc  point  pour  foi  ;  on  oublie 
qu'on  eft  homme  comme  les  amres  ; 
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tk,  pour  vouloir  fans  précaution  ten- 
dre la  main  à  ceux  qui  fe  noyent^ 
oft  fe  laifle  fouvent  aller  avec  eux 
au  torrent  qui  les  entraîne. 

Ce  â^eft  pas  que  dans  les  Sémi- 
naires on  n'ait  fouvent  infifté  fur 
fufage  des  précautions  fi  nécefTaires 
aux  élèves  qu'on  y  foriîie.  On  leur 
a  dit  mille  fois  ,  &  en  public  8c 
en  particulier  ,  que  comme  Samfoa 
s'amollit  avec  Dalila  ,  &  Salomoa 
perdit  la  fageffe  avec  les  femmes  , 
de  même  la  pureté  jde  leur  cœur  s'aC- 
térera  avec  elfes  ,  &  le  précieux 
tréfor  de-ieur  vertu  leur  échappera^ 
ÛA^teur  a  ajouté  que  dans  les  vifites 
d'obligation  chez  des  femmes  mala- 
des ,  ou  de  pure  bienféance  chez 
celles  qui  font  en  famé ,  ils  ne  peu- 
vent trop  éviter  les  plus  légères  fami- 
liarités ;  que  leurs  entrevues  avec 
elles  doivent  être  courtes  ,  &  ne 
s'accorder  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'en 
fuyant ,  qu'ils  ne  peuvent  fans  fcan- 
dale  pour  le  prochain  ,  &  fans  péril 
pour  eux-^mêmes ,  fe  trouver  avec 
elles  9  feul  à  feul ,  à  l'écart  &  fans 
témoin  ;  qu'en  leur  adminillrant  leSa« 
çrement  de  Pénitence  ^  il  convient  dç 

L  1; 
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leur  parler ,  fans  jamais  les  fixer ,  de 
les  tenir  dans  le  refpeft  là  plus  qu'ail- 
leurs, fans  paroitre  jamais  eux-mêmes 
oublier  cette  gravité  qui  fied  fi  bien  à 
leur  caraftere.  Enfin ,  que  toute  fécu- 
rité  eft  dangereufe  en  ces  rencontres; 
&  qu'ils  ne  doivent  pas  feulement 
craindre  ces  fortes  de  perfonnes  qui 
font  la  honte  d'un  fexs  &  Técueil 
de  l'autre  ;  mais  éviter ,  fuivant  Saint 
Chryfoftome,jufqu'aux  regards  d'une 
fille  ou  d'une  femme  régulière  ,  parce 
qu'il  en  peut  partir  des  étincelles  qui 
les  menacent  d'un  violent  incendie. 
Tous  ces  avis  ,  &  quantité  d'au- 
tres femblables ,  font  bientôt  oubliés, 
ou  regardés  comme  fuperflus.  Soit 
îndifcrétion  de  zèle  ,  foit  refpeft 
humain  pour  le'monde ,  ou  confiance 
en  eux-niêmes ,  plufieurs  Eccléfîafti- 
ques  traitent  ces  précautions  de  mi- 
nuties ,  ou  de  pieux  efclavage.  Au 
lieu  de  les  envifager  comme  autant 
d'armes  défenfives  fur  lefquelles  les 
coups  du  monde  ou  du  Démon  por- 
tent à  fî^ux ,  ils  s'engagent  au  combat 
fur  leurs  feules  forces ,  &  comptent 
témérairement  fur  leur  vertu  ,  ou  fur 
leur  ccuraâere  y  comme  fur  un  bouclier 
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i  répreuve.  Mais  ce  bouclier ,  bien- 
tôt criblé,  les  laiflc  de  toutes  parts 
fans  défenfe  :  mais  cette  vertu  fi 
fêvere  s'amollit  peu  à  peu  :  mais  ce 
caraâere  fi  rcfpeûable  s'oublie  ;  ces 

E étendus  efprits  forts  deviennent 
entôt  foibles, des  qu'ils  font  témé- 
raires :  &  pour  dompter  ces  hommes 
courageux  comme  des  lions  ,  que 
&ut-il?  une  familiarité  indlfcrétc,  une 
converfation  trop  enjouée ,  un  coup 
f œil  donné  ou  reçu ,  un  tctc-;\-téte 
imprudemment  foutenu  ,  une  vifite 
fainte  dans  fon  principe  ,  mais  qui 
par  le  mépris  d'un  danger  connu  , 
dégénère  en  afCduités  fcandaloufes  , 
&  peut-être  en  criminel  amufcment. 

Voilà  oîi  les  plus  forts  échouent , 
parce  qu'ils  le  veulent  bien.  Us  ou- 
blient en  quelque  forte  qu'ils  font 
hommes  ;  que  leurs  paillons  ne  font 
pas  mortes,mais  feulement  afToupies; 
&  qu'en  tirant  les  autres  du  précipi- 
ce ,  eux  -  mêmes  peuvent  y  refter 
C'eft  orgueil  ,  c'eft  une  préfomp- 
tion  pleme  de  témérité  ;  mais  une 
préfomption  que  Dieu  a  coutume  de 
punir  par  les  plus  honteufes  défaites. 

Vous  donc  ^  qui  travaillez  à  la 
L  iij 
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vigne  du  Seigneur  ,  montrez  -  vous 
dignes  de  la  fainteté  de  vos  fondions, 
par  votre  zèle  à  les  remplir  :  mais 
que  ces  fonûions  toutes  faintes  qu'el- 
les font ,  ne  vous  faffent  pas  oublier 
votre  fragilité.  Craignez-la  au  con- 
traire ,   &  que  toutes  vos  aftions^ 
témoignent  au  dehors  que  vous  la 
craignez.    N'imitez  point  les   onze 
Tribus  d'ifraël ,  qui  allèrent  attaquer 
celle  de  Benjamin  fans  aucune  pré- 
caution, &  en  comptant  uniquement 
fur  le  nombre  fupérieur  de  leurs  Sol* 
dats.    Contre  toute  apparence  ,  les 
plus  forts  y  ceux  -  mêmes  que  Dieu 
avoit  engagés  au  combat,  furent  vain- 
cus par  les  plus  foibles.  Pour  éviter 
le  même  fort  dans  la  milice  fpirîtuelle^ 
oii  vous  vous  êtes  engagés  ,  oppofei 
aux  rufes  &  aux  artifices  du  monde 
les  moyens  les  plus  propres  à  vous 
en  garantir.    Employez  contre  fes 
eâforts  le  recueillement  des  fens ,  la 
mortification  du  cœur  ,  la  gravité 
dans  le  maintien  ,  le  mépris  de  la 
bagatelle  &  des  vanités  :  en  un  mot, 
toutes  les  armes  que  la  Religion  vous 
met  entre  les  mains ,  fans  en  négliger 
aucunes  ;  Vous  n'en  aurez  jamais 
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trop  pour  fortîr  viÔcrieux  du  feia 
des  dangers.  En  attaquant  le  vice  , 
craignez  de  vous  famîliarifer  ,  ou 
même  de  refter  trop  long-temps  avec 
lui.  Difficilement  s'amufe-t-on  dans 
un  camp  ennemi  y  fans  y  rifqucr  la 
liberté  ou  la  vie. 

Ne  vous  permettez  jamais  ce  que 
vous  défendez  aux  autres  ,  comme 
fi  vous  étiez  d'une  autre  trempe 
qu'eux ,  ou  que  votre  caraftere  vous 
mit  à  l'abri  de  leurs  foîblefl es.  Avant 
toutes  chofes  l'homme  eft  homme. 
Il  changera  d'habit  ,  de  langage  , 
d'occupations,  de  manières,  &  mcme 
de  goût  :  mais  il  ne  fc  quittera  point 
lui-même.  Il  apporte  fa  foibleffe  en 
naiflant  ;  elle  le  fuit  en  tous  lieux  , 
chez  toutes  fortes  de  pcrfonncs, 
jufques  dans  les  fondions  les  plus 
facrées  ,  &  elle  ne  le  quitte  qu'au 
tombeau. 

S.  I  I. 

Je  voudrois  donc  qu'un  Eccléfiaf- 
tique  n'oubliât  jamais ,  que  plus  fon 
minifiere  eft  faint ,  plus  les  picges 
qu'il  lui  cache  font  dangereux.  Que 
quand  il  s'en  acquitte  en  faifant  tout 
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«  qu'il  peut  pour  éviter  le  péché  ^ 
Dieu  qui  le  garde  &  le  fouttent  ^  fait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  conferver 
dans  la  grâce  :  mais  que  lorfqu*ca 
fcrvant  TEglife  &  te  prochain ,  il  fe 
îette  tt-méraîremcnt  dans  le  danger. 
Dieu  le  laifle  ordinairement  périr 
dans  le  danger, 

Etes-vous  affis  au  Tribunal  de  ta 
pénitence  ?    Défiez  -  vous  de  voiîS* 
mênie  encore  plus  que  des  perfonnes 
qui  viennent  s*y  préfenter.  Craignez,  | 
en   leur  parlant  ,  &    les  queftions  1 
inutiles  »  &  les  dccifions  faufTes  ou  i 
précipitées  ,  &  les  curiofités  dange- 
rc  ufes,  &  les  confidences  mal  placées^ 
&  les  détails  trop  circonftanciés  ,  ou 
peu  voilés ,  &  les  pieufes  médifances: 
tout  ^  jufqu'à  certaines  naïvetés,  qui, 
fous  un  air  de  candeur  ou  de  péni» 
tencc  ,  ne  tendent  qu'à  amollir  le 
cœur,  &  à  vous  faire  chanceler. 

Il  n'en  eft  pas  de  ce  Tribunal 
comme  des  Tribunaux  laïques.  L'at- 
tention du  public  j  les  fers  ou  l'hiunî- 
liation  du  criminel,  les  interrogations 

J[u*on  lui  fait  en  préfence  de  témoins, 
es  réponfes  couchées  par  écrit ,  b 
pluralité  des  voix  qui  forment  ua 
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Sittt  i  l'Arrêt  lui-mcme  fujet  à  révi- 

Eon  :  tout  concourt   à  retenir  les 

luges  féculiers  dans  le  devoir.  Mille 

yeux  ouverts  fur  eux  les  avcrtifTent 

de  tenir  la  balance  égale,  fans  la 

&lre  pancher  du  côté  de  la  brigue  , 

des  foUicitatîons  ,   ou  de  Tintcrct  : 

mille  bouches  les  chargent  d'anathê- 

mes,  pour  peu  qu'ils  laifTcnt  triom- 

pher  le  vice  :  les  fujets  réclament 

leur  équité  :  le  Prince  arme  du  glaive, 

punit  leurs  injufiices  :  on  les  juge  à 

leur  tour  bien  autrement  qu'ils  ont 

jugé  les  autres.  Tout  au  plus  ont-ils  à 

fe  défendre  d'une  compafTion  trop 

naturelle  y  ou  d'un  excès  de  icvcrite. 

Mais  rien  de  tout  cela  au  Tribunal 

de  la  Pénitence.  D'abord  le  fccret 

en  eil  Tame  ;  les  témoins  n'y  font 

point  admis  ;  le  Pénitent  y  eft  feul 

contre  lui-même  accufateur ,  témoin 

&  partie.  Le  Confefleur  en  eil  l'uni- 

que  Juge ,  n^ayant  à  rendre  compte 

qu*à  Dieu  &  des  confeils  qu'il  donne, 

K  des  accufations  qu'il  entend,  6c 

des  arrêts  de  vie  ou  de  mort  qu'il 

prononce.    Abandonné  à  lui-mcme 

dans  un  Tribunal  oîife  portent  qacl- 

qjiefois  les  affaires  les  plus  cpineufcs  ^ 
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peut-il  fe  trop  défier  de  fes  lumîerej; 
.dans  les  fréquentes  décifions  \qu'il 
doit  rendre,  tantôt  en  fait  de  mœurs, 
tantôt  en  matière  d'ufure  ou  d'inté- 
rêt  ?  S'il  eft  d'un  caraftere  à  ne  dou- 
ter de  rien  ,  à  décider  hardiment  de 
tout,  fans  fe  donner  le  temps  de 
réfléchir ,  de  lire  ,  ou  de  confulter 
lorfque  les  cas  l'exigent;  que  de  déci- 
fions téméraires  vont  partir  de  foa 
Tribunal  ,  au  préjudice  des  âmes 
timorées  qui  en  approchent  ï  Que 
de  reftitutions  ,  ou  omifes  par  fes 
crdres^ou  commandées  mal  à  propos; 
Que  de  pénitences  impofées  au  ha- 
2ard,  bizares  ,fingulieres  ^  &  toutes, 
propres  à  faire  tomber  dans  te  mépris 
&  le  Sacrement ,  &  celui  qui  en  eflr 
le  Miniftre.  Voilà  ce  que  le  Seigneur 
appelle  traiter  hohteufement  la  plaie 
de fon peuple,  &  annoncer  téiiiérai- 
rement  la  paix  à  ceux*  qui  ne  la  cori- 
Jerem^  noiffent  pas*  Çurahant  contritiontmt 
cap.  é.jiii^  populi  met  cum  ignominidy  dixtU'^ 
*'•  ^'    us  :  pax  :  &  non  tratpax.. 

S..    III. 

'    Ce  n^eft  pas  tout  néanmoins.  Pc?t 
content  de  fe  défier  de  fes  lumierêa^^ 
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miMjniftre  des  Autels  qui  ne  veut 
^pas  échouer  dans  le  facré  miniftere^ 
doit  être  encore  en  garde  contre  fon 
propre  cœur  ;  craindre  lur-tout  les 
fôiblefTes  fans  nombre  qui  peuvent 
l'engager  dans  de  fréquentes  préva- 
rications. Refpcâ  humain  ,  lâche 
conJcfcendance  ,  vues  întérefTées  , 
douceur  hors  de  faifon ,  acception 
des  perfonnes ,  orgueil ,  air  de  nerté; 
domination ,  dureté  ;  tout  eft  à  crain- 
dre pour  lui  j  tout  confpire  à  empoi- 
fonner  le  peu  de  bien  qu'il  fait ,  ou 
empêcher  même  celui  qu'il  peut  faire; 
Pour  peu  qu'il  compte  fur  fa  vertu  ,' 
(ans  rétayer  d'ailleurs  par  des  me- 
fures  pleines  d'humilité  &  de  fagcfTe  ; 
le  monde  l'attaquera  de  tous  côtés  : 
&  lors  même  que  plein  d'une  vaine 
confiance ,  il  entreprendra  beaucoup 
pour  le  falut  du  prochain  ,  il  fortira 
de  toutes  fes  entreprifes  avec  un 
extrême  défa vantage  pour  lui-même. 
Ici  9  fous  le  mafque  de  la  pieté  ^ 
une  perfonne  dévote  en  apparence 
s'infînuera  adroitement  dans  fon  ef- 
prit;  elle  s'en  faifira  jufqu'à  exiger 
qu'il  foufcrive  à  toutes  fes  idces  : 
d'oii  il  arrivera  infcnûblement ,  qu'aii 
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Heu  de  fe  laiiTer  conduire  à  fon  PaA 
tcur  dans  les  voies  de  Dieu  ,  elle 
raflTuîetiira  peu  h  peu  liu-même  à 
fes  avis  ,  &  les  lui  donnera  enfin  pour 
unique  régie  de  conduite.  Là ,  c'eft 
une  prévention  qu'elle  lut  infpirera 
contre  certaines  perfonnes  dont  elle 
eft  jaloufe ,  prévention  qui  dégéné- 
rera bien  tôt  en  averfion  &  en  anti* 
pathie.  Tantôt  environné  de  gens 
€0  place  ,  ou  diClingués  par  leur 
naiflance  ,  leur  grandeur  eniprunlée 
lui  en  iinpofera  ;  la  crainte  de  les 
ëéfobliger  par  un  jufle  refus  d'abfo* 
lut  ion  ,  ébranlera  Ton  intégrité  ;  il  fe 
croira  obligé  de  les  réconcilier  lans 
leur  donner  le  temps  de  s'éprouver, 
comme  le  veut  rApôtre:,&  il  confen»- 
Marc.  tira  enfin  à  donner  aux  chUns  U  pain 
^^F^7  des  Enfants.  Tantôt  les  petits  &  les 
^"  ^^"  humbles  le  révolteront  parleur  bafle^ 
i^  apparente  ;  &  comme  pour  fe  dé- 
dommager d'avoir  plié  devant  les 
grands,  il  fe  piquera  envers  les  autres 
_  d'une  fermeté  hors  de  place  y  &  qui 
tient  en  quelque  façon  de  la  duretéw 
Que  fçai-je  enfin  ,  pour  ne  s'être  pas 
défié  des  pièges  qu'on  lui  tendoit  dans 
fon  miniilere  ^  peut-être  fe  trouverap 
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1*3  tes  mains  liées  par  les  prél'ents  ;  6c 
pournepasparoître  ingrat ,  il  pren- 
dra le  parti  de  mollir  dans  les  fonc- 
tions les  plus  féveres.  Peut-être  auffi 
pour  ne  pas  s'expofer  à  l'ingratitude 
d'autrui ,  il  manquera  aux  malheu- 
reux ,  &  leur  refufera  fa  protcâion 
&  fes  foins  les  plus  dûs. 

Tous  ces  écueils ,  &  les  naufrages 
qu'on  y  fait ,  ne  font  que  trop  ordi- 
naires dans  le  Sacerdoce  aux  âmes 
préfomptueufcs ,  qui ,  toujours  en- 
flées de  leurs  propres  forces  ,  per- 
dent de  vue  leur  foiblefle  ,  &  de- 
viennent le  )ouet  de  l'iniquité  ,  lors 
même  qu'elles  entreprennent  de  la 
combattre  &  de  la  détruire.    Au  lieu 
qu'une  humble  défiance  de  f bî-mcme, 
toujours  appuyée  fur  Dieu ,  toujours 
craignant  pour  elle-même  ,  marche 
plus  en  sûreté  :  elle  efpere  tout  du 
Seigneur ,  elle  entreprend  tout ,  elle 
xéuflit  en  tout. 

Comme  dans  un  temps  de  pefte  ou 
de  maladie  populaire  ,  un  Médecin  , 
obligé  par  fon  état  de  vifiier  à  toute 
heure  des  malades  ,  de  toucher  l'un  , 
de  refpirer  Thaleine  infcâce  de  l'au- 
tre^ ne  néglige  point  fa  propre  sCurctc^ 
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mais  qu'il  ufe  au  contraire  des  pré- 
fervatifs  capables  de  le  garantir  des 
maux  dont  il  guérit  les  autres  :  de 
même  un  Eccléfiaftiqlie ,  chargé  de 
rendre  la  fanté  de  Tame  à  fon  pro- 
chain ,  ne  doit  rifquer  que  le  moins 
qu'il  peut  la  fienne  propre  :  il  fe  défie 
de  tout  ce  qui  l'environne  ;  &  per- 
fuadé  qu'autour  de  lui  tout  eft  dan- 
ger ,  il  ne  paroît  qu'autant  qu'il  eft 
obligé  de  paroître ,  &  qu'avec  toiites 
les  précautions  qu^infpiré  la    jufte 
crainte  de  s'égarer.  Quelque  part  que 
fon  devoir  l'appelle ,  la  prudence  dn 
fcrpent  l'y  fuit  ,    comme  un  garde 
fi  Jele  qui  veille  à  fa  sûreté  :  &  pour 
n'être  pas  pris  au  dépourvu  ,  lorfqu*!! 
trouve  des.  libertins  à  réduire  ou  à 
ramener  à  la  vérité  par  des  conver- 
fations  infînuantes ,  il  puife  dans  de 
fréquentes  leâures,  ces  connoiffan- 
ces  &C  ces  principes  qui  rendent  la 
Religion  triomphante  des  prétendus 
efprits  forts  qui  font  profeflion   de 
l'attaquer.  Au  lieu  que  dénué  de  ce 
fecours  ,  &  faifant  fond  uniquement 
fur  fon  génie ,  fans  acquérir  de  nou- 
velles lumière^ ,  peut-être  rifqueroit- 
,  M  lui  -  même  d'être  féduit   par  kf 
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aines  fubtilités  des  feâaires,^  ou  des 
iberrins. 

C'eft  ici  qu'on  ne  fçauroit  trop 
iéplorer  la  préfomption  de  quelques 
Miniâres  des  Autels ,  qui  n'ayant  ^ 
|K)ur  ainfi  dire  ,  qu'une  fuperficie 
de  fcience,  craignent  en  quelque  forte 
de  Taugmenter  par  la  leôure ,  &  fe 
bornent  à  ce  mince  fond  de  doftrine 
^fans  travailler  à  le  groffir.  On  diroît 
à  les  entendre,  qu'ils  ont  lu  detout^ 
Les  Livres  ne  leur  font  plus  rien  , 
dès  qu'ils  fe  voient  engagés  dans  le 
Miniftere  :  ils  croient  toujours  en 
fçavoir  plus  que  les  autres  :  &  néan» 
moins  fe  trouvent-ils  aux  prifes  avec 
les  ennemis  de  la  Religion  ;  ce  n'cft 
le  plus  fouvent  que  pour  fervir 
d'ample  matière  à  leur  vain  triomphe^ 

Compter  ainfi  témérairement  fur 
fes  lumières  ,  c'eft  expofer  la  Reli- 
■gion  aux  înfultes  de  fes  ennemis  ,. 
au  lieu  de  la  défendre  &  s'expofer 
foi-même  au  dernier  mépris.  Outrç 
qu'en  s'engageant  fans  fond  &  fans 
capacité  fuffifante  dans  de  femblables 
attaques  ,  on  rifque  étrangement  fa 
fo?;  car  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas 
^croire  comme  les  autres ,  lorfqu'oa 
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ne  fçait  que  leur  répondre  fur  la 
fauffeté  de  ce  qu'ils  croient  ;  on  efl: 
tenté  de  penfer  qu'ils  ont  aaifon  : 
tout  au  moins  commence-t-on  à  n'être 
plus  fi  ferme  dans  fa  créance  ;  &  Ton 
fe  trouve  ébranlé  par  ceux-mêmes 
qu'on  étoit  chargé  d'affermir. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  ,  quoique 
dans  un  fens  différent ,  à  des  hommes 
de  ce  caraftere  ,  ce  que  le  Prophète 
Royal  difoit  aux  pécheurs  de  fon 
temps  au  nom  du  Seigneur  ?  Po//r- 
Ouart^^^^  <>/i{-vo/Z5  parler  témérairement  de 
tu  enar-  ^^  Loi  &  de  mes  promejfes  ,  vous  qui 
rasjuf-au  fond  les  ignorez,  &  ne  daignez 
tmas    p^5  même  vous  înflruire  ?  Ne  méri- 
^^^^.  tez-vous  pas  de  perdre  la  lumière 
mistif^^^  la  foi  9  pour  n avoir  pas  voulu 
tamen-  accroître  celles  que  vous  aviez  re- 
tum      çues?  C'eft  effedivement  ce  qui  arrive 
Iper^s   ^  ^^^  hommes  vams  y  qui  croient  tout 
tuum  ?  fçavoir  fans  étude ,  &  qui  fe  piquent 
PC  49.  de  ramener  leurs  frères  à  la  vérité  , 
lorfqu'à  peine  l'ont-ils  bien  faifie  eux- 
mêmes.  Ou  ils  ceffent  de  croire  fur 
un  miférable  paralogifme ,  ce  qu'ils 
avoient  cru  falutairement  jufqu'alors; 
ou  arrêtés  par  une  mauvaifê  difficulté 
^ue  leur  propofe  un  libertin  ou  xa\ 
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Itbée  ,  ils  laifient  par  leur  imprii'> 
dence  ,  la  Religion  en  proie  aux  plus 
fanglantes  railleries.  Et  lors  même 
qtt*ils  difent  ,  comme  l'Evcque  de 
rEglife  de  Laodicée  :  Je  fuis  riche , 
rai  acquis  de  grandes  connoifTances, 
rien  ne  me  manque  ;  ils  éprouvent 
\  leur  confuiion ,  &  plus  encore  à 
a  honte  de  la  Religion,  qu'ils  font 
mftrables  ,  qu'ils  ^nt  pitic ,  qu'ils 
font  pauvres  ,  peu  clairvoyants  , 
|K)vr  ne  pas  dire  aveugles  &  donnes 
le  tout.  Quia  dicis  :  quod  divcsjum  9  Jpot^ 
&  locupUtatus  ,  &  nullius  cgeo  :  &  cap,  j. 
ujiis  quia  tu  es  mifer  &  mijerabilis  ,  *'*  *7« 
^  pauper  ^  &  cœcus  &  nudus. 

S-    1 1 1- 

Il  n'eft  pas  jufqu'aux  Livres  dont 
an  Pafteur  doit  Juger  ,  pour  mettre 
bn  Troupeau  à  Tabri  du  vice  &  de 
Pcrreur  ,  qui  ne  lui  fourniffent  une 
impie  matière  à  défiance  ,  &  des 
raifons  de  trembler  pour  lui ,  autant 
p'il  a  de  foUicitude  pour  les  autres. 
Obligé  de  fairediftinguerà  fes  Brebis 
Herbe  nourriffante  d'avec  le  poi- 
Ibn  y  de  connoître  l'une  fie  de  faire 
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l'épreuve  de  l'autre  ,  il  doit  craindre 
de  s*empoifonner  lui  -  même  ;  parce 
que  communément  le  venin  de  Ter- 
reur ,  dont  il  doit  juger  pour  en 
garantir  les  autres  ,  eft  répanda  dans 
les  Livres  ,  fous  un  appas  tout  pro- 
pre à  le  faire  goûter.  Comme  on  fe 
plaît  aujourd'hui  à  compiler  &  met- 
tre au  jour  des  amas  d'irréligion  & 
d'infamies  ,  on  les  couvre  agflî  de 
mille  voiles ,  pour  empêcher  que  le 
Leûeur  n'en  foit  révolté.  On  prê-» 
fera  à  l'erreur  toutes  les  nuances  de 
la  vérité ,  pour  éblouir  aux  dépens 
de  la  vérité  même  ;  on  travaillera  , 
on  fuçra  ,  s'il  le  faut ,  les  mois  & 
les  années  entières  ,  pour  embellir 
des  monftres  :  &  par  les  riches  orne- 
ments dont  on  les  pare  ,  je  veux 
dire,  par  les  tours  neufs  &  brillants, 
par  la  pureté  du  langage  &  toutes 
les  délicateffes  dans  l'art  d'écrire  , 
on  réuflît  enfin  à  faire  perdre  de  vue  , 
la  laideur  &  la  difformité  du  fond  , 
à  la  faveur  des  beautés  étrangères 
dont  on  le  furcharge. 

De  ces  Bibliothèques  d'athéïfme 
déguifé  ,  ou  de  groflîéretés  ingénieu- 
iement  écrites  ,    que  n'a   point  à 
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'f  tfainàre  un  Eccléfiaftique  ,  quand 
/  on  s'en  rapporte  à  Ini ,  &  qu'on  les 
f  fui  met  fous  les  yeux ,  peut-être 
moins  pour  en  juger  qu'à  deflein  de 
te  réduire  ?  Pour  peu  qu'il  donne  à 
la  curioiité  en  les  parcourant  ,  ou 
qu'il  n'ait  pas  en  vue  de  les  com- 
battre ,  &  d'en  infpirer  de  l'horreur 
aux  âmes  timorées  qui  le  confultent, 
rEnfer  qui  feul  a  réuffi  à  mettre  au 
four  ces  Livres  empeftés  ,  réuffira 
pareillement  à  en  infefter  le  Pafteur , 
iK>ur  porter  par-là  ,  comme  à  coup 
sur ,  la  contagion  dans  le  Troupeau 
entier.  Son  efprit ,  fon  cœur  ,  fe& 
.  «œurs  9*  fon  imagination  ,  tout  fe 
reflentira  de  la  violence  du  poifon 
dont  il  aura  fait  l'épreuve  fans  pré- 
caution ,  fans  reclamer  le  fecours^ 
-d'enhaut  ,  &  par  un  pur  empreffe- 
snent  pour  les  charmes  de  la  nou- 
veauté. Mais  laiffons  là  cette  matière 
pour  la  traiter  ailleurs  d'une  manière 
plus  détaillée. 

Si  un  Miniftre  des  Autels  fe  trouve 
donc  malheureufement  obligé  par  fon 
état ,  à  parcourir  des  Livres  oh  le 
vice  eft  comme  réduit  en  art ,  8c 
l'erreur   embellie  ,    qu'il  le  faffe  , 
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autant  qu'il  eft  en  lui ,  avec  rapidité, 
comme  s'il  marchoit  fur  un  brafier 
caché  fous  la  cendre.  Il  en  eft  des 
mauvais  Livres ,  comme  de  certains 
poifons  fi  volatils  &  fi  fubtils  ,  qu'on 
a  tout  à  craindre  pour  la  vie  à  la 
feule  ouverture  des  vafes  qui  les 
contiennent.  On  ne  les  ouvre  qu'eu 
tremblant  ,  jamais  fans  un  befoin 
preffant ,  &  toujours  avec  toutes  les 
précautions  imaginables.  C'eft  ainfi 
qu'en  doit  ufer  un  Miniftre  des  Au- 
tels ,  quant  aux  Livres  pernicieux 
dont  fouvent  on  l'établit  juge  ^  pour 
l'en  faire  le  partifan.  Il  les  doit  lire 
avec  une  efpèce  d'horreur ,  &  comme> 
en  tremblant  ;  dans  la  vue  de  faire 
éclater  la  vérité  par  le  contraire  de 
l'erreur  ,  &  de  rendre  à  la  vertu 
toutes  les  beautés  qu'on  lui  dérobe  , 
&  qu'on  prête  iau  vice  avec  tant 
d'artifice.  Il  doit  alors  peu  compter 
fur  fes  lumières  quelque  étendues 
qu'elles  foient.  Comme  il  n'y  a  que 
de  la  témérité  à  courir  le  rifquè 
d'une  mauvaife  leâure  ,  fans  une 
indifpenfable  néceffité ,  il  n'y  a  que 
de  l'imprudence  à  la  continuer ,  fans 
recourir  aux  Livres  Saints  ,  comme 
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â  nn  antidote  affure  contre  le  poifon 
dont  on  fait  TefTai.  Eux  feuls  nous 
mettent   à  couvert  de  fa  violence  : 
&  c'eft  à  nous,  Miniftres  du  Seigneur, 
comme  à  Ezéchiel  ,  que  s'adreffent 
ces  paroles  :  Dévore^  ce  volume  divin,   Eiechi 
&   allex,   enfuite  parler   aux   Enfants  ^^P'3» 
d^  If  rail  ;  Comede  vo  lumen  iflud  y  &c* 
C'eft-à-dire ,  fuivant  Saint  Grégoire: 
Mangez  cette  viande  facrée  ;  rem- 
pUflez-vous  ,  faites-en  part  aux  au- 
tres ;  recevez  &  donnez ,  fortifiez- 
vous  &  travaillez.    Ac  fiei  defacro  Oregor; 
cibo  diceretur  :  Comede  &  pafce  ,  fatu-    f^.* 
rare  &  eruSa ,  accipe  &  fparge  ,  con^  Ezecht 
fortare  &  labora. 


Chapitre     XIV. 

Combien    la  Prière   efl  néceffaire  aux 
EccUfiafliques. 

§.      I. 

UN  Dieu  nous  aime  ,  &  pour 
nous   témoigner  fon  amour  il 
'  nous   prévient  ,   il  nous  offre  fes 
i;races^  il  nous  promet  de  nous  les 
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accorder  ,  &  il  nous  follicke  de  I 
recevoir,  Pctue  &  dabitur  votis,  Eli 
nous  font  fi  néceffaîres ,  d'oîi  vic-_ 
que  nous  montrons  fi  peu  d'emprcftj 
lement  pour  les  lui  demander  ,  &c 
peu  d'ardeur  pour  les  obtenir  ? 
nous  connoifllons  mieux  nos  befoti 
&  nos  miferes  ,  il  ne  faudroit 
nous  exhorter  d'implorer  ce  Dîai  d 
bonté.  Nous  ne  balancerions  plus  dt 
recourir  à  lui  par  des  prières  aiTiduet 
&  ferventes  qui  lui  montrcroie 
notre  confiance  Se  qui  nous  attir 
rolent  fes  faveurs*  Que  nous  ferions 
heureux^  q[ue  no  us  ferions  parfaits  fi 
nous  pouvions  aimer  &  pratiquer  ce 
faint  exercice  de  la  prière  autant  que 
notre  divin  Sauveur  Ta  aimé  &  pr»* 
tiqué.  On  peut  dire  que  fa  vie  a 
été  une  prière  continuelle ,  formant 
des  Difcipics  dignes  de  lui  &  leur 
înfpirant  les  vertus  propres  au  mmif-* 
tcre  dont  il  vouloit  les  honorer  ;  tl 
leur  a  toujours  propofé  la  prière  j 
comme  un  moyen  des  plus  efficaces 
pour  les  foutenir  dans  leurs  travaux  p  * 
pour  remplir  leurs  devoirs ,  &  pour 
donner  à  leur  ièle  du  mérite  &c  dm 
Succès.   U  faut  toujours  prier  ,  leur 
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^foît  ce  divin  Maître  ,  foyez  fidèle 
â  cette  régie  :  Oporut  fcmptr  orarc  /^^^ 
&  non  dtfictrc.  cap.  iS, 

Ce  que  Jefiis  -  Chrift  difoit  à  fes  v.  i 
chers  Difciples  ,  il  nous  le  dit  auflî , 
Miniifa-es  du  Seigneur.  Nous  devons 
prier  comme  eux ,  les  mêmes  motifs 
nous  y  engagent ,  piiiffions-nous  le 
-foire  avec  les  mêmes  difpofitîoxis. 
Nous  le  ferons  fi  nous  confidérons 
la  Prière  comme  un  hommage  que 
Dieu  demande.  Ce  Dieu  puiffant , 
éont  la  bonté  ,  la  grandeur  a  droit 
de  tout  exiger  &  de  tout  attendre 
41e  nous  ;  mais  ,  hélas  !  foibles  mor- 
tels j  pécheurs  indignes  que  nous 
fommes,  que  pouvons-nous  lui  ofFrir? 
Nos  biens  ne  peuvent  l'enrichir  ,  ce 
n'eft  'point  auffi  ce  qu'il  demande. 
Npus  avons  un  efprit  ;  Dieti  veut  que 
dans  la  prière ,  il  s'occupe  du  fouve- 
nir  de  fes  grandeurs ,  qu'il  confidere 
fes  amabilités ,  qu'il  nous  rappelle  fes 
perfeâions.  Nous  avons  un  cœur  ; 
Dieu  veut  que  dans  la  prière ,  il  fe 
livre  aux  efFufions  les  plus  vives  , 
aux  affeâions  les  plus  tendres ,  aux 
fentiments  les  plus  pieux  ,  pour  lui 
témoi|;ner  notre  religion  &  notre 
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amour,    Nons   avons  une  langue  ; 

Dieu  veut  que  dans  la  prière  ,  elle 

publie  fes  bienfaits ,  elle  loue  fa  fain- 

teté  ,  elle  implore  fes  miféricordes. 

Voilà  rhommage  que  Dieu  defire  : 

Pf»  49*  tnimola   Dco  facrificium  laudis.     La 

V.  !<•    Prière  eft   ce  facrifice  de  louanges 

qu'il  demande  fi  fouvent   dans  les 

Livres  faints.  Il  veut  que  nous  Tho- 

norions  par  le  facrifice  de  nos  lèvres, 

encore  plus  que  par  celui  de  nos 

Hehr.  ^^^^^  9  ^^^  l'Apôtrè  Saint  Paul.  Offe- 

cap.  2j.  ramus  hofliam  laudis  fcmper  Dco  ,  id 

^'  «/•     eji ,  frucium  labiorum  confiuntium  no- 

mini  ejus. 

Tel  eft  rhommage  que  Dieu  de- 
mande. Pourquoi ,  difoit-il  autrefois 
aux  Juifs  ,  cette  pompe  de  cérémo- 
Pr.  AQ  ^^^^  '  ^^^  appareil  de  facrifices ,  cette 
V,  's.     multitude  d'offrandes  ,  cet  amas  de 
&c.       viftimes  ?  Béniflez  mon  faint  Nom  , 
prononcez  mes  louanges ,  invoquez 
ma  bonté ,  voilà  le  vrai  moyen  de 
Ibid.    m'honorer  &  de  me  plaire.  Sacrifia 
V.  2S.     cium  laudis  honorificabit  m$.  Une  hum- 
ble &  fervente  prière  que  Tamour 
infpire ,  que  la  confiance  anime ,  que 
le  refpeft  accompagne  ;  voilà  un  fa- 
^tifice  digne  de  moi ,  j'y  trouve  mon 

plaifir 
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plàîiir  &  ma  gloire.  Sacrificium  Laudis 
honorificabit  me, 

Ainfi  le  penfoit  le  faint  Roi  David; 
Toujours  attentif  à  honorer  le  Sei- 
gneur par  le  culte  le  plus  religieux  , 
il  crut  qu'il  devoit   principalement 
recourir  â  la  Prière.  Oui,  mon  Dieu^ 
difoit  ce  puiffant  Monarque ,  c'eft  en 
vous  priant  que  je  vous  rendrai  un 
hommage  qui  ne  fera  pas  moins  agréa- 
ble que  l'odeur  &  la  fumée  de  l'en- 
cens que  je  pourrois  brûler  fur  vos 
Autels.  Dirîgatur  oratio  meajicut  in"  Pft49l 
ctnfum  în  confpcclu  tuo.  Je  ne  répan-  ^'  ^t 
drai  point  le  fang  des  animaux ,  je  ne 
chercherai  point,  dans  les  tréfors  que 
jepofféde,  l'offrande  que  je  veux  vous 
faire.  Dans  la  ferveur  de  mes  prières, 
qui  feront  fréquentes  ,  j'élèverai  mes 
mains,  &  encore  plus  mon  cœur, 
vers  votre  Trône.  Tel  eft  le  facrifice 
que  je  vous  offrirai.  EUvatiomanuum 
mearum  facrificium   vefpertiniim.    En- 
trons dans  les  fentiments  de  ce  grand 
Roi.  Regardons  la  Prière  comme  un 
hommage  que  Dieu  demande  ,  qu'il 
mérite  &  qu'il  accepte.  Tout  le  culte 
que  nous  lui  rendons  eft  prefque  Yen- 
fermé  dans  ce  faint  exercice.    C'efl 
/.  Partie.  M  i 
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la  Prière  qui  nous  fanftilîe  dans  no^ 
niaifons  ,  &  qui  nous  raffemble  dans 
nos  Temples p  Elle  accompagne  nos 
cérémonies,  nous  remployons  daos 
radminiftratlon  des  Sacrements  ,  elle 
jçntre  même  dans  l'auguftc  Sacrifice 
que  nous  offrons  iur  nos  Auceîs,  Il 
n'eft  prefque  point  d'aÔe  &  de  pi^a- 
tique  dans  notre  Religion  ,  qu'elle  ne 
relève ,  qu'elle  ne  coniacre  ,  qu'elle 
ne  fanûine, 
Oui ,  la  Prière  eft  nn  hommage 
que  nous  rendons  à  Dieu  ,  lorfqu'hu- 
mtliés  &  profternés  en  fa  prélence 
nous  adorons  fa  ma j elle  ,  nous  re- 
çonnoiffons  fa  grandeur  &  notre 
néant,  fa  miféricorde  &  notre  mifere, 
fon  empire  &^notre  dépendance  ,  fa 
J)uiflance  &  notre  foibleffe,  fon  abon- 
dance &  notre  pauvreté  ,  fa  fainteté 
&  notre  corruption. 

La  Prière  eft  un  hommage  que 
nous  rendons  à  Dieu  ,  lorfque  tou- 
chés &  pénétrés  à  I^  vue  des  bien- 
faits que  nous  avons  reçus  de  fa  main 
libérale ,  nous  le  remercions ,  nous 
éclatons  en  aûions  de  grâces  ;  nous 
fouhaitons  n'avoir  d'efprit,  que  pour 
penfer  à  ce  qu'il  a  fait  pour  noas  ; 
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lie  cœur,  que  pour  le  reconnoîtrc; 
de  langue ,  que  pour  le  publier. 

La  Prière  eft  un  hommage  que 
nous  rendons  à  Dieu ,  lorfquc  confus, 
interdits ,  effrayés  à  la  vue  de  nos 
péchés  ,  nous  confeffons  qu'il  a  droit 
de  nous  juger  ,  de  nous  condamner , 
de  nous  punir ,  &  nous  fupplions  fa 
divine  Juftice  defufpcndre  les  coups, 
dont  nous  ne  méritons  que  trop 
d'éprouver  la  rigueur. 

La  Prière  eft  un  hommage  que 
nous  rendons  à  Dieu  ,  lorfque 
vivement  convaincus  au'il  eft  notre 
fouverain  maitre  &  l'arbitre  de  notre 
fort ,  que  nous  fommes  plus  à  lui  qu'à 
nous-mêmes  ,  que  nous  rcconnoif- 
fons  fon  empire  fuprême  ;  nous  nous 
offrons  à  lui  fans  réfcrve  ,  afin  qu'il 
difpofe  de  nos  biens  &  de  nos  pcr- 
fonnes  dès  qu'il  y  trouvera  fa  gloire. 

La  Prière  eft  un  hommage    que 

nous  rendons  à  Dieu  ,  lorfqu'affligés 

&  confternés  à  la  vue  de  nos  mifcres, 

nous  lui  expofons  nos  bcfoins  ,  nous 

reconnoiflbns    notre    impuiffance  , 

nous  implorons  fon  fecours  ,  &  nous 

témoignons  que  c'eft  de  lui  feul  que 

nous  en  pouvons  recevoir. 

\\  ;; 
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La  Prière  eft  un  hommage    que 

nous  rendons  à  Dieu  ,  lorfque  nous 

fommes  dans  nos  Eglifes ,  à  la  tête 

des  Fidèles  que  la  piété  y  raffemblet 

Il  faut  alors  entrer  dans  les  faintes 

faillies,  dans  les  pieux  tranfports  dont 

David  étoît  animé  ,  lorfqu'il  excitoit 

fon  ame  &  toutes  fes  puiffances  à 

Pf.t02.  bénir  le  Seigneur  :  Benèdic  anima  mea 

V.  I.      Domino  :  &  omnia  quœ  intra  me  funt , 

nomini  fancio  ejus.  Profterné  devant 

l'Arche  ,   refFufion   de  fon  cœur  , 

ronftion  de  fa  voix ,  la  modeftie  de 

fon  extérieur  frappoit  &  attendrif- 

foit  le  peuple  qui    Tenvironnoit  : 

uniffons ,  leur  difoit-il ,  unifions  nos 

cœurs  encore  plus  que  nos  voix. 

Louons ,  exaltons  le  Seigneur.  Que 

la  ferveur  de  nos  prières  égale  & 

furpaffe  même   l'harmonie   de  nos 

chants  &  la  beauté  de  nos  cantiques. 

P/I  33«  Magnificate  Dominum  mecum  :  &  ex  al* 

^*  ^*     temus  nomen  ejus  in  idipfum.    Quel 

bonheur  pour  vous  &  pour  moi  , 

ajoûtoit  le  Roi  Prophète ,  de  nous 

réunir  dans  la  demeure  du  Seigneur  , 

pour  lui  offrir  nos  vœux  &  lui  rendre 

nos  hommages.  Montrons ,  par  Tar-^ 

deur  de  nos  prières,  que  nous  fommes 
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les  dignes  ferviteurs  d'un  fi  grand 
Maître  :  Ecu  nùnc  bcncdiciu  Domi-^J'^'i^' 
num  ,  omnts  fervî  Domini  qui  (latis 
in  domo  DominL  Le  jour  pafle  trop 
rapidement  pour  nous  acquitter  du 
pieux  devoir  qui  nous  raffemble  dans 
ce  faint  azyle.  Confacrons  au  faint 
exercice  qui  nous  y  appelle  une  partie 
de  la  nuit  :  In  noBibus  cxtolliu  manus  ^«  ^* 
vcJlrasinfancia^&benediciuDominum* 
Imitons  ce  faint  Prophète ,  infpi- 
rons  aux  Fidèles  ,  pat  nos  exhorta- 
tions &  par  notre  conduite  ,  l'amour 
de  la  prière ,  excitons-les  par  notre 
exemple  &  notre  zèle  à  bénir  le  Sei- 
gneur ,  à  chanter  fes  louanges  ,  à 
implorer  fes  grâces.  Ne  nous  con- 
tentons pas  de  prier  dans  l'intérieur 
de  nos  maifons ,  allons  aux  pieds  des 
Autels  offrir  à  Dieu  nos  prières; 
Voyons  toujours  venir  avec  un  nou- 
veau plaifir  les  occafions  qui  nous  y 
appellent,  Difons  encore  avec  David: 
Seigneur ,  qu'il  eft  doux  d'approcher 
de  vos  Tabernacles.  Quelles  fatisfac- 
tions  n'y  goûtons -nous  pas,  nous 
n'en  voulons  point  d'autres ,  où  en 
trouverions  -  nous  de  femblables  ?  pr  a. . 
Q^uam  dihcla  tabcrnacula  tua\  Domine  y,  ',, 

M  iij 
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^  ,  ,  cûTicupïJài  &  déficit  anima  mîm 
in  aifiii  DominL  Emplois  glorieux 
qui  m' appelles  dans  la  mairon  du 
Seigneur,  fondions  auguiles  qae  j'y 
exerce  ,  moments  heureux  que  j*y 
paiTe  jque  ne  venez-vous  plus  fouvent! 

S.     I  h 

Si  la  Prière  eft  un  hommage  que 
nous  devons  à  Dieu  ,  elle  eft  auffi 
un  tribut  que  nous  devons  à  TEglife. 
Ce  aeft   pas    pour  honorer    notre 
ambition  ^  enrichir  notre  pareffe  ÔC 
latisfaire  notre  cupidité  *  qu^'elle  nous 
a  élevés  auSacerdocejdirtingués  dans 
le  Sanûuaire  du  Seigneur  ,  &  qu'elle 
nous  y  procure  d'abondantes  reffour- 
ces.  Elle  a  prétendu  trouver  en  nous 
des  Miniftres  zélés ,  fervents  &  labo- 
rieux qui   pufTent  lui  être  utiles  en 
édifiant  les  Fidèles  par  la  régularité 
de  notre  vie  ,  en  les  inftruilant  par 
la  folidité  de  nos  difcours  &  en  les 
lecourant  par  Tafliduité  de  nos  prie* 
res.  Car  voilà  ,  dit  S.  Bernard  ,  ce 
que  TEglife  attend  de  fes  Miniftres. 
Marient  tria  hœc  :  verbum ,  cxtmplum  > 
ortf r/c>.Quoique  ces  trois  chofes  foient 
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^ndifpcnfables  dans  un  Prctre  ,  la 
I  Prière  eft  d'une  néccffité  encore  plus 
I  étroite  que  Texemple  &  rinflruâion, 
I  ajoute  le  faint  Do  fleur  ;  Major  an- 
I     um  his  oraiio,   L'inftriîftion  apprend 

■  i  foire  le  bien ,  le  bon  exemple  inf- 
pire  le  défir  d'acquérir  la  vertu ,  mais 
la  prière  fait  encore  plus  ,  elle  attire 
la  grâce  de  pratiquer  ce  que  Tinf- 
truâion  apprend  &  ce  que  le  bon 
exemple  infpire.  Major  auum  his  orw 
tio.  Il  eft  des  temps  où  le  trouvant 
feul  on  ne  peut  pas  édifier  par  le 
bon  exemple  ,  il  eft  des  occafions 
où  l'on  eft  difpenfé  d'inftruire  ;  mais 
nous  devons  &  nous  pouvons  tou- 
jours prier  pour  les  Fidèles.  La  ma- 
ladie même  ne  nous  en  difpenfe  pas. 
Tandis  qu'elle  nous  laiffe  capables  de 
ouelque  fentiment  ,  nous  pouvons 
élever  notre  cfprit  &  notre  cœur  à 
Dieu ,  former  de  pieufes  aiîcâions 
&  des  afpirations   dévotes ,  imitant 
en  cela  Jefus  -  Chrift  ,   qui    ne  pria 
jamais  avec  tant  d'ardeur  que  lorf- 
qu'il  fut  réduit  à  l'agonie  qui  Tacca- 
bloit   :    Faciles  in  agonia  ,  proUxiùs    lue. 
or  abat.  cap,z2. 

Ah  !  qifC  Tcxcmple  de  ce  cl  i  vin  Sau-  '^'  ^^' 
M  iv 
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Tecr  doit  nous  engager  à  prier  pont 
rEglife,  Quoique  pour  la  fecouriréc 
la  détendre  U  n'eut  pas  bcfoin  de  la 
Prière  ,  cependant  cet  aimable  Ré- 
dempteur n'a  jamais  ceffé  de  prier 
pour  elle*  Pourquoi  nous  croirions^ 
nous  difpCDfcsde  le  faire  î    Penfons 

Qu'elle  jie  nous  a  élevés  au  Sacer- 
oce  ,  qu'elle  ne  nous  a  confié  des 
bénéfices  ^  qu'afin  que  nous  lui  ren^ 
dîons  le  tribut  de  nos  prières.  L'Egli- 
fe  veut  que  nous  les  offrions  à  Dieu 
pour  les  Payeurs  qui  la  gouvernent, 
pour  les  Princes  qui  k  protègent , 
pour  les  Fidèles  qui  la  contpofent , 
poiu"  les  pécheurs  qui  la  deshonorent, 
pour  les  Juftes  qui  font  fa  gloire  & 
îa  confolation*  Comme  elle  nous  met 
dans  les  mains  la  vi£^ime&  l'encens 
que  nous  offrons  à  Dieu,  elle  em- 
prunte aufn  notre  voix  pour  lui  offrir 
ies  vœux  ,  nous  fommesfes  organes  ^ 
c'eft  par  notre  bouche  qu'elle  veut 
prier.  Elle  veut  que  nous  demandions 
a  Dieu  par  des  prières  affidues  & 
ferventes  qu'il  fafle  ceffer  les  fcan- 
dales  qui  la  défigurent ,  les  divifions 
qui  la  troublent ,  les  erreurs  qui  Paf. 
fligent  ;  qu'il  rappelle  dans  fon  fein 
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ks  ennemis  qui  la  combattent ,  nos 
frères  qui  s'égarent  ,  qui  s'obftinent 
&  qui  fe  perdent.  Elle  veut  que  nous 
prions  le  Seigneur  de  fufciter  des 
ouvriers  fidèles,  zélés  &  laborieux , 
afin  qu*ils  défrichent  fon  champ , 
qu'ils  cultivent  fa  vigne  &  travail- 
lent à  fa  moiflbn  :  Rogatc  ergo  Z?o-  Mattfu 
minum  meffîs  ,  ut  mittat  opcrarios  in^'  9* 
mefemfuam.  ^'^^^ 

L'Eglife  ,  cette  tendre  Mère  voit 

les  combats  que  le  Démon   livre  à 

fes  enfants  ,  elle  y  compatit  ,  elle 

en  eft  allarmée  ;  elle  veut  que  pour 

attirer  fur  eux  les  fecours  du  Ciel 

nous  levions  les  mains  comme  autant 

de  Moyfes  :  fi  nous  les  baiffons  , 

nous  tranfportons  la  viâoire  dans  le 

camp  ennemi.  Ah  !  qu'elle  voudroit 

voir  cet  efprit  de  prière  répandu  fur 

chacun  de  nous.    Pourquoi  a-t-elle 

conftruit  tant  de  Temples ,  fi  ce  n'eft 

pour  raffembler  les  Fidèles ,  afin  qu'ils 

y  prient  enfemble  ?  Pourquoi  a-t-elle 

établi  tant  de  Fêtes,  fi  ce  n'eft  pour 

fufpendre  les  occupations  ordinaires   , 

qui  pourroient  détourner  de  la  prière? 

Pourquoi  a-t-elle  confacré  tant  de 

Miniftres  ^  fi  ce  n'eft  pour  les  occupei; 

M  Y 
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à  ce  faint  exercice  ?  Elle  voit  qu'il    ■ 
M^^       eft  négligé  &:  abandonné  par  Li  plù' 
^^^      part  des  Chrétiens.  Les  uns  ne  prienC 
H^  point  par  dégoût  &  par  indifércnce  p 

H  les  autres  ne  prient  pas^  parce  qu'il» 

H  en  font  ^  difent-ils  ^  détournes  ,  par 

H  la  variété  de  leurs  embarras  &  la 

■  muhitude  de  leurs  occupations.  Par- 

^^^^  mi  ceux  qui  prient ,  la  plupart  le  font 
^^^  iroidemcnt ,  fans  attention  ,  fans  relî* 
^^^  gion  ,  &  par  conféquent  fans  mérire 
^^^  èl  fans  fruit.  L'Eglîle,  pour  y  fup* 
^^P  plcer  y  nous  charge ,  en  qualité  de  (t% 
^^^  Minières  ,  de  prier  en  fon  nom  pour* 
H  tous  les  Fidèles, Nous  fommes  comme 

11^  autant  de  canaux  publics  deÂtnés  à 

leur  communiquer  les  grâces  dont  Us 
ont  befoin^  il  faut,  pour  les  leur  tranf^ 
mettre  ,  les  puifer  par  la  prière  dans 
lesfources  de  la  miféricordedeDieu. 
Voilà  ce  que  TEgiife  exige  de  nous 
en  nous  plaçarit  au  rang  de  {^s  Minif- 
Numer.  tres  :  Tuli  Levitas  utjirviane  mihi pra[ 
cap.  8.  IJratL,.  &  orent pro  eis.  J'ai  choîfi  des 
T.  1^.    Lévites  ,  dit  Te  Seigneur ,  afin  qu'ils 
'*        s'intéreflent  pour  mon  peuple ,  qu'ils 
m'adreflent  {es  vœux  &  qu'ils  m'en- 
gagent par  leurs  prières  à  lui  com- 
muniquer mes  dons  ôc  mes  &veurs«» 


9 


de  VEtûi  Ectlcfafi:î!t.         2 7  ï 

Nous  fomnr.cs  confacrcs  par  TEgiilc 
pour  exercer  le  incme  emploi.  Plus 
redevables  au  peuple  p*ir  notre  digni- 
té que  ne  IVi  oient  les  Le  vit  es  par 
leurs  fotiflions,  noiib  u  îi-rrcs  obi. f  es 
plus  étroitement  qii'c:"x  de  prit  r  pour 
les  Fidèles-  C'cft  un  des  princjpaux 
devoirs  de  notre  miniflere. 

L'Eglife  n'a  jamais  eu  im  befoîn 
{dus  preiTant  du  tribut  de  nos  prières. 
La  foi  s'afFoiblit ,  la  charité  fe  refroi- 
dit ,  les  fcandales  fe  multiplient ,  le 
relâchement  s'introi.luit ,  la  déprava- 
tion des  mœurs  augmente  ,  Tin  cré- 
dulité &  le  libertinage  triomphent. 
Nous  en  femmes  les  témoins ,  1  Eglife 
en  gémit  :  elle  exhorte,  on  ne  Técoutc 
pas  ;  elle  menace,  on  ne  la  craint  pas, 
on  la  méprife  ;  elle  a  des  Sacrements  , 
on  s'en  éloigne  ou  on  les  profane. 
Il  ne  lui  refte  que  nos  prières  pour 
s'oppofer  au  progrès  du  dcfordre, 
de  Terreur  &  de  l'impiété.  Elle  cher- 
che des  Minières  fervents  qui  aillent 
entre  le  veftibule  &  l'autel  pleurer 
fur  les  iniquités  du  peuple ,  implorer 
les  miféricordes  du  Seigneur  &  arre-  -  ., 
ter  les  vengeances  du  Ciel  :  Intcr  ^^^  ^ 
Vifiibulum  &  altarcplon^buntSaurdotcs  v.'i-r. 

M  vj 
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MiniJIri  Dômini  ^  &  dictnt  :  paru  Bq-^ 

^^        mine  ^  par  et  populo  tuo^ 

^^^H      ''^h'  qii£  les  prières  d*un  Prêtre  « 

^^^V])én(itrc  d  un  vrai  zèle  ,    font  puif- 

^^HLlantes  auprès  de  Dieu,  qu'elles foitt 

^^^B  capables  de  flcchir  fa  colère  quelque 

^P       irrité  qu'il  ibir.  Le  Seigneur  nous  le 

'        ,     déclare  lui-même  dans  leLévitique: 

'    Roganrc  pro  els  SaardoU  ,   propiitus 

V,  ^0-  trîtàsD-omimis,  Oui,  les  prières  d'iut 

•       Prêtre  ont  la  vertu  de  rendre  Dieu 
propice  à  ceu^  qu'il  étoit  fur  le  poim 
Num.  de  perdre  :   Sians  inur  monuoi  ,  ûç 
^^P^^^'Vîvtnus  pro  popuio  daprecaïus  efl  ^  & 
^m^  '  /?/<i^a  ciffavii.  Tel  fut  reflet  des  prie- 
^P       xes  d'Aâroii ,  c'eft  ce  qu  opèrent  fou- 
^^        vent  celles  d'un  bon  Prêtre,  Hélas  l 
fi  ks  péchés  font  fi  multipliés  &  les 
châtiments  fi  fréquents,  c'efi  que  ceux 
qui  font  charges  de  prier  pour  le  peu* 
pte  ne  le  font  pas  avec  aflei  d'affi- 
duité,  de  zele  &  de  ferveur.  Oui  , 
Seigneur ,  dit  Ifaïe ,  voilà  la  caufe  de 
nos  prévarications  &  de  vos  ven- 
geances y  c'efi:  que  perfonne  ne  prie 
Jfai.    pour  votre  peuple  i  Non  êjl  qui  invth 
cap.64.  cttnomcn  tuum;  abfcondijlifacicm  tuant 
"'*     à  nobis  6*  aHifiJH  nos  in  manu  iniqui^ 
(atis  nojlra. 
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S^ilcn  eft  ainfi  ^  comme  nous  n'en 

pouYons  douter ,  pour  peu  que  nous 

îûyons  touchés  du  falut  des  âmes, 

pourrons-néglîger  le  faint  exercice  de 

b  Prière  qui  leur  eft  fi  falutaire  & 

Que  l'EgUie  exige  de  nous.  En  vain 

KTOîis^nous  fidèles  aux  autres  devoirs 

«fclle  nous  impofe  ;  quel  en  fera  le 

utccès  fi  nous  ne  prions  pas.  Lacon- 

Terfion  des  pêcheurs  &  la  perfe£l:ion 

des  Juftes  ne  peuvent  être  le  fruit  de 

ûos  talents  &  de  nos  travaux.  Ilny 

acjue  la  grâce  qui  puiffe  l'opérer, 

ainfi  9  dit  S.  Bernard  ^  nous  devons 

phs  attendre  de  nos  prières  qui  Tob- 

tiendront ,  que  de  nos  foins  &  de 

nos  peines  :  Orationi  plusfidat  quant  '•  Cor. 

induftrîœ  &  labori.  Nous  cultivons  ,  ^^P^  3* 

il  n  y  a  que  Dieu  qui  puifle  faire  ^'  ^  * 

germer  &  croître  le  grain  de  fa  pa- 

l&  j  que  nous  répandons.    Il  faut  lui 

demander  cet  accroiflement  ,  &  il 

nous  raccordera.  Nous  travaillerons 

avec  firuit ,   lorfque  par  nos  prières 

nous  engagerons  le  Seigneur  à  tra« 

y  ailler  avec  nous.  C'efl  dans  ce  faint 

exercice  que  nous  puiferons  la  force 

&  Tonftion  qui  doivent  accompagner 

aos  difcours  pour  pénétrer  &  gagner 
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les  cœurs.  Nous  en  apprendrons  pins 

Inux  pieds  du  Crucifix,  que  dans  les 
Livres.  Tant  de  Miffionnaires  & 
d'hommes  Apoftolîques  qui  l'cprou- 
■  veni  tous  les  jours  ,  ne  permettent 
"  pas  d'en  douter.  Ils  perfuadent  ,  ils 
touchent ,  ils  converti  fient  :  doît-ott 
l'attribuer  îi  ta  fnblimltéde  leurs  dif- 
cours  ?  Non ,  mais  à  la  ferveur  de 
leurs  prières.  Ils  parlent  efficacement 
de  Dieu  ,  parce  qu*ils  ont  foin  de 
^  s'entretenir  amoureufement  avec  lui* 
■  11  leur  communique  fon  efpritdans 
Toraifon:  ils  en  font  remplis,  iln*eft 
pas  furprenant  qu*ils  le  communi- 
P/tti^,  quent  aux  autres  ;  Os  mmm  aperui, 
r,  131.  &  atraxifpinmm.  Ils  parlent  à  Dieu 
qu'ils  invoquent ,  avant  de  parler  au 
peuple  qu'ils  inftruifent  ;  de  là  ce 
changement  de  mœurs  dans  ceux  qm 
les  ont  entendus.  Imitons  leur  exem- 
ple ,  ne  prêchons  jamais  la  parole 
de  Dieu  fans  lui  demander  qu'il  inii- 
nue  dans  le  cœur  de  nos  Auditeurs 
les  vérités  que  nous  voulons  leur 
annoncer ,  c'eft  le  moyenne  le  faire 
Deut.  avec  fruit  :  Fluat  ut  rosdoquium  mtum. 
ctfp.32-  j^ç^  autres  fondions  de  notre  Mi- 
niftere  ne  doivent  pas  moins  nous 
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CDgager  à  prier.  Vifitons-nous  les 
malades  }  implorons  pour  eux  la 
bonté  de  Dieu.  Hé!  dans  quel  temps 
ont^ils  un  befoin  plus  preflant  de  nos 
prières  ?  Le  mal  qui  les  accable  ,  les 
dangers  qui  les  environnent ,  le  Dé- 
mon qui  les  tente  ,  la  mort  qui  les 
allarme  ,  réiernité  qui  approche  , 
kur  rendent  lefecours  de  nos  prières 
plus  néceffaire  que  jamais.  Touchés 
de  leur  état,  difons  avec  David  : 
Dominus  opem  ftrat  illi  fupcr  Uctum  Pf  40*^ 
doloris  e/us,  ■"•  ^' 

Prions  encore  lorfque  nous  fom- 
mes  fur    le  point   d*adminiftrcr  les 
Sacrements.  Demandons  à  Dieu  qu'il 
difpofe  le  cœur  de  ceux  qui  doivent 
les  recevoir,  afin  qu'ils  en  approchent 
dignement  :    Dominus  auttm  d'ui^at  iJheff. 
corda  vtjira   in  charitatc  Dà.    Prions  ^'^P-  i* 
dans  toutes  les  autres  occafions  ,  où  ^'  -^^ 
nous  pourrons  attirer  fur  les  Fidèles 
les  grâces  dont  ils  ont  befoin.   Qu'un 
chacun    de  nous  puiffe  dire  à  eux 
qui  lui  font  confiés ,  ce  que  Samuel 
difoit   autrefois  :    Àbft  auum  à  me  ^   ^ 
hoc  peccatum   in  Dominum  ,  ut  ccjjew  cay.tz» 
orare  pro  vobis.  En  cela  nous  imite-  v.  ^. 
rons  les  Apôtres ,  qui  regardcrcut 


Luc 

cap.  17. 
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toujours  la  Prière  comme  un  t 
qu'ils  dévoient  à  TEglife  &  comme' 
un  devoir  des  plus  importants  de 
leur  miniftere  :  Nos  vtro  oraûominf* 
^  tant  t  s  crimus. 

Telle  fut  fur- tout  la  pratique  de 
S.  PauU  Nous  voyons  dans  fes  Epî- 
tres  comment  il  protefte  fouvent  aor 
Fidèles  auxquels  il  écrit  ,  qu'il  les 
récommande  au  Seigneur  dans  toutes 
fes  prières  :  Scmp^r  In  cunSis  oratiù^ 
*  nibus  mtis  ,  pra  omnibus  vobis  ,  cum 
gaudlo  dtpncatiùnim  f ac'uns, V ovXon%"' 
nous  un  modèle  encore  plus  parfait, 
confidérons  notre  aimable  Sauveur*  \ 
Quoique  tous  les  tréfors  dn  Ciel 
fuffent  à  fa  difpofition ,  il  prie  cepen- 
dant fon  divin  père,  il  lui  demande 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  veut  fauver 
ne  périffe  :  Pro  eis  rogo  ....  Pattr 
fanclc  fcrva  cos*...  quos  dedifii  miki. 
Voilà  ce  qu'un  Pafteur  des  âmes  doit 
demander  à  Dieu.  Il  doit  lui  deman- 
der qu'aucun  de  ceux  qui  compofent 
fon  troupeau  n'ait  le  malheur  de  sV 
perdre  ,  qu'il  ait  le  bonheur  de  réunir 
dans  le  Ciel  ,  ceux  qu'il  gouverne 
fur  la  terre  :  Pater  fanHc  fcrva  cas..., 
quos  dcdijli  miAi,    L'Egtifç  nottS  tûc% 


» 


dt  VEtat  EccUJiaJlique.  1 S I 
elle-même  tous  les  jours  dans  la  bou- 
che les  prières  que  nous  devons  faire 
pour  les  Fidèles.  Nous  les  difons  en 
récitant  l'Office  divin  ,  en  adminif-* 
trant  les  Sacrements,  en  ofFrant  le 
faint  Sacrifice.  Nous  ne  pouvons  en 
faire  de  plus  faintes  ;  entrons  dans^ 
le  fens  qu'elles  renferment, 

§.     I  I  I. 

Un  antre  motif  qui  noii^  engage 
à  prier  ,  c'eft  que  la  Prière  eft  un 
fecours  que  nous  nous.,  devons  à 
nous-mêmes.  Hélas  !  dans  quel  état 
fommes  -  nous  réduits  ?  Combien 
n'avens^nous  pas  d'ennemis  à  corn-» 
battre  9  de  paffions  à  vaincre  ,  d'ha- 
bitudes à  détruire ,  de  péchés  à  ex- 
pier ,  de  dangers  à  éviter ,  d'infirmi- 
tés à  guérir ,  d'entreprifes  à  conduire, 
&  de  befoins  à  pourvoir?  Foibles 
&  miférables  que  nous  fommes ,  nous 
fentons  nos  miferes  &  notre  impuif- 
fance ,  nous  en  gémiflbns  &  nous  en 
demeurons  là.  Recourons  à  la  Prière, 
elle  peut  remédier  à  tout.  Imitons  le 
faint  Roi  Jofaphat ,  qui  ne  chercha 
point  d'autre  reffource  dans  les  be- 
foins prefTants  où  il  fe  vit  réduit  : 


cap,  20. 
V.  3 
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t.Pa-  Totutn  fe  contulh  ad  rogandum  Doml-' 
ralip.  ^^^^  ^  jjj  Yq  Texte  facré.  Il  aban- 
donna tous  les  autres  moyens  qu'il 
aurolt  pu  rechercher.  Il  n'en  connut 
point  de  plus  efficace  que  la  Prière* 
Il  s'y  livra  uniquement ,  il  s'y  donna 
tout  entier  ,  il  y  mit  toute  fa  con- 
fiance. Seigneur  tout-puiffant ,  dit-il 
à  Dieu ,  c'eft  en  vous  feul  que  réfide 
la  force  &  la  fageffe.  La  foibleffe  & 
Ibîd.  l'ignorance  font  notre  partage  :  In 
V*  6.  manu  tua  ejlfortitudo  & potentia.  Souf- 
frez que  nous  vous  expofions  les 
maux  que  nous  éprouvons  &  ceux 
que  nous  craignons.  Nous  le  faifoos 
avec  confiance  ,  nous  efpérons  que 
l'excès  de  vos  bontés  diffipera  l'excès 
Ihii,  de  nos  miferes  :  Clamahimus  adttin 
v.py  tribulationibus  nojlris  j  &  ex  audits  faU 
yofque  faciès.  Hé  !  à  qui  pouvons- 
nous  mieux  nous  adreffer  ?  Où  trou- 
verons-nous un  cœur  plus  compatîf- 
fant  que  celui  du  Père  des  miféri- 
cordes  ?  Où  trouverons-noirs  un  bras 
plus  puiffant  que  celui  du  Créateur 
du  ciel  &  de  la  terre.  Difparoiflez 
reffources  humaines.  C'efl  à  vous 
feul ,  ô  mon  Dieu ,  que  nous  vou- 
lons recourir.  Nous  vous  adrefferons 
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nos  humbles  prières  ,  elles  nous  ob- 
tiendront tout  ce  qui  nous  manque  : 
Hoc  folum   habcmus  rejidui  ut  oculos  v.  ti» 
nojhos  dirigamus  ad  te. 

Telle  doit  être  notre  conduite  , 
nous  fommes  incertains  &  timides  , 
dans  la  plupart  de  nos  entreprifes. 
livrés  aux  doutes  ,  nous  ne  fçavons 
comment  nous  conduire  ;  combattus 
par  la  crainte  ,  nous  nous  découra- 
geons ,  nous  manquons  de  prudence 
&  de  lumières ,  nous  tombons  dans 
rillufion,  nous  prenons  le  change; 
nous  confultons    les  hommes  ,    ou 
nous  comptons  fur  nous-mêmes.  De 
là  tant  d'écarts  &  de  mauvais  fuccès 
dans  nos  projets  &  dans  nos  affaires. 
Voulons-nous  réuffir ,  prions  le  Sei- 
gneur qu'il  conduife  nos   deffeins  , 
alors  il  bénira  nos  démarches ,  ainfi 
qu'il  nous  le  déclare  lui-même  :  Ele^   M. 
yabis  ad  Deum  faciem  tuam  y  rogabis^^P-^^" 
Deum   &  exaudiet  te, . .  .  décernes  rem  "^^  *  • 
&  veniet  tibi  &  in  viis  tuis  fplendebit 
lumen.    Qui  peut  nous  infpirer  des 
mefures    plus   fages    &  des    expé- 
dients    ^us    heureux     que     notre 
Dieu  à  qui  rien  n'eft  caché  ,   à  qui 
tout  eft  facile.  Ah  !  fi  les  moindres 
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difficultés  nous  déconcertent ,  fi  les 

obftacles  fe  multiplient  dans  ce  que 

nous  entreprenons  ;  c'eft  que   nous 

iie  confultons  pas  le  Seigneur  dans 

Pf.  2^.  la  prière  :  Dominum  non  invocaverunt^ 

^»  /•      illic  trepidaverunt  timoré  ,  uhi  non  crat 

timor.  Nous  avons  recours  au  crédit, 

à  l'intrigue  &  à  notre  induftrie.  Nous 

laiflbns  Dieu  ,  il  nous  abandonne: 

Invoquons-le  ,  il  fe  déclarera  pour 

pr  .-  nous  :  Invoca  me  in  die  tribulationis  z 

V.  1/*     etuam  te^  &  honorificabis  me. 

Nous  fommes  fouvent  accablés  de 
trifteffe ,  adreffons-nous  à  Dieu ,  la 
prière  calmera  nos  ennuis  ,  diffipera 
Jacob,  nos  craîiltes  :  Trijlatur  aliquis  vefirûmè, 
^^-  /•  oret.  Ah  !  dans  nos  peines  nous  cher- 
^*  '3*  chons  parmi  les  hommes  des  confola- 
teurs  ;  en  trouvons  -  nous  qui  nous 
confolent  folidement  ?  Ils  font  quel- 
quefois auflî  affligés  que  nous-mêmes/ 
le  plus  fouvent  ils  ne  font  qu'irriter 
notre  douleur  par  leurs  reflexions 
îndifcretes ,  ils  en  adouciflent ,  ils  en 
fufpendent  tout  au  plus  le  fentiment 
tandis  qu'ils  nous  parlent  ;  mais  bien- 
tôt elle  renaît  dans  notre  cœnr  ,  elle 
y  refte  ,  elle  y  augmente?  Il  n'en 
cft  pas  ainfi  lorfque  dans  la  Prière 
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flous  recourons  à  Dieu.  Il  entre  lui- 
même  dans    ce  cœur  affligé.     Hé! 
quelle  peine  peut-on  reffentir  oii  Ton 
trouve  fon  Dieu  ?  Son:  feul  fouvenir 
fuffifoit  autrefois  pour  combler  de 
joie  le  Prophète  David  au  milieu  des 
plus   triftes   épreuves  ,   tandis  qu'il 
étoit  infenfible  à  toute  autre  confo- 
lation  :   Renuit  confolari  anima  mca,  'Pf^  j4^ 
memor  fui  Dei  ,  &  deUclatus  fum.  Si  v.  3. 
le  feul  fouvenir  de  Dieu  eft  fi  efficace, 
que  fera  donc  fa  préfence  ,  que  fera- 
ce  lorfque  nous  lui  parlerons  dans  la 
Prière  ?    Quelle  onôion  fecrete  ne 
deronsr-nous  pas  attendre  de  ce  faint 
commerce  ?  Non  tnim  habtt  amaritw  Sap. 
dinem  convcrfatio   ilUus  ,  nec  txdium  ^^P'  '• 
conviens  ilUus  ,  fed  Utitiam  &  gau"  ^*  '  * 
dium.   Eft-on  affligé  ,  trifte  &  défolé 
avant  de  prier ,  on  fe  trouve  foulage, 
animé  &  confolé  lorfqu'on  a  prié  : 
Trijlatur  aliquis  veflrûm?  or^r.  Voilà  la 
confolation  qu'il  faut  chercher  dans 
nos  peines. 

Nos  befoins  fpirituels  doivent  en- 
core plus  nous  engager  à  recourir  à 
Dieu  par  la  prière.  Nous  marchons 
environnés  de  précipices  ,  tout  ce 
qui  eft  autour  de  nous  eft  un  écueil, 
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&  nous  offre  une  chute  ;  tout  eft  pour 
nous  un  fujet  de  tentation.  Nous 
'  avons  fans  ceffe  le  Démonrà  com- 
battre ;  dans  ce  combat  Tennemi  efl: 
dangereux ,  la  défaite  efl:  facile  ,  la 
viftoire  eft  importante  ,  le  Giel  en 
efl:  le  prix ,  Dieu  feul  peut  nous  dé- 
fendre &  nous  foutenir ,  prions-le 
jr^^     &  nous  triompherons  :  Orate  ne  in- 

€av.  27^  tretis  in  tentationem. 

V.  40.  Nos^bonnes  œuvres  font  bien  rares; 
nos  vertus  font  bien  foibles  ;  il  en 
eft  qu'il  faut  acquérir ,  d'autres  dan$ 
lefquelles  il  faut  nous  affermir.Prions, 
la  Prière  nous  obtiendra  la  réforma- 
tion de  moeurs ,  la  pureté  de  vie , 
la  régularité  de  conduite ,  la  fagefle 
&  la  piété  qui  nous  font  néceflaires: 
Jacob.  Si  quis  autem  vejlrûm  indiget  fapientia, 

cap.  ï.   poJluUt  à  Deo  &  dabitur  ei. 

*'•  ^*  Nous  fommes  pécheurs ,  le  nombre 
de  nos  iniquités  nous  épouvante  ; 
ingrats  à  l'excès  ,  nous  avons  irrité 
le  Seigneur  ,  nous  craignons  qu'il 
n'éclate  ,  nous  voulons  l'appailer , 
nous  en  avons  un  moyen  prompt  & 
facile  ;  prions  ,  &  la  Prière  nous 
Ecch.  obtiendra  le  pardon  de  nos  péchés  : 

y?if  '  Deprecantitibipeccatafolventui. 
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Le  détail  feroit  trop  long  ,  il  fuffit 
de  dire  que.  Dieu  a  promis  de  ne  rien 
refufer  à  nos  prières  :  Omnia  quœ-   Marc, 
cumquc   or  anus  pctitis  ,  crédite  ,  quia  cap.  it. 
accipUtis  &  evenient  yohis.    Un  Dieu  v.  1^* 
promet  de  nous  erauccr  &  de  nous 
accorder  fans  rtferve  &  fans  excep- 
tion tout  ce  que  nous  lui  demande- 
rons pour  Tame  &  pour  le  corps  , 
pour  le  temps  &   pour  Téternité  : 
Omnia   quœcumque    orantes  pediis.    Il 
veut  que  nous  foyons  vivement  con- 
vaincus qu'il  fera  fîdelle  à  la  promeffe 
qu'il  nous  fait ,   &  que  nous  regar- 
dions l'efficacité  de  nos  prières  com- 
me une  vérité  de  notre  foi  :  Crédite 
quia  accipietis.  Cela  ne  nous  rend  pas 
plus  empreffés  à   prier,     Eft-ce  que 
nous  doutons  de  la  parole  de  notre 
Dieu?  Nous  défions-nous  de  fa  bonté? 
Ne  comptons-nous  pas  fur  fa  pulfTan- 
ce  ?  Voudrions-nous  lui  faire  cet  ou- 
trage ?    Non ,  fans  doute  ,  foyons 
donc  affidus  à  le  prier  avec  confian- 
ce :  Pojlulu  autem  infide  nihil  hœjitans.    Jacoh. 
O  !  que  nous  ferions  riches  fi  nous  cap.  i. 
fçavons  bien  prier.    La  Prière  nous  ^'  ^* 
ouvriroit  tous  les  tréfors  du  Ciel  , 
elle  nous  les  mettroit  entre  les  mains. 
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Si  nous  fommes  fi  pauvFes  ,  fi  foi- 
bles  &  fi  imparfaits ,  c'eft  parce  que 
nous  n'ayons  que  du  dégoût  pour  ce 
faint  exercice  ;  &  que  nous  le  négli- 
geons. Si  pour  obtenir  les  richefies  ; 
fi  pour  parvenir  aux  honneurs  ,  il 
fuffifoit  de  demander  &  de  foUiciter , 
avec  quelle  ardeur  &  quelle  afiiduité 
le  f(^ions-nous  ?  Pour  obtenir  la  grâ- 
ce ,  poiu"  aflfurer  notre  falut ,  pour 
mériter  le  Ciel ,  nous  n'avons  qu'à 
prier  ,  &  nous  refuferions  de  le 
faire  ? 

Penfons  que  de  toiis  les  moyens 
eue  Dieu  nous  a  donnés  pour  nous 
landifier,  la  Prière  efl:  le  plus  prompt, 
le  plus  facile  &  le  plus  eiEcace.  Nous 
pouvons  nous  enfervir  en  tout  temps, 
la  nuit  comme  le  jour  ;  dans  tous  les 
lieux  ,  dans  les  plus  profanes  ainfi 
que  dans  les  plus  faints  ;  dans  tous 
les  états ,  durant  la  maladie  &  pen- 
dant la  fanté  :  que  nous  fommes  heu- 
reux d'avoir  un  tel  fecours  à  notre 
difpofition  ,  que  nous  fommes  aveu- 
gles ,  que  nous  fommes  coupables  fi 
nous  îi'en  profitons  pas. 


S.  IV, 
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Si  nous  voulons  que  Dieu  exauce 
,  prières  ^  il  faut  le  prier  avec  le 
Jpeâ  &  la  religion  que  doit  nous 
infpirer  fa  divine  Majcftc,  Lorfcju'oii 
fe  préfente  devant  les  Grands  de  la 
terre ,  que  de  mefures  ,  que  de  rcfer- 
ves&de  circonfpeûioni  On  rjflcchit, 
cns'obferve,on  eft  attentif  aux  moin- 
dres devoirs  de  la  bienfcance.    La 
£gaité  de  leur  rang  ,  Thonneur  de 
Jear  parler ,  le  defir  de  leur  plaire  , 
la  crainte  de  les  indifpofcr  captive 
nos  fens  ,  retient  notre  imagination, 
régie  notre  contenance.    Scroit  -  il 
poffible  que  nous  n'cudîons  pas  les 
mêmes  égards  pour  Dieu  !   Sa  prc* 
fencc  ne  feroit  fur  nous  aucune  im- 
preflion  ,    nous  laiiTcrlons  h  notre 
cfprit  la   liberté   de  penfcr    à  tout 
autre    objet   qu'à    notre  fouvcrain 
Créateur.  Voilà  ,  cependant ,  6  mon 
Dieu  !  ce  qui  n'eft  que  trop  ordinaire 
dans  mes  prières.    Je  me  préfente 
devant  vous  ,  je  vous  prie  au  nom  de 
J'Eglifc  &  par  fon  ordre,  je  vous  ex- 
pôle  mes  befoins  &  ceux  des  Fidèles, 
/'implore  vos  miféricordes,&  dansyne 
/.  PanU.  N 
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aâion  fi  rélîgieufe  &  fi  importante  je 
vous  oublie.  Les  penfées  du  monde , 
TafFeaion  des  créatures  ,  le  foin  des 
affaires  me  dérobent  votre  vue ,  me 
font  perdre  votre  fouvenir  ,  occu- 
pent ma  mémoire ,  rempliffent  mon 
efprit  5  appéfantiffent  mon  ame  & 
étouffent  en  moi  cette  vive  ardeur, 
cette  fainte  aftivité  qui  devroît 
m'élever  vers  vous  &  m'y  unir. 
Si  je  penfe  à  vous ,  je  le  fais  d'une 
manière  foible ,  diftraite  &  languif- 
fante  ,  je  vous  adreffe  des  paroles 
vagues ,  vuides  de  fentiment ,  qui  ne 
forment  qu'un  fon  inutile  que  l'air 
diffîpe  &  qui  ne  parvient  pas  jufqu'à 
votre  Trône.  Je  vous  fouflraismon 
cœur  pour  le  livrer  à  des  bagatelles  : 
il  n'entre  pas  dans  ce  que  pronon- 
cent mes  lèvres  ,  il  n'y  a  nulle  part. 
Ingrat  que  je  fuis  ,  comment  eft-ce 
que  j'en  agis  à  l'égard  de  mon  Dieu  î 
Puis-je  perdre  fans  regret ,  fans  honte 
&  fans  remords  la  vue  de  fa  beauté 
infinie  &  le  fouvenir  de  fa  bonté 
fans  égale.  Quelle  injure  une  telle 
conduite  ne  fait -elle  pas  à  notre 
Créateur ,  s'écrie  S.  Bernard.  Nous 
lui  parlons ,  il  nous  écoute  9  &  nous 
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ne  nous  écoutons  pas  nous-mêmes: 
Magnam  injuriam  Deo  facio,  deprecof 
illum  ut  mihi  inundat  ^ .  tgo  vtrb  ntc 
mihi^nec  illi  inttndo.  Eh!  comment 
voulons-nous  ,  dit  S.  Auguftin,  qu'il 
ait  plus  d'attention  pour  nous,  que 
nous  n'en  avons  paur  lui  ? 

Je  fçais  que  la  légèreté  de  notre 
€fprit  nous  diftîait  malgré  nous  ;  mais 
ne  fe  faire  aucune  violence  pour  fixer 
cet  efprit  volage  ,  qu'eft-ce  qui  peut 
nous  excufer?  Apporter  à  la  Prière 
les  impreflîons  de  ce  qu'on  a  vu  ,  le 
fouvenir  de  ce  qu'on  a  fait,  l'idée 
de  ce  qu'on  a  dit  ou  entendu.  S'oc- 
cuper des  aftions  qui  Ont  précédé  la 
Prière,  prévoir,  projetter,  difpofer 
celles  qui  doivent  fuivre.  Hélas  ! 
quel  mépris  pour  notre  Dieu.  Eft  ce 
donc  qu'il  ne  mérite  pas  de  nous 
occuper?  Eft- il  quelqu'autre  objet 
plus  digne  de  fixer  notre  attention  \ 
Que  ceux  qui  prient  ainfi  fe  plaignent 
enfuite  de  ce  que  le  Seigneur  ne  les 
exauce  pas ,  &  moi  je  fuis  furpris 
de  ce  qu'il  ne  fe  venge  point ,  de 
ce  qu'il  ne  les  punit  pas.  Rendons- 
nous  juftice.  A  quel  titre  voulons- 
nous  qu'il  nous  accorde  ce  c|uenous 
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lui  demandons  ?  Il  nous  traite  com- 
me nous  le  traitons.  Nos  prières  qui 
devroient  le  fléchir,  ne  fervent  qu'à 
rirriter.  Elles  devroient  nous  obtenir 
la  rémiflion  de  nos  péchés  ,  elles  ne 
fervent  qu'à  les  multiplier.  Elles  de- 
vroient nous  attirer  les  grâces  du 
Ciel ,  &  elles  nous  y  amaflent  un 
tréfor  de  colère.  Hélas  !  faut-il  que 
nous  devenions  coupables  par  cela 
même  qui  devroit  nous  fanftifier. 
Qu'eft-ce  qui  nous  juflifiera  ,  fi  nos 
prières  nous  condamnent  ? 

Pour  éviter  ce  malheur ,  entrons 
dans  les  différents  fentiments  d'amoiu: 
&  de  confiance  ,  de  reconnoiffance 
&  de  zèle  dont  l'Eglife  efl:  animée 
dans  toutes  les  Prières  qu'elle  nous 
met  à  la  bouche.  UnifTons  nos  inten- 
tions aux  fiennes.  L'efprit  de  Dieu 
eft  répandu  dans  ces  Prières  ,  c'eft 
lui  qui  les  a  diftées  ,  c'en  eft  aiTez 
pour  nous  les  faire  eftimer.  Elles 
renferment  les  afFeftions  les  plus  ten- 
dres ,  les  afpirations  les  plus  dévotes, 
les  fentiments  les  plus  vifs  ,  les  mou- 
vements les  plus  faints  d'une  piété 
folide.  Nous  y  trouvons  les  deiîrs 
que  nous  devons  former  ^  les  aâes 
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U  faut  produire  ,  les  demandes 

Ï 'il  convient  de  faire  pour  la  gloire 
Dieu  ,  le  bonheur  de  TEglife,  la 
ranâification  des  Fidèles  &  notre 
propre  falut- 

Telles  font  les  prières  qui  coinpo- 
ftnt  rOflîce  divin ,  &  que  nous  fom- 
Dies  obliges  de  réciter.  Pour  nous  en 
«quitter  avec  plus  de  jncritc,  n'atten- 
dons pasrextrcmitédujoiir^  évitons 
I    ces  honteux  de  lai  s  ,  efftit  trop  ordinai- 
\   «de  l'indolence  &c  de  rintlcvotion. 
Eh  !  quel  autre  devoir  doit  procéder 
celui  que  FEglife  nous  impofe  ,   & 
auquel  il  nous  cft  fi  avantageux  d'ctre 
fidèles  ?   Pour  commencer  de  parler 
i  Dieu  ,  faut-il  que  nous  attendions 
que  les  ténèbres  de  la  nuit  ne  nous 
permettent  plus  de  converfer  avec 
les  hommes?  Ne  voulons-nous  pcnfcr 
à  l'afFdire  de  notre  falut  que  lorfque 
nous  fommos  hors  d*cîat  do  vaquer 
aux  aurrcs  ?    Aricnclrons-nous  pour 
prier,  que  le  fommeil  nous  appclan- 
tifle  ,  &  nous   mette  dans  le  danger 
de  manquera  un  devoir  fieflcntiel; 
ou  que  la  journée  qui   expire  nous 
force  de  précipiter  &  d'abroger  nos 
prières?  Et  voilà  ce  que  nous  devons 
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encore  obferver ,  c'eft  d'éviter  cette 
rapidité  fcandaleiife  qui  ôte  à  notre 
langue  le   temps  de  s'exprimer.    A 
peine  prononce-t^on  les  mots  ;   eh  î 
comment  veut-on  en  laiiir  le  fens  , 
ainfî  qu'il  convient  de  le  faire  ?  On 
jie  s'arrête  pas  à  la  lettre  ,  comment 
cntrera-t-on  dans  Telprit  ?  Pourquoi 
donc  cette  précipitation  ?  Eft-ce  qu'on 
s'ennuie  avec  Dieu  &  que  l'on  fouf- 
fre  de  s'entretenir  avec  lui  ?  La  Prière 
eft  un  faint  commerce  qu'il  veut  bien 
avoir  avec   nous  ,    on  n'y  devroit 
trouver   que    des   douceurs  ,  faut-il 
qu'il  foit  à  charge  ?  Etre  avec  Dieu 
&  lui  parler  ,  fera  une  gêne  ?    On. 
n'aura  durant  la  Prière  d'autre  fen- 
timent  que  celui  que  produit  l'ennui 
&  le  dégoût  que  caufe  ce  faint  exer- 
cice. On  ne  s'y  portera  qu'avec  peine, 
on  s'en  acquittera  avec  indolence; 
on  n'y  éprouvera  d'autre  joie  ,  d'au- 
tre fatisfaction   que    celle  de  finir. 
On  abrège  les  moments  ,    c'eft  un 
fupplice  que  d'être  avec  Dieu.    On 
le  quitte  le  plutôt  qu'on  peut.  Ahf 
que  nous  mériterions  bien  qu'il  nous 
abandonnât  le  premier.Par  cette  pré- 
cipitation on  veut  gagner  du  temps^ 
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Ijé  !  gagne-t-on  ce  qu'on  rcfiife  à 
Dieu  ?  Il  nous  donne  les  journccs  iz 
les  années  entières,  &  nous  voulons 
lui  difputer  ,  lui  enlever  un  quart 
d'heure.  On  veut  gagner  du  temps  , 
c'eft-à-dirc  ,  qu'on  veut  le  rcfufer  îi 
Dieu  pour  le  donner  au  monde  ou 
i  de  vains  amufcmcnts.  C'cft  qu'on 
aime  mieux  s'occuper  avec  les  hom- 
mes par  des  converfations  inutiles, 
que  de  s'occuper  avec  Dieu  par  des 
converfations  laliitaircs.  C'jil  qu'on 
préfère  des  afiaires  temporelles  à  celle 
du  falut. 

Que  doit-on  penfer  de  ccuv  qui 
prient  dans  des  lieux  011  tout  di/Iipe , 
dans  des  poftures  qui  n'ont  rien  qui 
édifie  ?  Miniftres  indcvots  ,  qui  ,  par 
Pimmodeftie  de  leur  contenance ,  ma- 
nifefteat  affez  que  leur  intérieur  eft 
auffi  peu  réglé  que  leur  extérieur  pa- 
roît  néglige.  Que  l'Eglife  doit  gémir 
fur  eux  ,  qu'elle  eft  fenfi!:le  à  de  tels 
abus  !  En  empruntant  notre  voix ,  en 
nous  choififfant  pour  fes  organes  , 
elle  a  prétendu  que  nous  entrerions 
dans   les   difpofitions    dont   elle  eft 
animée.   Failbns-nous  quelque  vio- 
lence pour  en  être  pénétres. 
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Purifions  notre  cœur  ,  pour  que 
nos  prières  foient  agréables  à  Dieu. 
Quelque  pécheurs  que  nous  foyons , 
il  nous  permet  d'approcher  de  fon 
Trône  &  de  lui  adreffer  nos  vœux. 
Hélas  !  oîi  en  ferions-nous ,  fi  nos 
péchés  nous  empéchoient  de  lui  ex- 
pofer  nos  mifercs.  Nos  iniquités  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  d'élever 
notre  voix  vers  le  Ciel.  Les  plus 
coupables  trouvent  Dieu  fenfible  à 
leurs  gémiffements ,  il  fe  laifle  fléchir 
par  leurs  prières  ,  mais  il  faut  qu'ils 
renoncent  à  TafFeâion  au  péché, 
qu'ils  en  aient  de  la  douleur,  &  qu'ils 
prennent  la  réfolutian  d'en  faire  pé- 
nitence. Sans  cette  difpofition ,  leurs 
péchés ,  félon  l'expreflîon  d'un  Pro- 
phète ,  forment  une  nuée  qu'ils  oppo* 
îent  entre  Dieu  &  eux ,  &  qui  em- 
pêchent leurs  prières  de  monter  au 
Ciel ,  &  les  grâces  d'en  defcendre. 
Thren.  Oppofuijli  nubem  tihi  ne  tranfeat  oratio. 
^yf\?J  Avant  d'attirer  les  miféricordes  du 
Seigneur ,  il  faut  défarmer  fa  juftice , 
au  moins  par  le  defir  de  fortir  de 
l'état  du  péché.  Pour  obtenir  ce 
que  nous  demandons  à  Dieu  ,  il 
faut  commencer  à  faire  ce  qu'il  nous 


commande.   Comment  voulons-nous 
qu'il  faffe  notre  volonté  ,   fi  nous 
léfiAons  à  la  iîennc  \  qu'il  nous  re- 
mette nos  dettes,  fi  nous  ne  voulons 
rien    ccder   à  notre  prochain  ;  qu'il 
nous  dclîvrc  de  la  tentation  ,  fi  nous 
nous  y  e.Kpolon^  î  qu'il  nous  accorde 
des  jours  phis  hcurjux  ,  ù  noubuVni 
jouiirons  que  pour  devenir  pliîs  cou- 
pables.   H   faut  que  h  voix  de  nos 
aâions  s' fi c corde  avec  la  voiv  Je  nos 
prières,  CVfl  le  coet^r  qui  doit  purlcr, 
c'eft  lui  que  Dieu  r  :g:irde ,  s'il  trouve 
en  lui  du  penchant  pour  le  pjché, 
il  y  voit  un  obftactc  à  fa  grâce.  ////-  Pf  fs* 
qultjum  Ji  afpcxi  in    corJ^  r;  ■}  ,  non  ^'  *^' 
txjuJht  DoiKUîiis.    AinS  le  pcnfolt 
David-   Ce  faint  Roi  ne  dit  i;^>i;it  , 
fi  "je  fuis  pécheur  ,  Dieu  ne  ni  exau- 
cera pas  ;   cette  qualité  de  pécheur 
bien  loin  d'éloigner  D:ju  <ie  nous  , 
ne  contribue  louve nt  qu'à  le  rendre 
plus  fenlible.     David  pria  après  fa 
chute  ,  &   Dieu   écouta  fa   prière  ^ 
quelque   grand   que  tut   (ow   crime, 
Ceft  qu'il  déterta  Tes  ip-:qu't^.s ,   & 
c'cftce  que  nous  devons  K:ire.  Celles 
que  nous  pouvons  nous  re')roc!ier  , 
î^e  doivent  pas  nous   em:;^'clier  dç 
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prier,  pourvu  que  nous. en  foyons 
contrits  &  humiliés  ,  nous  trouve- 
Pf  so»  j.Q^5  un  Dieu  propice  :  Cor  contritum 
&  humiliatuniy  Dcus ,  non  defpicies. 

Entrons  dans  ces  fentiments  d'hu- 
milité ,  regardons  -  nous  comme  de 
pauvres  criminels  qui  ne  paroiflent 
qu'avec  honte  en  préfence  de  leur 
Juge  ,  &:  comme  ces  indigents  que* 
la  vue  de  leurs  miferes  rend  timides 
&  confiis.  Convaincus  de  notre  in- 
dignité ,  perfuadons  -  nous  que  nous 
ne  méritons  pas  que  Dieu  nous  écou- 
te. Rien  n'attire  plus  les  miféricor- 
des  du  Seigneur  que  de  pareils  fen- 
P/toï.  timents  de  nous-mêmes  :  Refpexitin 
v.i8»  oratiomm  humilium  :  &  non  fprcvit 
preccs  torum, 

A  ces   difpoiîtions  ,    ajoutons   la 
perfévérance.  Si  Dieu  diffère  de  nous 
exaucer ,  ne  nous  rebutons  pas ,  fup- 
Eccîu  portons  ces  délais  r  Sujiine  /ufienta-' 
€ap.  2.  tiones  Dei  :  Hélas  !  nous  l'avons  bien 
*'•  3'     fait  attendre  ;  combien  a-t-il  été  d'an- 
nées à  nous  demanSer  ce  facrifice  , 
cette  violence  ,  cette  viftoire ,  fans 
l'obtenir  ;  n'eft-il  pas  jufte  qu'il  nous 
refufe  à  fon  tour  ?  Ne  nous  décou- 
rageons pas  y  Dieu  a  fes  deffeins^ 
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H  veut  éprouver  notre  foi  &  notre 
confiance  ^  &  donner  par  ce  moyen 
plus  de  mérite  à  nos  prières.  Il  fçait 
ce  qu'il  nous  faut  ,  nous  pouvons 
compter  fur  fa  bonté ,  &  nous  aban- 
donner  à  fa  providence.  Les  délais 
&  les  refus  nous  rebutent-ils  dans 
le  monde  ?  ne  nous  rendent-ils  pas 
au  contraire  plus  aâifs  &  plus  ar- 
dents à  follîciter  &  à  prcffer  ceux 
de  qui  nous  attendons   quelque  fa« 
veur.    Quelle  confiance  ,  lorfqu'on 
efpere  quelque  bien  temporel  ,  ne 
manquerions  -  nous  de  fermeté  que 
pour  les  biens  du  Ciel  ?    Ne  nous 
décourageons  pas  ,  fi  Dieu  ne  nous 
exauce  point  auffi  promptemcnt  que 
nous  le   fouhaitons  ,  il  ne  tardera 
pas  de  nous  donner  des  marques  de 
fa  bonté  :  Si  moram  feccrit ,   cxpccla  Habac^ 
Ulum  :  quia   veniens   vcnict  ,  &  non  ^*^P'  ^* 
tardabit.    Il    arrive  fouvcnt  que  le  ^'  ^* 
moment    oii   Ton    cefle   de  prier , 
eil  celui  que  Dieu  avoit  marqué  ; 
pour  accomplir  nos  vœux ,  deman* 
dons  -  lui  qu'il  nous  apprenne   lui- 
même  à  le  prier  :  Domine ,  doce  nos   Luc^ 
crare.    Supplions  -  le  ,   qu'il  rcpande  ^-V*  *** 
fur  nous  cet  efprit  de  prière  qu'il  ^*  ** 
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^^       promît  autrefois  à  fon  peuple  par  b 

^tff^*  bouche  d'un   Prophète   ;   Efunim 

c^P*  ^^*j*upir  Jomum   David ,  *  •  Jpiritum  * .« 

t^    '      *  granœ  &  pncum,  Piiiflions-nous  fac- 
qucrir  &  le  conferver. 


Chapitre     XV. 

J^es  dangers  que  court  un  EccUJîd^qut 
du  coté  dt  Cambkïon  &  di  Li  vanitL 


§■  I. 

POuR  infpirer  aux  Mînlftres  à 
Autels  cette  falutaire  crainte, 
qui  doit  les  fuivre  dans  toutes  leud 
fonûions ,  &  en  faire,  comme  dS 
S,  Ambroife  ,  les  vrais  héritiers  di  là 
iribu  dt  Lévi  ;  il  femble  qu'on  ne  paît 
rien  ajouter  aux  dangers  dont  ils  font 
jnenacés  ,  foit  de  la  part  du  monde, 
foitdu  côté  du  Sacerdoce  dontDici 
les  a  revêtus.  Il  en  eft  d'antres  ccpefl^ 
dant  qui  partent  de  leur  propre  cœur 
&  du  fond  même  de  leur  perfonne. 
Pour  peu  qu'ils  fe  replient  fur  ewï- 
mêmes,  ils  y  trouveront  des  ef]n^ 
mis   cachés  ,  tout   au   moins  aufi 
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redoutables  que  ceux  que  le  monde 
leur  oppofe  ;  des  ennemis  domefti- 
ques  qui  les  fuivent  en  tout  &  par 
tout ,  parce  qu'on  ne  fe  quitte  jamais 
parfaitement  foi  -  même  ,  &  qu'on 
retient  toujours  quelque  chofe  du 
vieil  homme ,  en  fe  revêtant  du  nou- 
veau. L'ambition  &  Torgueil  dont 
les  hommes  confacrés  à  JefusTChrift 
peuvent  être  atteints  autant  que  les 
partifans  du  monde  ,  concourent 
tous  lés  jours  à  en  faire  des  réprou- 
vés :  &  plus  ils  rifquent  d'en  être 
les  viûimes  ,  plus  il  eft  à  propos  de 
leur  en  faire  fentir  les  dangers. 

Qui  le  croiroit ,  fi  une  funefte  ex- 
périence ne  nous  l'apprenoit  ,  que 
l'ambition  ,  je  dis  même  la  plus  dé- 
mefurëe ,  fe  glifleroit  dans  le  Sanc- 
tuaire ,  &  que  le  Sacerdoce  ,  auquel 
nul  homme  ,  fuivant  Saint  Paul  ,  n'a 
droit  de  prétendre ,  s'il  n'y  eft  appelle 
de  Dieu  comme  Aaron  ,  ferolt  la 
proie  de  la  convoitîfe  des  hommes  ? 
On  s'y  deftine ,  &  l'on, y  entre  par 
ambition  ;  on  s'y  maintient ,  &  l'on 
n'y  travaille  que  par  ambition  ;  on 
en  pofféde  les  biens  ,  on  jouit  de  fe$ 
honneurs  &  de  fes  prérogatives  par 
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ambition  :  d'où  il  arrive  qu'étant  dans 
le  Sacerdoce  fans  vertu,  parce  qu'on 
y  eft  fans  vocation  ;  dans  le  gouver- 
nement des  Ames  ,  fans  talents  ;  dans 
les  biens  &  les  honneurs  de  TEglife , 
fans  en  remplir  les  charges  ;  on  ra- 
vage ,  on  deshonore  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  Ton  fe  perd  foi-même  y 
en  fe  laiffant  pofleder  d'une  paffion , 
dont  la  fuite  ordinaire  eft  de  nous 

Pf.  72.  étouffer  en  nous  élevant  :  Dcjecijii 

V.  18.    ^Qs  dum  alhvanntur. 

Qu'eft-ce  que  Tambition?  qu^m 
vain  defir  des  diftinftions  humaines 
&  des  grandeurs  de  cette  vie ,  qu'une 
foif  ardente  des  honneurs  ,  &  une 
envie  de  quelque  préférence  exté- 
rieure qui  foit  marquée  par  les  em- 
plois ou  par  les  dignités.  Les  diftinc- 
tions  imperceptibles  ou  fecrettes  ,  ne 
fçauroient  fatisfaire  cette  dangereufe 
paffion.  Elle  aime  à  paroître  ,  elle 
fe  propofe  de  toujours  monter  ,  tou- 
jours croître,  toujours  s'élever.  L'au- 
torité ,  le  régne  extérieur  ,  l'empire 
fur  les  autres  excitent  feuls  fes  defîrs  j 
&  il  femble  qu'elle  eft  moins  flatée 
de  l'eftime  &  de  l'amour  des  hom- 
mes ^  que  du  plaifir  qu'elle  trouve  à 
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\^  dominer.  Or ,  comme  clans  TEtat 
Ecclëfiaftîque  il  y  a  des  degrés  d'au-* 
torité  ,  des  difiinâions  éclatantes  y 
des  honneurs  &c  des  dignités  où  Ton 
ne  peut  monter  fans  le  Sacerdoce  , 
on  prend  le  parti  d'entrer  dans  les 
Ordres  facrés ,  &  l'on  y  entre  cfFec- 
tivement  pour  obtenir  un  Bénéfice  , 
pour  parvenir  à  quelque  Dignité. 

Ce  n'eu  pas  qu'on  fe  propol'e  en 
Y  entrant ,  le  bonheur  de  confacrer 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jcfus-Chrift , 
avantage  ineilimable ,  mais  furnatu- 
rel  &  tout  divin,  qui  n'cft  pas  celui 
cpie  Tambition  recherche.    Si  le  ca- 
raôere   de  Prêtre  n'étoit  bon  qu'à 
cela  ,  on  s*emprcfleroit  peu  de  le 
demander.  Mais  il  faut  néccfTairemcnt 
Favoir ,  pour  devenir  quelque  chofe 
dans  rÉglife  :  fans  cette  qualité  on 
ne  voit  point  de  jour  à  s'y  avancer  ? 
Ccneft  affez  pour  afpirer  au  Sacer- 
doce fans  y  ctrc  aucunement  appelle. 
Dans  cette  vue  on  remue  tout ,  on 
entreprend  tout,  on  facrifie  fa  liberté^ 
fes  joies  &  fes  plaifirs  à  fon  éléva- 
tion ;  on  emprunte  le  mafoae  de  la: 
vertu  ;  on  le  portera ,  s'il  le  faut , 
des  années  entières  ,  fans  en  avoir 
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le  réel  &  le  folide  ;  on  entre  enfin 
dans  le  Sanftuaire ,  fans  ordre ,  ou 
même  contre  l'ordre  du  Seigneur.  El 
quoiqu'en  nous  difant  que  la  charité 
neft  point  amhitieufe  y  TApôtre  ait  eu 
prmcipalement  en  vue  ceux  qui  font 
honorés  du  Miniftere  évangélique  : 
quoique  les  plus  grands  Saints  aient 
tremblé  à  la  vue  des  charges  &  des 
dignités  de  TEglife  oii  on  vouloit  les 
élever ,  on  s'y  fraie  le  chemin  avec 
une  fécurité  furprenante.  On  devient 
Prêtre  par  ambition  ,  on  ne  l'eft  mê- 
me que  par  ambition  :  à  peu  près 
comme  les  cent  cinquante  Ifraélites 
de  la  Tribu  de  Lévi ,  qui ,  Tencen- 
foir  à  la  main  ,  entreprirent  fur  le 
Sacerdoce  uniquement  deftiné  à  la 
famille  d'Aaron  ,  mais  dont  Dieu 
punit  bientôt  l'ufurpation  facrilége , 
par  un  feu  vengeur  ,  qui  partit  de 
leurs  encenfoirs ,  &  qui  les  dévora 
à  rinftant. 

A  peine  touche-t-on  au  terme  oh 
l'on  afpiroit ,  que,  devenu  Prêtre  fans 
vocation ,  on  vit  auffi  dans  l'Eglife 
fans  piété  &  fans  religion.  Attentif 
à  féparer  l'honneur  que  procure  le 
Sacerdoce  ,  d'avec  la  charge  &  Içj 
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au  qui  raccompagnent  ^  on  faifit 
iment  l'un  ,  &  Ton  fc  difpenfc 
lent  de  l'autre.  Dès-lors  la  qiia- 
le  Prêtre  n'cft  prefqiie  plus  d*nu- 
fage  ;  on  la  regarde  comme  fort 
(Tous  du  rang  ou  de  la  dignité 
n  a  été  le  fruit.  On  ne  céléiire 
la  Meffe  ,  &  Ton  fe  contente 
iflifler  tout  au  plus  aux  jours 
inés..Dcs-lors  le  mafque  cic  la 
\  qu'on  avoit  emprunte ,  tombe 
i-même,  les  anciennes  inclina- 
renaiflent  ;  les  vices  alîoupis  , 
veillent  ;  le  monde ,  qu'on  avoir 
une  de  quitter,  rentre  dans  tous 
oits  :  en  un  mot  on  ne  vit  plus 
rêtre  ,  mais  en  Laïque  ,  peut- 
oiême  en  Laïque  des  plus  mon- 
,  D'où  partent  tous  ces  défor- 
,  finon  de  ce  qu'on  eft  entré 
la  Bergerie  non  par  U  porte  ,  qui 
fus-Chrift  f  mais  par  la  voie  de 
ition  ou  de  Tintcrct ,  comme  un 
7  ,  dit  St.  Jean  ,  qui  ne  cherche  Jo:in, 
voler  ,  au  à  igorf^er  &  à  faire  du  ^'^P'  '^' 

urpateur  du  Sacerdoce  ,  on  y 
arvenu  par  des  voies  humaines 
riminelles  ;  il  eft  naturel ,   & 
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même  très-ordinaire ,  qu'on  y  vive 
&  qu'on  y  meure  dans  l'iniquité» 
Pourquoi  ?  parce  qu'entrer  par  une 
pareille  voie  dans  les  Ordres  facrés, 
c'eft  rechercher  ,  comme  Simon  le 
magicien  ,  le  don  de  Dieu  ,  pour  ea 
faire  une  efpecé  de  trafic  honteux^ 
pour  courir  plus  vite  à  fa  fortune , 
&  s'en  fervir  ,  contre  les  vues  de 
Dieu  ,  comme  d'un  reffort  puiffant 
pour  s'élever.  C'eft  s'ingérer  dans 
î'Eglife  contre  toutes  les  Loix  de 
l'Eglife  ,  non  point  pour  la  fervir , 
mais  pour  jouir  de  fes  honneurs  ,  & 
tout  enfemble  la  deshonorer.  C'eft 
vouloir  être  rejette  de  Dieu ,  mériter 
la  fouftraftion  de  fes  grâces  ,  s'ex- 
pofer  enfin  à  fes  plus  terribles  ana- 
thèmes  ;  châtiment  qui  n'eft  que  trop 
ordinaire  à  ceux  qui,  en  exerçant  fans 
vocation  les  fondions  du  facrc  Mi- 
niftere  ,  fe  rendent  coupables  d'une 
entreprife  facrilége ,  &  que  l'on  peut 
comparer  à  celle  qui  coûta  cher  au- 
trefois au  Roi  Ofias ,  &  qui  le  fit 
frapper  de  la  plus  honteufe  lèpre  , 
pour  avoir  audacieufement  tenté  de 
réunir  dans  fa  perfonne  le  Sacerdoce 
à  la  Royauté. 
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S-  I  r. 

Ce  n*eft  pas  là  néanmoins  à  quoi 
fc  borne  rambirlon  pour  faire  plaie 
tm  plaie  à  \\n  Eccléfiaftiquc.  Comme 
elle  ne  Tîntroduit  dans  le  Sanchiaire 
^e  pour  Ty  élever  ,  elle  ne  l'y  fait 
au/n  fervir  que   pour  paroîtro.    Et 
de  là  quelle  hauteur  &:  quel  in:iigne 
abus  de  fon  autorité  !  que  de  fautes 
groffieres  &  déplorables  dans  le  rou- 
Trcrnement  des  Ames  !  que  de  peines 
&de  travaux  perdus  pour  ibn  falut  ! 
oue  d'agitation  &  de  trouble  q^iand 
1  ambition  lui  ravit  la  paix  de  Tame 
&  toute  l'onâion  de  la  plclc ,  com- 
me il  n'arrive  que  trop  fouvent.  Tels 
font  les  précipices  &  les  défordres 
oit  cette  malheureufepafîîon  conduit 
comme  pas  à  pns  un  M  jnlllrc  de  Jcfus- 
Chrift,  lorfqu'il  n\*ft  point  en  garde 
contr'elle  ;  défordres  dont  on  ne  f<;au- 
rolt  trop  gémir  ,  &  qui  deviennent 
tous  les  jours  plus  communs  dans  le 
Chriftianifme. 

Si  lorfqu'on  a  obtenu  une  place 
dans  TEglife ,  quelle  que  foit  cette 
place  y  on  s'attachoit  à  la  remplir 
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pour  obéir  à  Dieu  ,  &  pour  fe 
dre  utile  au  prochain  ;  fans  pi 
à  le  dominer  ,  ou  à  monter 
plus  haut  rang  ;  le  cœur  fe  dilat 
auffi-tôt  en  faveur  de  la  parti 
Troupeau  qu'on  auroit  à  fa  g: 
Loin  d'afFeûer  de  la  dureté  ei 
fes  Ouailles  ,  &  de  prendre 
elles  un  air  de  domination  ,  c 
feroit  que  foin  ,  que  charité 
inftruire  ,  que  douceur  à  les  pré^ 
&  à  les  éccîmter  ,  qu'attention 
tenir  unies  dans  un  même  bercail 
patience  à  les  fui  vre  &  à  les  ran 
de  leurs  égarements.  On  oubli 
l'autorité  &  le  pouvoir ,  dès  qi 
prières  ,  les  larmes  &  l'exempl 
roient  plus  utiles.  On  prendroit 
modèle  l'Apôtre  des  Nations  qui 
de  dominer  fur  l'héritage  du  Seigi 
ne  refufoit  ni  humiliations  ,  ni  t 
femcnts  ,  lorfqu'il  étoit  queftio 
de  gagner  fes  Frères  à  la  Foi ,  c 
les  engager  à  la  pénitence.  »  1 
t.TheJf.  »  pouvions  ,  écrit-il  aux  Thcjfc 
cap.  2.  »  ^i^^s  ^  comme  étant  Apôtre  d 
^'  7*  »  fus-Chrift ,  montrer  notre  autc 
»  mais  nous  fommes  devenus  p 
»  vous  comme  des  enfants  pleir 
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n»  douceur  ;   comme   une  inere  qui 

»  nourrit,  &  qui  aime   fes  propres 

>>  enfants.  Tant  que  j'ai  été  parmi 

>*  vous  ,  dit-il  encore  aux  Corinthiens^    1.  Cotm 

y>  j'y  ai  toujours  été  dans  un  état  de  ^^f  •  a, 

^foiblefle  ,  de  crainte  &  de  trem-  "^^  -^^ 

»blement.    J'ai    paru  oublier   mon 

»  rang ,  ma  dignité  ,  mon  pouvoir. 

»  J'ai  vécu  dans  rabaiflement ,  mal- 

^  gré  le  fuccès  de  ma  prédication  & 

i>  l'cciat  des  miracles  qui  étoient  la 

>> preuve  de  mon Apoftolat.  J'aime- 

^  nagé  les  plus  petits  de  mes  difciples, 

M  comme  s'ils  avoient  été  mes  maî- 

>»tres,  je  n'ai  fait  fentir  à  perfonne 

M  le  poids  de  mon  autorité  ;  &  tout 

>t  Tufage  que  j'en  ai  fait ,  a  été  pour 

»  le  bien  des   autres.    Ego  in  infir- 

mitatc  j   &  timoré  ,  &  tremore  multo 

fui  apud  vos. 

Ainfi  parla  &  agit  de  tout  temps 
le  bon  Pafteur.  Borné  à  fon  Trou- 
peau comme  à  fon  plus  cher  héri- 
tage ,  il  ne  penfe  ni  à  le  quitter ,  ni 
à  s'en  faire  craindre  ,  ni  à  le  mal- 
traiter. Mais  l'ambition  qui  a  d'au- 
tres vues ,  tient  aufli  un  autre  lan- 
gage. Comme  il  n'y  a  point  de  petits 
pbjets  pour  elle ,  quand  elle  ne  peut 
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parvenir  à  d'autres  ,  aufli  n'y  en  a  t-îï 
point  d'aflez  grands  pour  elle ,  quand 
elle  peut  aller  au-delà*^  Ainfi,  fi  un 
Miniftre  des  Autels  n'eft  extrêmement 
attentif  à  la  réprimer  dès  qu'elle  fe 
montre  ,  ou  elle  le  dégoûtera  bien- 
tôt de  la  petite  portion  du  Troupeau 
qui  lui  eft  échue ,  &  le  fera  afpirer 
à  quelque  pofte  plus  diftingué  ,  ou 
s'il  n'en  eft  point  d'autre  plus  écla- 
tant à  fa  portée  ,  elle  lui  infpirera 
dans  celui  oii  il  eft  un  efprit  de  do- 
mination que  rien  ne  fera  capable 
d'arrêter.  Car  ,  qui  pourroit  dire 
combien  il  eft  aifé  dans  l'Eglife  d'abu- 
fer  de  l'autorité  qu'on  y  a  acquife, 
de  la  changer  en  domination  ou  ea 
amertume  de  zélé ,  de  fe  former  de 
fauffes  idées  &  du  pouvoir  qu'on  a 
reçu  ,  &  de  Tufage  qu'on  en .  doit 
faire ,  &  des  moyens  qu'on  doit  met- 
tre en  œuvre  pour  le  faire  refpefter? 
N'eft-cc  pas  ainfi  qu'un  efprit  fier 
&  ambitieux  ajoute  tous  les  jours  à 
l'autorité  la  plus  impérieufe ,  toutes 
les  diftinûions  extérieures  qu'il  croit 
pouvoir  abfolument  être  tolérées  ; 
qu'il  ufe  de  fon  pouvoir  ,  non  pour 
édifier  ^  mais  pour  détruire  ;  qu'au 
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lieu  de  fe  gagner  le  cœur  &  la  con- 
fiance de  fes  Ouailles  ,  il  les  aigrit 
au  contraire  par  des  reAis  bizarres  & 
mal  placés  ,  par  une  humeur  cha- 
grine j  une  conduite  épineufe  ,  &  des 
hauteurs  dont  tout  le  Troupeau  eft 
révolté  ?  Quels  triftes  efFets  de  Tam- 
bition  î  Car  tout  cela  en  part  comme 
d'une  tige  empoifonnée  qui  rend  Tau- 
torité  d'un  Pafleur  non-feulement  à 
charge  ,  mais  pdieufe.  Au  lieu  de 
travailler  à  la  faire  aimer  &  refpec- 
ter ,  elle  l'engage  à  prendre  des  airs 
d'empire  9  comme  poiu-fe  dédomma- 
ger fur  le  petit  Troupeau  qu'on  lui 
laifle  9  du  plus  grand  qu'on  lui  refufe 
&  qu'il  fouhaiteroit  dominer. 

Eft-il  aifé  de  fe  garantir  de  ce  poî- 
fon  dans  l'état  du  Sacerdoce  ?  Tel 
qui  croit  n'avoir  point  d'ambition  , 
parce  que  les  voies  de  monter  lui 
paroiffent  absolument  fermées  ,  ne 
fentiroit-il  point  réveiller  tous  fes 
defirs  ,  s'il  voyoit  quelque  iffue  pour 
fortir  de  l'état  où  il  eft ,  pour  ainfî 
dire ,  oublié  î  Le  cœur  n'eft-il  pas  le 
même  dans  tous  les  hommes  ?  Et 
pour  éteindre  dans  le  fien  ce  trait 
enflammé^  un  Miniftre  de  Jefus-Chrift 
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peut -il  trop  avoir  fous   les  yeux 
l'exemple  de  Jefus-Chrift  môme,  qui 
a  vécu  au  milieu  des  hommes  plutôt 
comme  leur  ferviteur ,  que  comme 
•  Luc.  leur  maître  ?    Ego   in  medio  vejlrûm 
^^P'^^'fumjicut  qui  minifirat.   Ceft  dans  ce 
*'•  ^^'  divin  modèle  qu'un  Pafteur  appren- 
dra à  ne  pas  commander  avec  fierté 
au  Troupeau  qui  lui  eft  foumis,  com- 
me ces  Pafteurs   maudits  de  Dieu ," 
dont  parle  Ezéchiel ,  qui  n'étoient 
attentifs  qu'à  faire  fentir  leur  pou- 
voir à  leurs  Brebis  ,  à  égorger  les 
unes  ,  &  à  traiter  avec  dureté  les 
Et^echJ^^^^^^^  :  Cum  aujleritatt  imptrabant  eis, 
cap.34.&  cumpotenrid.  Il  apprendra  quel'hu- 
^'  ^'  7'milité  &  la  douceur  doivent  f e  trou- 
ver avec  l'autorité  &  le  zélé  ;  &  que 
il  le  zélé  joint  à  l'autorité  peut  être 
fufpeâ: ,  le  zélé  &  l'autorité   joints 
à  l'humilité    ne    fçauroient    l'être. 
Admirable    tempérament  ,    dont  il 
eft  fi   rare  d'ufer  quand  on  eft  en 
place  ,  &  qui  marque  combien  il  eft 
rare  &  difficile  de  s'y  fauver  ,  &  ce 
qu'on  rifque   dans  un  pofte  oîi  en 
faifant  fervir  fon  autorité  à  fa  pro- 
pre   élévation  ,   il  eft   fi   ordinaire 
d'en  ufer  pour  l'humiliation  ,  difons 

mieux  2 
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mieux  9  à  la  deilruâion  &  à  la  ruine 
des  autres. 

§.  III. 

Que  fi ,  doux  &  humble  de  cœur  , 
un    Miniftre  des    Autels  n'a  pas  à 
craindre  l'abus  de  fon  autorité ,  peut- 
il  n'être  pas  efFrayé  à  la  vue  des  mau- 
vaifes  démarches  oii  l'ambition  peut 
l'engager  par  le  défaut  des  talents 
néceflaires  à  la  conduite  des  âmes  ? 
En  effet ,  vous  qui  allez  vous  charger 
de  ce  périlleux  emploi ,  êtes  -  vous 
en  état  devons  en  acquitter  en  Mi-  ji^^g^ 
niflre  fidelle  ?  Sçavez-vous  que  c'eft  anium 
l'art  des  arts ,  comme  dit  un  Père  regimcn 
de  l'Eglife ,  &  la  fcience  des  fciences  ^^^'"^" 
que  celle  de  conduire  des  âmes  à  cregor: 
Dieu  ?  Que    s'engager  dans  cette  Paft.p. 
carrière ,  c'eft  entreprendre  de  tra-  «•^•'* 
vailler  à  l'édification  du  corps  myfti- 
que  de  J.  C.  &  fe  donner  pour  un 
des  architeéles  de  la  fainte  cité  de 
Dieu ,  de  l'Eglife  qu'il  a  fur  la  terre  , 
&  même  de  la  célefte  Jérufalem  ? 
Penfez  -  vous  qu'en  vous  enrôlant 
ainfi  dans  les  troupes  du  Dieu  des 
armées ,  vous  devez  être  difpofé  à 

/.  PartU.  O 
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laire  la  guerre  à  tous  ïzs  ennemis , 
à  la  chair  ^  au  monde ,  au  péci.€,  au 
Démon  }  Que  pour  ces  Ion  es  dej 
combats ,  îl  vous  faut  des  forces  fup 
fîeures,  des  lumières  abondantes  J 
des  grâces  ,  des  conlblations ,  iiesj 
vertus  fans  nombre  ^  *des  talents  de 
toute  efpece ,  de  la  fcience  »  du  zele^] 
de  réloquence ,  du  difcerncment  àti 
efprïts ,  de  la  douceur»  de  la  fermeti^, 
de  la  patience  ?  Vous  êtes-  vous  re* 
préfenté  ITiorrible  danger  de  vous 
faire  la  caution  de  Famé  de  vos  fte-  ■ 
rcs ,  robligation  que  vous  contrafle^  J 
d'en  répondre  au  prix  de  la  vôtre , 
la  loi  que  vous  vous  impofez  de  les 
afFermîr  dans  le  bien ,  de  les  encoura- 
ger dans  leurs  foiblefles ,  de  mettre 
l'appareil  fur  toutes  leurs  plaies,  de 
faire  tous  vos  efforts  pour  les  rap- 
peller  à  leurs  devoirs  ?  A  la  vue 
d'une  pareille  entreprife  ,  avez-vous 
examiné  de  bonne  foi  vos  forces, & 
confidéré  devant  Dieu  votre  fonds 
&  vos  talents  ? 

Hélas  !  quel  Eccléiiaflique  fait  aU' 
jourd'hui  ces  réflexions  avant  que  de 
prendre  fur  foi  le  gouvernement  des 
âmes  ^  ou  plutôt  quel  eft  l'homme 
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pourvu  d'une  place  à  charge  d'ames 
qui  ne  croie  en  avoir  le  mérite ,  dès 
qu'il  en  a  obtenu  le  titre .  Avouons- 
le  de  bonne  foi  :  communément  l'am- 
bition n'examine  pas  les  chofes  de  fi 
près  ;  elle  n'a  pas  même  le  temps  de 
les  examiner.  Prenons  toujours,  dit* 
elle,  le  bénéfice  qui  fe  préfente  :  les 
talents  fuivent  de  près  la  dignité  :  on 
en  a  toujours  affez  quand  on  eft  en 
place  ;  la  peine  eft  à  fe  mettre  fur  les 
rangs  ,  bien  plus  qu'à  s'y  maintenir: 
tant  d'autres  qui  ont  poffédé  des  bé- 
néfices fans  beaucoup  de  capacité , 
font  voir  que  qui  a  pu  les  obtenir , 
ap{5rend  bientôt  à  les  remplir. 

Mais  vous  allez  prendre  un  emploi 
confîdérable  dans  le  Royaume  de 
Dieu  !  Vous  allez  vous  ingérer  dans 
le  maniement  des  affaires  de  foa 
Eglife ,  ufurper  le  pouvoir  de  con- 
damner ,  d'abfoudre  ,  d'impofer  des 
peines ,  de  faire  des  grâces  ,  de  dif- 
penfer  fes  tréfors  !  Tout  cela  eft 
vrai  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  l'ambition  jette  un  voile  fur  tous 
ces  objets  capables  de  l'embarrafler. 
Elle  empêche  de  rapprocher  de  la 
pefante  charge  qu'on  s'impofe,  le 
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peu  de  force  &  de  talents  qu'on»; 
aveuglé  6c  comme  fafcinéparla  prc*  ^ 
fotnption  qu'elle  infpire  ,  on  volt' 
s*eng3ger  dans  la  conduite  des  âmes, 
comme  ces  Prophètes  dont  Dieu  it 
j^jjjj  plaint ,  quand  il  dit  :  Jt  nt  Us  ennk 
mhu-    point  >  &  ils  courem;  je  ni  iiurp^Fk 
tam       poin ty&ih  fim éient  ds propk éîlfir*^ p /^ 
Propft^  drdonr^midem^part^  &  ils  n'ont péM 
hâcuf  ^^^^'*^^^  ^^  moi  j  ils  ont  pris  uneanto^^^ 
fihiint  ;  f '/^  /^  ^^  U^f  ai  point  donnée  ;  &  il^r 
mn  h-  fane  engagés  dans  un  emploi  ftti  efé^ 
qujhar    difhs  dehurs  forces. 
%ipn^      De  ce  pcïS  dangereux,  qise réfuta ^^  ' 
prlpht^  t-îl  pour  quantité  dEccléfiaftique^ 
iah^nu  finon  qu'irrité  Je  leur  témérité ,  Di^_ 
Jercm.    retire  ion  br:ts  ^  &  qu'il   les  aba^'^ 
£,zi.v,  ^Qji^^^  [^>j^j.  fosbleffe  j  qu'ils  fe  tro^^ 
ipfi  n^  vent  dans  mille  dangers ,  &  que  Die 
gnav£-  ne  les  y  ibuticnt  point  ;  qu*ils  ton^ 
runty  &  bent ,  &  qu'il  ne  les  relevé  point.  Il  -^ 
^^^^^    font   mille  fautes  dans  la  conduit^^ 
Oféé  ^^s  ames  ,  dans  l'adminidration  de^ 
8.4.      Sacrements ,    &  généralement  dan^ 
toutes  leurs  fonctions  ;  ils  vont  de 
péché  en  péché ,  ils  commettent  cri* 
mes  fur  crimes ,  &  Dieu  n'attend  que 
le  moment  qu'il  a  fixé  pour  les  arra- 
cher du  champ  de  fon  Eglife ,  comme 
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Niitant  d*arbres  inuâies  qui  ne  pur- 
ulent que  des  fruits  de  oiaîcdifllon  &C 
At  mort  j  &  qui  ne  font  bons  qu'à 
itf^  jetés  au  feu. 
Ajoutons  à  cela ,  que  fi  au  contraire 
lambiiion  fe  trouve  foutcnue  par 
des  talents  éclatants  dans  un  Eccié- 
£aflique ,  elle  n'en  eft  que  plus  pro- 
pre à  le  tourmenter  &  à  le  perdre. 
Comme  il  ne  fert  dans  i'iiglife  que 
pour  paroitre  &  pour  nriontcr ,  non- 
îenlement  il  y  fert  fans  fruit ,  mais 
fans  onâion,  fans  plaifir  &  fans  goût. 
Eternellement  occupé  de  ce  que  la 
cupidité  lui  confeille  pour  !c  préfcnt^ 
ou  lui  promet  dans  favenir ,  fon  cœur 
ne  fçauroit  être  tranquille.  A  force 
de  rapprocher  ce  qu'il  efl  de  ce  qu'il 
▼eut  devenir ,  ïl  perd  fa  paix  avec  fon 
innocence  &  fon  humilité.  Son  Am- 
bition lui  enlevé  toute  l'attention 
pour  des  leâures  &  pour  des  prières 
journalières  ;  elle  fe  rend  maîtrciTe 
de  toutes  fes  penfées  ;  elle  dévore , 
elle  confume  tout  le  bien  fecret  qui 
eft  dans  lui ,  &  ne  lui  laifTe  que  l'ex- 
térieur de  la  piété,  fans  fuc  j  fans 
joie  &  fans  confolation. 

O  !  qu'un  Miniftre  des  Autels  câ: 
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bii^n  plus  tranquille  ,  lorlqail  lii 
dans  i'EgUfe  de  J.  C,  que  powr  ' 
obéir  »  &  qu'il  n'y  fert  que  pour] 
conformer  à  fes ordres!  Il  eft  cû 
îent  de  la  dernière  place  comme 
la  première  ;  il  ne  penfe  point  à  h 
I  œil ,  roreille  ou  la  main  ;  il  s'cflifl 
heureux  d*êire  dans  Tunité  du  cd 
de  l'Eglife ,  &  de  vivre  de  refpriti 
J'anime,   II  préfère  la  sûreté  d*être 
conduit ,  au  danger  de  conduire.  Dp  ' 
moins  dans  cet  état  ne  rifque-i-il 
point  comme  tant  d'autres,  de  jouif 
des  prérogatives  &  des  honneurs  de 
TEglife ,  fans  en  porter  les  charges. 
Terrible  compte  que  tant  d*Ecclc- 
fiaftiques  intrus   auront   un  jour  à 
rendre  ,   lorsqu'ils  tomberont  entre 
les  mains  du  Dieu  vivant.  Viâimes 
de  leur  ambition  ou  de  celle  de  U^* 
famille ,  ils  maudiront  dans  les  enf(^^ 
&  le  rang  élevé  oii  ils  auront  véc^ 
dans  TEglife  ,    &  les  ordres  facré^ 
qu'ils  y  auront  reçus,  &  les  fonâioo^ 
^qu'ils  y  auront  exercées,  &  le  cara* 
âere  qui  leur  en  fera  demeuré.  Tout 
cela,  après  avoir  été  Tobjet  de  Icui 
ambition  &  Toccafion  de  leur  perte , 
deviendra  la  marque  de  leur  infamie, 
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le  fujet  de  leur  rage  y  le  plus  into* 
lerable  de  leurs  tourmentSt 


Paflbns  à  un  autre  écueil ,  auifi 
ordinaire  qu'il  eft  à  craindre  pour  un 
Ecclédaftique  :  c^efl  la  vanitc.  Placé 
dans  le  Sanctuaire  par  la  main  de  la 
Providence  ,    &  content  du   rang 
qu'elle  lui  a  ailigné ,  un  Prctre  qui 
emploieroit  fes  forces  &  fes  talents 
à  remplir  dignement  Ion  miniftere  ^ 
rifqueroit  -  U  encore  dans  le  Sacer- 
doce de  fe  perdre  &  de  s'égarer  } 
Oui 9 fans  doute,  répond  St.  Bernard; 
Hiumilité  a  de  la  peine  àfe  conferver 
an  milieu   des  applaudiflements  & 
des  louanges  ;  elle  fe  trouve  rare- 
ment parmi  les  honneurs.  Et  comme 
la  chafteté  efl  en  danger  au  fein  de 
la   molleflc  ,    de  même   rhumilité 
d'un  fîdelle  Miniftre  de  Jefus-Clirift  y 
rifque  étrangement  dans   le  iiecle  ^ 
quand  elle  y  eft  refpeâée  &  hono- 
rée.   Rara  virtus  humilitas  honorât  a  :     Bcrn. 
c'cft  -  à  -  dire  ,  que ,   fans  appeller  ^^^liL 
l'ambition  à  fon  fecours  ,  la  vanité  ^}/?^^'^ 
feule  ne  réuflit  que  trop  fouvent  à  ^iij 
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faire  d'un  Apôtre  un  reprouvé.  A  la 
vue  &  du  rang  qu'il  occupe  ,  &  des 
louanges  qu'il  reçoit ,  &  des  refpeâs" 
des  peuples  dont  il  ne  peut  fe  défen^ 
dre  ;  orné  d'ailleurs ,  comme  il  arrive 
fouvent ,  de  bien  des  connoiffances 
qui  lui  attirent  l'admiration  publi- 
que ;  à  la  tête  de  mille  bonnes  œu- 
vres ,  &  naturellement  fenfible  à  la 
confidération  qui  en  revient  :  recher- 
ché quelquefois  des  grands  &  des 
petits  ;  honoré  de  leur  confiance  ,  à 
portée  de  leur  rendre  fervice  ,  & 
pouvant  fe  flatter  de  leur  part  d'un 
jufte  retour  ;  témoin  enfin  à  lui- 
même  de  fes  propres  fuccès  ;  qu'il 
eft  difficile  qu'un  Pafteur ,  qu'un  Mi- 
niftre  de  J.  C.  quel  qu'il  foit  ,  ne 
s'enorgueillifle  dans  un  point  de  vue 
fi  flatteur ,  qu'il  n'ait  pas  une  fecrette 
complaifancedansfon  propre  mérite, 
&  que,  plein  de  lui-même ,  il  ne  s'at- 
tribue pas  les  dons  de  Dieu  dont  il 
n'eft  que  l'économe  ,  &  non  le 
maître! 

Trouver  un  homme  pour  qui  il  n'jr 
ait  rien  de  trop  pénible  &  de  trop 
bas  dans  les  travaux  apoftoliques  , 
&  qui  n'afpire  à  rien  d'éclatant  dans 


1  dt  VEtat  EcctifiafllqUe.      3 II* 

W  k  récompenfes  ;  un  homme  égal  & 
I  indifférent  dans  ralternative  des 
f  iouanges  &  des  outrages  ;  qui  au 
milieu  des  plus  curieuies  fciences  9 
fafle  profeffion  de  ne  favoir  que 
Jefus-Chrift  crucifié  ;  un  homme  qui 
jouifle  deTeftime  publique ,  fans  s'en 
eftimer  lui  -  même  davantage  ;  qui 
toujours  fidelle  à  Dieu:  ne  lui  dérobe 
rien  de  la  gloire  de  fes  fuccès  :  c'eft 
un  prodige  dans  Tordre  de  la  grâce  ; 
c'eft  un  miracle  de  la  droite  du  Très- 
Haut.  La  vanité  ,  toujours  fi  natu- 
Klle  à  rhomme,  quoique  toujours 
fon  ennemie  ,  ne  fe  trouve  que  trop 
fouveht  d'intelligence  avec  fon  cœiur. 
Elle  le  fuit  jufqu'au  pied  des  Autels 
dans  les  fondions  les  plus  facrées  ; 
&  comme  c'eft  dans  le  cœur  que 
nous  fommes  tout  ce  que  nous  fom- 
mes ,  c'eft  aufli  là  que  la  vanité  atta- 
que un  Miniftre  de  J.C.  qu'elle  ré- 
pand fon  poifon  fur  fes  bonnes  œu- 
vres pour  lui  enfaire perdre  le  mérite 
&  le  fruit. 

Infenfiblement  un  Pafîeur  goûté 
&  applaudi  ,  s'enivre  de  l'encens 
qu'il  reçoit,  &  des  louanges  qu'on 
lui  prodigue,  Au  lieu  de  fixer  fes 
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y#:iu  fur  fon  ncant ,  il  les  arrête  /îir 
(«:f^  rak-ntv  ;  il  y  met  fa  confiance  ;  i/ 
f<-  i  roir  ritlic  de  fon  fonds ,  quoiqu'il 
iir  II*  (oit  cjtie  par  participation,  & 

Iiar  imc  cfiifion  des  dons  du  Père  ce- 
r(lc.  Cliéri  &  rcfpeûé  de  touteune 
l'.iidin'r ,  il  commence  à  s'aimer  en- 
rôle plus  luimcmc  ;  il  fe  répand  au 
«U'IiorN  pour  y  recueillir  le  fruit  de 
U's  tiMvaux  ;  il  s^attribue fes  iuccès, 
•  >fc,^  iV  It's  t'ait  tourner  à  la  propre  gloire, 
ifco!).^  Il  «0  ponl'c  pas  qu*on  ne  peut  ni  crcire 
ou  ^  V\  ni  le  tcrvir  comme  il  i^r. 
Il  Ton  dcùro  !a  gloire  humaine ,  ria- 
tv'^t  ^;uo  co'!e   çrî   v:en:  ie  D:^^; 


A  rEfat  Ectîï^ûpqui:      jij 
â  tout  ce  qui  eft  de  (on  miniftere. 
Tout  ce  qui  éclate   le  plus  au 
dehors  lui  paroi t  le  plus  excellent  y 
quoi  qu'il  n'ait  fouvent  pour  prin- 
dpe  que  le  defir  d'une  vaine  gloire» 
le  Catéchîfoie  ,    par  exemple  *  l'in- 
fimâion  du  plus  bas  peuple ,  la  con- 
folation  des  affligés  ,  la  vîfîte  des 
pauvres    ;  tant    d^autres    fondions 
obfcures  en  apparence  ,  mais  inâni* 
mem  relevées  aux  yeux  de  Dieu,  ne 
lui  femblent  plus  mériter  fon  atten* 
«ion  &  fes  foins  ;  il  s'en  décharge 
Ar  un  Vicaire,  ou  mûme  fur  l'étran- 
ger :  &  il  croiroît  s'avilir  ,  H  comme 
tant  de  faints  Prêtres  &  Evêques ,  il 
defcendoit  perfonnellement   en  fa-» 
veur  ou  des  pauvres  malades,  ou 
de  tant  d'ames  fîmples  &  dociles  ,. 
aux  plus  bas  minifleres  de  Tindru-» 
ûion  Se  de  lamifcricorde  chrétienne.. 
S*il  confeiTe ,  ce  n^eft  que  dans  un 
cercle  étroit  de  perfonnes  dévotes  , 
mais  riches  &  diftinguces  par  leur 
rang  ou  par  leur  noblefle.  Comme 
il  les  croit  plus  dignes  de  fes  fecours 
que  les  petits  &  les  folbles ,  il  a  pour 
elles  julques  dans  le  Tribunal  de  la 
pénitence  ^  des  diftindions  marquées 
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&  des  excès  d'attention  ,  dont  le 
rèfte  de  fon  troupeau  murmure  hau- 
tement. 

S'il  prêche  ,    ce  n'efl  plus  pour 
infpirer  le  goût  de  la  piété  dont  fes 
difcours  font  dénués  ,    mais  pour 
plaire  &    pour  éblouir  plutôt  que 
pour  toucher.  C'eft  pour  femcr  des 
fleurs  à  pleines  mains ,  au  hazard  de 
n'en  recueillir  d'autre  fruit  que  celui 
d'une  admiration  flérile.  S'il  fe  plaît 
quelque  part ,  ce  n'eft  que  chez  les 
Grands  ,  où  comme  dit  St.  Bafile  ,  il 
n'y  a  fouvent  de  grand  que  le  périL 
En  un  mot ,  c'eA  un  homme  qui  avoit 
bien  commencé  &  qui  finit  mal.  Il 
perd  toutes  les  richefles  (|u'il  avoit 
acquifes  ,    pour  n'avoir  pas  fu  les 
placer  dans  le  fein  de  l'humilité  :  d'au- 
tant plus  digne  de  compaflion ,  qu'ap- 
pelle au  fer  vice  des  Autels  par  le 
Seigneur  même  ,  &  doué  pour  le 
fcrvir  de  fes  dons  les  plus  précieux^ 
il  les  fouille ,  il  les  corrompt  en  les 
retenant  dans  l'injuâice^Sc  les  faifant. 
feryir  à  la  vanité. 
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Chapitre    XVI. 

On  prouve  fpar  la  conduite  des  Saints  , 
qu*un  rang  élevé  ejl  plus  à  craindre 
pour  un  Eccléjiajtique  y  quilneflà 
defirer. 

SI. 

Rien 9  n'eft ,  ce  femble, pins  diffi- 
cile à  comprendre ,  que  Tem- 
preflement  qu'on  témoigne  pour  les 
Dignités  de  TEglife  ,  eft-  il  poffible 
qu'on  foit  fans  crainte  &  fans  frayeur 
à  la  vue  des  pefantes  charges  qui  en 
font  inféparables  !  On  a  beau  dire 
qu'on  nedefire  rien ,  lorfqu'efFcôive- 
ment  toutes  les  voies  de  s'avancer 
paroiflent  fermées.  A  peine  en  apper- 
çoit-on  une  lueur  d'efpérance,  qu'on 
s'imagine  d'être  au-dcffous  de  ce 
qu'on  devroit  être ,  &  qu'on  fe  plaint 
de  n'avoir  pas  le  rang  qu'on  voudroit 
occuper.  Naiflance  ,  adreffe  efprit , 
faveur,  follicitation,  vrai  ou  faux  mé- 
rite, tout  eft  mis  en  œuvre  pour  s'éle- 
ver. N'entrons  pas  dans  le  détail  des 
autres  moyens  qu'on emploiepour  ob^ 
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tenir  une  place  qui  flatte  l'amour  pro- 
pre ou  la  cupidité*  Content oïis-nousie 
ries  ton  damner  Âcd^en  gémir  en  fea^»  - 
Qu'on  apprenne  des  Saints  Tidce 
qu'il  faut  avoir  des  Dignités  de  i'E' 
glife.  Ils  les  ont  tous  envifagées  du 
côté  des  dangers  dont  elles  tout  eth 
vironnées.  Ils  ont  tous  tremblé  à  U 
vue  de  la  charge  d'ame,  des  honneurs, 
des  richeiTes ,  qui  fuiTent  d^ordinaire 
les  poftes  élerés  ;  &  fe  trouvant  trop 
foibles  pour  porter  uu  aufli  lourd  far- 
deau, trop  vains  pour  n'être  pas  éblouis 
de  fon  éclat^  trop  petits  &  trop  inca- 
pables du  terrible  compte  qu'il en  fau- 
dra rendre ,  prefque  tous  ont  apprc* 
hendé  l'élévation  comme  trop  voifi* 
ne  du  précipice  ;  il  fe  font  cachés 
avec  foin  pour  Téviter.  Ils  ont  fui  cont 
tamment  les  honneurs  qui  les  cher- 
choient  ;  ou  s'ils  les  ont  enfin  ac* 
ceptées  ,  fur  les  preflantes  foIiicita« 
tions  des  Princes  ,  des  peuples  &  des 
Eglifes,  ce  n'a  été  que  lorfque  pleine- 
ment convaincus  des  ordres  du  Ciel , 
ils  ont  cru  devoir  obéir,  &  baiffer  en- 
fin la  tête  fous  le  joug  qu'une  févere 
Providence  leur  impofoit. 

On  fçait  ce  que  fit  le  grand  Am* 
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iroîfc  ,  lorfque  n'étant  encore  que 
Caréchumene ,  un  Enfant  à  la  mam* 
nelle  ^  à  qui  Dieu  délia  la  langue ,  le 
défigfia  Evêque  de  Milan.  Il  étoit 
pour  lors  Gouirerneur  du  Mtlanois^ 
&  iTOÎt  été  envoyé  par  l'Empereur 
pour  étouffer  les  premières  étincelles 
d*ime  fédiilion  naîffante  ,  &  prête  à 
éclaCCf  entre  les  Ariens  &  les  Catho- 
liques. Tandis   qu'il  haranguoit  \ii% 
deux  Partis  «  un  Enfant  cria  miracu- 
leufement  :  Emhrmft  Eviqut  :  &  auf- 
fi-tôt  toute  TEglife  le  cria  après  lui. 
Catholiques  &  Ariens  ,  tous  fe  réu- 
nirent pour  avoir  ce  grand  Homme 
à  leur  tête.  l'Empereur  y  confentit  ^ 
le  Clergé  le  deiïra  ,  le  peuple  l'en 
ja^effa  ,  les  Evêques  roifins  en  furent 
charmés.  11  fut  le  fcul  à  s'oppofer  à 
fon  élévation  ;  &  pour  ôter  au  Peu- 
ple &  au  Clergé  l'envie  de  le  faire 
Evêque ,  non-leulement  il  fe  décria 
lui-même ,  &  dit  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  fa  chafteté  fufpeâe ,  mais  it 
févît  encore  contre  le  Peuple ,  &  fe 
donna  pour  un  homme  de  qui  Ton  n*a- 
voit  à  attendre  que  des  traits  d'une 
extrême  févérité. 

Ces  artifices  n^ayant  pu  lui  réuffir^ 
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il  fuit  pendant  la  nuit  fans  aucnne 
fuite  ;  il  erra  dans  la  campagne  )uf- 
qu'au  point  du  jour  ;  &  fe  croyant 
bien  éloigné  de  Milan  ,  après  fix  ou 
fept  heures  de  chemin ,  il  fe  trouva, 
fans  le  favoir  ,  aux  portes  de  cette 
Ville  5*  où  Dieu  Favoit  conduit  com- 
me malgré  lui.  Là  le  Peuple  qui  le 
reconnut ,  ne  put  plus  confentir  à  le 
quitter.  On  lui  donna  des  gardes 
pour  empêcher  fon  évafion.  CSn  écri-. 
vit  de  nouveau  à  l'Empereur.  Enfin , 
après  pluiieurs  miracles  que  Dieu  fit 
éclater  pour  lui  manifefter  fes  ordres, 
Ambroife  fe  rendit  ,  &  n'accepta 
qu'en  tremblant  une  place  oii  il  fe  vit 
toujours  avec  peine ,  tandis  que  l'U- 
nivers Chrétien  ,  dont  il  faifoit  les 
délices  ,  l'y  vit  toujours  avec  la  plus 
îufte  admiration. 

Saint  Jérôme  eut  les  mêmes  aflauts 
à  foutenir  à  l'occafion  du  Sacerdoce, 
oîi  l'on  vouloit  qu'il  s'engageât  pour 
le  bien  de  l'Eglife.  Jamais  homme  ne 
fut  peut-être  plus  éclairé  dans  l'art 
de  conduire  les  âmes  à  Dieu^  &  peut<> 
être  n'en  vit-on  jamais  qui' craignit 
plus  d'en  entreprendre  la  conduite, 
four  n'avoir  à  répondre  à  Dieu  que 
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de  lui  feul,  ilfe  retira  dans  les  délerts 
de  la  Calcide  ;  d'où  après  bien  des 
années,  revenu  à  Rome  ,  &  devenu 
par  fon  érudition  autant  que  par  la 
force  de  fon  génie,  une  des  plus  bril- 
lantes lumières  de  l'Eglife  ,  on  le  fol- 
licita  de  toutes  parts  de  s'engager 
dans  les  Ordres  facrés.  Ne  pouvant 
réfifterà  tant  d'inftance,  ilconfentit 
à  fon  ordination  ,  il  eft  vrai ,  mais 
uniquement  à  condition ,  qu'il  ne  fe- 
îoit  d'aucun  Clergé  ,  qu'il  n'auroit  à 
fa  garde  aucune  partie  du  troupeau  de 
Jefus-Chrift  ,  &  que  déformais  libre 
de  toute  charge  d'ames  ,  il  ne  penfe- 
roit  qu'A  la  fienne ,  &  ne  s'occuperoit 
ea  défendant ,  comme  il  fit  ,  TEglife 
par  fa  plume,  que  de  Tunique  foin  de 
îa  propre  perfeâion. 

Que  ne  fit  point  aufîî  Saint  Gré- 
goire de  Nàzianze  ,  furnommé  le 
Théologien  ,  pour  n'être  point  facré 
Evêque  par  Saint  Bafile  ?  Il  n'ycon- 
fentit ,  que  lorfqu'il  fe  vit  accablé  de 
reproches ,  accufé  &  blâmé  par  fes 
amis  de  préférer  fa  tranquilité  au  bien 
de  TEglife.  Encore  pour  lors  ne  vou- 
lut-il fe  charger  perfonnellement  d'au- 
cun Diocefe  ;  mais  il  fe  contenta 


deNazianze  ,  il  en  prit 

deau.  Mais  non  :  la  crai 

dre  en  veillant  au  falut  di 

rejetta  dans  un  Monaftc 

jjÊ  bien  des  années ,  &  il  v  ; 

^j^  [  JPI  jours ,  fans  le  péril  év; 

*'      -  trouva  pour  lors  la  Villi 

tinople,  de  perdre  entie 

fous  un  Evoque  Arien, 

7  ^M  II  vola  donc  au  fec 

Ville  Impériale  ;  & ,  ] 
mélange  de  fcience  &  < 
d^éloauence  &  de  piéti 
dans  la  perfonne ,  il  la  i 
des  pièces  &  des  fureurs 
r  |H  dont  elle  et  oit  fi  dangere 

1         P  nacée.  Il  n'en  falloit  [ 

1^1  si»  mi'on  l'élût  Evêaue  de  < 
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qu'il  vit  jour  à  s'en  démettre.  Il  en- 
gagea lui-même  l'Empereur ,  le  Con- 
cile &  le  Peuple  à  accepter  fa  démif- 
fion  ;  fe  croyant  trop  heureux ,  corn-    Gn^* 
me  il  le  dit  lui-même  ;  d'éviter  &  de  ^^î- 
fuir  un  pofte  qui  ne  lui  P^^oiffoit  J^J*^^ 
grand  que  par  les  éminents  périls  qui 
l'environnent. 

§.  II. 

C'étoît  le  fiecle  des  Athanafes,des 
Bailles  ,  des  Chryfoftomes  ,  des  Epi- 
phanes  &  de  tant  d'autres  Saints  que 
TEglife  a  toujours  regardés  comme 
les  colomnes  &  les  flambeaux  du 
Chriflianifme,  Tous  ces  Saints  ce- 
pendant marquèrent  dans  cet  heu* 
reux  fiecle  autant  de  crainte  &  d'é- 
loignement  pour  le  Sacerdoce  &  les 
Dignités  del'Eglife,  qu'on  fe  donne 
aujourd'hui  de  mouvement  pour  y 
•arriver  :  éloignement  qui  alla  fi  loin , 
&~  qui  devint  fi  général  parmi  ces 
grands  Hommes  ,  que  le  Concile  de 
Valence ,  tenu  l'an  3  7  5 .  fut  obligé  de 
défendre  aux  Laïques  de  fe  décrier 
eux-  mêmes,  comme  a  voient  fait  St. 
Ambroife  &  plufieurs  autres ,  poiur 


3  jz       Trahi  dt  la  perfecllùn 
lie   dérober  à  Thonneur  du  Sacer-* 
^  doce  &L    aux  pefantes  charges  tpfi| 
cntrame- 

Ce  qu'on  ne  fauroit  trop  remi^ 
quer  à   Toccafion  de  ces  frayeurs  j 
c'eft  que  ces  mêmes  hommes  quif 
do  ut  oient  fi  fort  le  Sacerdoce  »  n'c 
jamais  fu  trembler  en  préfencc 
Tyrans ,  ni  redouter  les  plus  affrc 
AippUccs.  S'ils  fuyoîent  d'iane  pi 
TEpifcopat,  de  Taulre  ils  couroia 
au  Martyre*  Les  Saints  Evcqiies  Ni* 
colas  ,  Paphnuce  ,   Chryfoflome  , 
Martin  ^  tant  de  Diacres  ,  de  Prêtres  i 
d'Evêques  &  de  Confeffeurs  qui  por- 
tèrent au  Concile  de  Nicée  les  glo- 
rieufes  marques  de  leur  confeflîon, 
étoient  bien  éloignés  de  craindreoa 
de  mollir  en  prél'ence  des  Princes  de 
la  tefre.  Cependant  ces  hommes  fu- 
périeurs  aux  tourmens,  aux  Tyrans, 
à  eux-mêmes  ,  &  qui  fe  préfentoicot 
fans  crainte,  quand  il  étoît  queflion 
de  verfer  leur  fang  pour  leur  foi ,  fc 
cachoient  dans  les  folitudes^lorfqu'oU 
les  menaçoit  de  les  mettre  à  la  tcl^ 
du  troupeau  ,  &  de  les  rendre  ref 
ponfables  de  fa  conduite.  Eft-il  rier 
qui  marque  mieux  combien  i'ambitîoi 
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cft  aveugle  ,  lorfqu'elle  fe  porte 
aax  Dignités  Eccléfiaftiques  ?  &  ne 
peut-on  pas  dire  à  ceux  qui  les  défi- 
rent ,  ce  que  Jefus  Chrift  dit  en  pa- 
reille occafion  aux  Enfants  de  Zebé- 
dée  :  f^ous  nefçave^  ce  que  vous  demari'  Matt. 
dex  9  Nefcitis  quidpetatis,  c,  20. 

St.  Auguftin ,  digne  fils  en  Jefus-  ^^* 
Chrift  du  grand  Ambroife ,  ne  mon- 
tra pas  moins  de  frayeur  que  lui  à  la 
vue  des  charges  &  des  dangers  qui 
environnent  le  Sanûuaire,  L'obfcu- 
rite  d'une  vie  pénitente  lui  paroiflbît 
mille  fois  plus  belle  que  toutes  les  Di- 
gnités du  fiecle  ou  deTEglife,  lorfque 
le  peuple  d'Hîppone  ,  charmé  de  fon 
mérite  ,  &  déiefpérant  d'en  jouir  par 
toute  autre  voie  ,  l'arracha  ,  malgré 
lui ,  à  fa  folitude ,  &  ufa  de  violence 
pourenfaire,parle  Sacerdoce,laplus 
brillante  lumière  du  Clergé  d'Afrique. 
Dès  rheureux  jour  de  fa  converfion 
il  avoit  réfolu  de  demeurer   caché 
fous  leboifleau  ,  d'enfevelir  à  jamais 
dans  lefilencc  d'un  Monafterelcs  dons 
qu'il  croyoit  avoir  reçu  de   Dieu  , 
bien  plus  pour  fa  propre  fanftification 
que  pour  le  bien  &  le  falut  des  autres. 
En  vain  dans  cette  vue  évitoit-il  avec 
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lbinIesVillesEpifcopales,depeurque 
(a  préfence  n'y  fîtpenfer  à  lui  pour 
remplir  les  places  vacantes  dans  TE- 
glife  :  le  Peuple  l'enleva  par  force ,  le 
porta,le  préfenta  à  TE vêque  d'Hippo- 
neafînqu'iirordonnât.Celui-cipeuen 
peine  de  fa  réfiftance  ou  de  fes  larmes 
qui  n'avoient  d'autre  fource  que  fa 
profonde  humilité,  lui  conféra  les  or- 
dres facrcs,  en  fît  une  conquête  à  l'E" 
gUfe ,  &  arrêta  dès-lors  les  yeux  fur 
lui  comme  fur  un  digne  fucceffeur  que 
Dieu  même  lui  deAinoît. 

C'eft  de  cette  violence  dont  Saint 
Auguftin  fe  plaint  dans  un  de  fes  Ser- 
mons. Il  nepouvoity  penfer,  fans 
en  être  interdit ,  &  comme  accablé. 
Mais  quand  il  fut  queftion  de  Tenga-. 
ger  dans  l'Epifcopat  ,  il  fallut  bien 
ufer  d'un  autre  artifice.  Son  Evêque 
parfaitement  inftruit  que  les  autres 
Eglifes  lui  envioient  déjà  ce  tréfor , 
profita  de  fa  répugnance  &  dé  fon 
oppofition  à  toute  Dignité  pour  l'o- 
bliger à  fe  cacher.  Auguftin  fuivit 
fon  confeil ,  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  étoit  plus  conforme  au  goût  qu'il 
avoit  pris  pour  îa  retraite.  Mais  c'é- 
toit  juftement  là  un  piège  que  fofl 
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>êque  lui  tendoit ,  pour  fe  mieux 
ffurer  de  fa  perfonne.  En  effet  il 
ippella  à  Hippone  le  Primat  deNumi- 
lie  avec  quelques  Prélats.  Tous  en- 
femble  vont  trouver  Auguftin  dans 
fa  retraite ,  le  forcent  à  recevoir  la 
confécfation  d'Evêque  ;   &  jamais 
homme  ne  fut  plus  furpris  que  lui  ^ 
quand  il  fe  vit  coadjuteur  de  l'Evêque 
Valere  ,  dans  le  tems  même  où  il  fe 
croyoit  plus  à  l'abri  de  cette  Dignité, 
Combien  d'autres  ont  refufé  conf- 
tamment  la  Prêtrife  comme  une  Di- 
gnité infiniment  au-deffus  d'eux  ?  Un 
Saint  François  d'Aflîfe ,  cet  homme 
qui  étoit  plutôt  un  Séraphin  qu'un 
homme  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à 
s'y  préfenter ,  quelque  inftance  qui 
lui  en  fut  faite.  Un  Acepfimas  ,  ce  fa- 
meux folitaire  de  l'Orient ,  dont  par- 
le Théodoret  ,  ne   confentit  à  être  Theod. 
Prêtre  que  lorfqu'il  fe  vît  pour  ainfi  in  Plû^ 
dire  aux  portes  de  la  mort.  Un  Saint  ^^^-  ^* 
fiernard  fe  refufa  à  tout  ce  que  les  "^^^ 
Princes  &  les  Papes  lui  offrirent  de 
plus  brillant.  St.  Thomas  ,  St.  Fran- 
çois de  Borgia ,  St.  Vincent  Ferrier , 
Une  infinité  d'autres  Saints  ,  que  les 
Dignités  pourfuivoient ,  les  onttou- 
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jours  conftamment  refufées.  Plufieurs 
même  d'entr'eux  fe  font  obligés  par 
vœu  à  ne  les  jamais  accepter.  Teleft 
le  vœu  que  font  encore  aujourd'hui 
dans  la  Compagnie  de  Jefus ,  les  Pro- 
fès  qui  la  compofent.  Ils  vouent  de 
n'afpirer  jamais  aux  Dignités  de  TE- 
glife ,  encore  moins  de  les  accepter 
(ans  un  commandement  formel  du 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre  ,  qui 
peut  feul  les  y  obliger  en  vertu  del'o- 
béiffance  qu'ils  lui  doivent.  Vœuin- 
finiment  parfait ,  dont  la  principale 
fin  eft  de  conferver  les  excellents  fu- 
jets  dans  la  Compagnie  de  Jefus,  de 
les  y  mettre  à  l'abri  des  plus  grands 
dangers  ;  &  de  maintenir  la  Compa- 
gnie elle-même  dans  l'humilité  qui  en 
eft  la  bafe. 

On  ne  dit  rien  ici  de  Saint  Benoît, 
Patriarche  de  la  vie  religieufe  en  Oc- 
cident. Cet  homme  deltiné  de  Dieu 
à  réparer  les  ruines  de  la  maifond'If- 
raël,  qui  comptoit  de  fon  temps  dans 
fon  Ordre  prefqu'autant  de  Saints 9 
qu'il  y  avoit  de  Religieux ,  ne  vou- 
lut cependant  jamais  qu'ils  demandaf" 
fent  les  Ordres  facrés.  Quels  quefuf' 
fent  leurs  talents  »  leurs  lumières  9 

leur 


le 
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feur  fclence  ,  leur  vertu  ,  il  leur  dé- 
fendit dans  fa  Régie  d'afpirer  au  Sa-  ji^^i^ 
cerdoce  ,  &  ne  voulut  pas  même  e%^ 
[u'ils  ofaffent  ni  en  parler ,  ni  y  pen- 
er.  St.  Bernard ,  marchant  fur  d'auffi 
fùntes  traces  ,  ne  peut  affez  fe  ré- 
crier ,  ni  revenir  de  fon  étonnement , 
quand  il  penfe  qu'il  eft  des  gens  aiTez 
téméraires  pour  afpirer  d'eux-mêmes 
atout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime  & 
dé  plus  relevé  dans  le  Sacerdoce.  On    CunU 
ne  devroit  ,  dit-il ,  y  arriver  qu'en  tur  in 
tremblant,  ou  par  une  efpece  de  con-  (^l^ro 
tfainte  ;  &  néanmoins  on  fe  porte  ^^^^ 
d'un  vol  rapide  aux  charges  de  l'E-  \i^n^^ 
glife,  pour  vivre  fans  aucun  foin,  dans  jiicas 
des  places  qui  expofent  à  de  grands  curas ,. 
périls  ,  &  qui  demandent  des  tra-  '^'^^ 
vai^x  &  des  foins  continuels.  ^fi^cu- 

Mais  encore  d'oh  part  cette  difFé-  ru  jam 
rence  de  fentiments  &  de  conduite  qmjque 
entre  ces  grands  hommes  &  ceux  de  yi^^w 
nos  jours?  Qu'appréhendoient-ilsfi-^^^^^ 
vivement  dans  la  conduite  des  âmes,  rasper-^ 
dans  le  Sacerdoce  &  l'Epifcopat?  Ah  :  vemrit. 
répond  Saint  Auguftin  à  Valere  fon  ^^7^* 
Evêque ,  je  voulois  me  fauver  dans  j^^'^^i^ 
voi  lieu  bas  &  obfcur ,  &  vous  m'a-  Senorù 
vez  jeté  dans  le  péril  en  me  plaçant  c./. 

P 
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Aug,  dans  un  lieu  élevé.   Ut  in  loco  humiU     fs^ 

ScrmJi  jaiya^rer^  ne  in  alto pericli^arer.  Ils  crai-  \tz 
'  gnoient  ces  grands  hommes ,  de  vi-  j^ 
vre  de  Pautcl  ,  &  de  ne  pasfervir 
fuffifamment  TAutel  ;  de  rifquer  leur  13e 
falut  comme  le  Pontife  Aaron  rifqua  la- 
ie fien,  en  coopérant  à  l'Idolâtrie  des  /^c 
Ifraëlites^au  lieu  de  lesguider,conime 
il  le  devoir  ,  &  de  les  maintenir  dans 
les  voies  de  Dieu.  Ils  craignoient,enfe 
produifant  au  dehors  ,  de  rencontrer 
mille  &  mille  pièges  qu'on  n'a  point 
à  appréhender  dans  une  vie  cachée  ^ 
&  que  le  Démon  de  l'amour  propre  ^r 
plutôt  qu'un  zèle  fincere  de  la  gloir^^ 
.  de  Dieu ,  &  une  charité  défintéreffé^^ 
pour  le  prochain  ,  ne  les  portât  biec^^ 
pins  à  fe  faire  connoître  au  monde  ^^ 
qu'à  y  faire  connoître  &  fervir  1^^ 

Seigneur  ;  à  s'attacher  aux  biens  fen 

fibles  &  terreftres  ,  plutôt  qu'auji^^ 
biens  céleftes ,  irîvifibles  &  fpirituels^ 

Ils  craignoient  enfin ,  &  tout  Ecclé ' 

fiaftique  doit  l'appréhender  avec  eux  j 
d'effuyer  un  jour  ce  terrible reproch^^ 
que  Dieu  fait ,  principalement  à  fc  ^ 
Miniftres  prévaricateurs,  par  fon  Prc^  • 

^y  .^  phete  :  »  Pourquoi  vous  êtes-voi:*^ 
y}  chargé  d'annoncer  mes  jufiices ,  d^ 
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êdier  ma  Loi  &  mQ%  PromefTes , 
)us  qui  au  fond  haiffiez  toute  rc- 
;  &  toute  contrainte  ;  qui  mépri- 
%  mes  plus  faints  Commande- 
»its,  quand  il  s'agiflbit  de  fatis- 
re  vos  paffions  ,  &  qui  étiez  de 
:ieté  avec  tout  ce  que  vous  con- 
iffiez  d'impudiques  &  d'adulte* 
I  ?  On  ne  vous  a  entendu  tenir 
e  de  mauvais  difcours  :  votre 
igue  artificieufe  a  toujours  été 
iployée  à  la  fourbe  &  au  menfon- 
»  Violant  jufqu'aux  loix  de  la  na- 
'e ,  vous  avez  tendu  des  pièges  à 
ui  qui  avoit  été  formé  dans  le 
me  fein  que  vous  ,  &  que  vous 
nez  chérir  &  redrefler  comme 
tre  firere.  Voilà  vos  défordres  : 
les  ai  vus ,  &  )e  me  fuis  tii.  Avez- 
us  cru  pour  cela  que  je  fufTe  fem- 
ble  à  vous ,  &  que  je  prifle  plai- 
au  crime  ,  parce  que  je  le  tôle- 
s  ?  Je  vous  convaincrai  un  jour 
contraire,  &  je  vous  confondrai 
vous  mettant  ibus  les  yeux  votre 
!  pleine  de  négligences,  d'abomi- 
ions  ,  &  de  facriieges.  Quanta 
ras  jujiitiasmtasy  &c. . . .  Arguam 
Vfiûtuam  contra  facicm  tuam. 
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Chapitre    XVII 


Quê  ta  Science  n^iji  pas  moins  niî^ 

faîn    â     un   Eccicfafiifui   qui  if 

Sainuti» 

s.  I. 

'  y*v,  ly-  V^  d€  ces  préceptes^  numi  dis  plus pt 
lits  j  &  qui  enfcignem  aux  hommes  à  & 
faire  ,  fera  tjlimé  It  plus  petit  dans  li 
Royaume  des  deux.  Mais  celui  qdk^ 
gardera  ,  &  qui  enfeignera  à  les  garder  i 
celui-là  fera  eflimé  grand  dans  U  Royat 
me  des  deux.  C'eft  aux  Apôtres ,  & 
dans  leur  perfonne,  auxMioiftresde 
Autels  ,  que  ces  divines  paroles  foQi 
adreffëes.  Il  leur  eft  ordonné  des'ap 
pliquer  non-feulement  à  être  lemoid 
!;  ^J^  du  troupeau ,  mais  à  lui  fervir  de  flafl 
beau  &  de  guide  ;  non-feulement  d* 
rëdifier  par  la  candeur  ,  l'innoceno 
&  la  {implicite  de  leurs  mœurs ,  vdxl 
de  rinftruire ,  de  mettre  leur  devoi 
&  leur  gloire  à  enfeigner  ce  qu'ils  pw 
tiquenty&à  pratiquer  ce  qu'ils  en/ei 
feignent;  conformant  en  tout  leurs  ps 
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i  leurs  œuvres,  &  leurs  œuvres 

paroles  :  parce  'que  cet  aflTem- 
de  fcience  &  de  (ainteté  fait  le 
e  TEglife ,  au  lieu  que  l'une  fans 

n'eftprefque  d'aucune  utilité. 

Miniftres  des  Autels  ,  aulan- 
ie  l'Evangile  ,  doivent  donc 
par  leur  capacité,  la  lumière  du 
\ ,  les  Maîtres  &  les  Doâeurs 
ïuples,  les  clefs  de  la  fcience  9 
es  &  les  médecins  des  âmes ,  8c 
penfateurs  des  divins  myfteres. 
:omment  s'acquitteront -ils  de 
:  de  fi  différents  devoirs  ,  s'ils 
\t  pas  inftruits  eux  -  mêmes  ? 
lent  feront  -  ils  les  Doâeurs  de 

,  s'ils  n'en  ont  pas  puifé  des  le- 
k  l'école  de  la  divine  Sagefle  ? 
lent  adminiftreront  -  ils  digne* 
es  Sacrements,  s'ils  ne  font  pas 
t  de  la  manière  de  les  con« 
avec  autant  d'édification  que 
it  ?  Comment  gouverneront-ils 
e  ,  s'ils  n'ont  pas  même  une  lé- 
einture  de  fa  difcipline ,  de  fa 
iâion  ,  des  faints  Canons  ,  &L 
.oix  qu'elle  a  ii  fagement  pref- 
• 

>ft  néanmoins  ce  que  J.  C. 
Piij 
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attend  d'eux,  &  fur  quoi  ils  feront  ifflr 
pitoyablement  ji^gés.  On  leur  deman- 
dera un  jour  ,  fi  conformément  à  leur 
état ,  ils  ont  enfeigné  les  ignorants , 
ou  fi  ignorants  eux-mêmes ,  ils  n*ont 
pas  laiffé  la  Religion    en  bute  aux 
traits  empoifonnés  de  fes  ennemis. 
Si  ,  comme  autant  d'Apôtres  ,  ils 
ont  fait  des  converfions  dans  la  chaire 
de  vérité ,  ou  s'ils  ne  fe  font  pas  con- 
tentés d'être  des  déclamateurs  fatv^ 
fcience  ,  fans  talents ,  &  fans  autf^ 
vocation  que  le  befoin  d'un  Bénéficia* 
On  leur  oppofera  les  devoirs  de  Cot^ 
fefleurs  ScdeDoôeurs  :  s'ils  ont  fouiri^ 
lé  les  plis  &  les  replis  des  confcîe^^^ 
ces  ;  s*ils  ont  fu  l'art  divin  d'en  foT^^ 
der  les  plaies  ,  d'y  verfer  l'huile  ^^ 
le  baume  pour  le  falut  des  malades      i 
ou  fi  en  médecins  aveugles,  compla^^* 
fants,  ou  intéreffés,  ils  n'ont  pas  donr  ^ 
né  la  mort  à  ceux  qui  alloient  cheir^ 
cher  auprès  d'eux  leurguérifon  :  En- 
fin fi  le  champ  de  l'Eglife  n'eft  poiat 
tombé  en  friche  par  leur  faute  ;  ou  fi , 
deftinés  à  y  porter  la  fertilité,  comme 
autant  de  ruifieaux  de  fciénce  &  de 
fagefie,  ils  n'ont  pas  plutôt  été  des 
-torrents  defiechés. 
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En  vain  auront-ils  eu  d'ailleurs  tou- 
te la  piété  qui  convenoit  à  leur  état  : 
cette  piété  ne  fera  jamais  feule  leur 
îuftiiîcation  au  grand  )our  des  jufti- 
ces.  Chargés  d'un  double  fardeau  , 
je  veux  dire  d'eux-mêmes  ,  &  des 
fondions  de  leur  mihlftere,  ils  auront 
par  conféquent  un  double  compte  à 
Tendre.  Le  premier  les  regardera  en 
qualité  de  Chrétiens  :  l'autre  aura  pour 
objet  les  différents  devoirs  que  la 
qualité  d'Eccléfîaftiques  leur  impofe; 
&  parmi  ces  devoirs,  celui  d'appren- 
dre &defavoir,  pour  diffiperles  té- 
nèbres &  l'ignorance  des  autres,  tien- 
dra fans  contredit  le  premier  rang. 
C'étoit  au  Peuple  dira-t-on ,  de  prê- 
ter Toreille  à  votre  voix  ,  &  à  vous 
de  rinftruire  ;  à  vous  de  lui  frayer  les 
routes  qui  conduifoient  au  Ciel  , 
&  à  lui  d'y  entrer  ;  à  vous  de  lui  an- 
noncer la  Loi  ,  &  à  lui  de  la  fuivre. 
Or  comment  l'auriez-vous  annoncée 
cettç  Loi  •  vous  qui  n'avez  pas  daigné 
l'apprendre  ?  Tels  que  les  fils  d'Heli , 
vrais  enfants  deBelial ,  vous  n'avez 
pas  connu  le  Seigneur  ,  ni  fu  plus  ^•^^^ 
Qu'eux  la  fcience  des  Autels  ,  &  du  '  ^  " 
ucré  Minii^ere:  vous  ferez  donc  au^ 

Piv 
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rejeftés  comme  eux^  pour  avoir  i 

0/f<f  jette  la  fcicDce :  Quim  m  ScUmiam  i 

^^^pulijii  ,  nptUam  u.  Vous  fcreii 

pouillez  du  Sacerdoce  ^&  Tgnor 

u  Cor.  fera  à  Ton  tour  ignoré.  Si  quis  m 

14.  V.    ignorât  ignùrûbtiur^ 

\J^  De  CCS  menaces  dont  les  V\% 

^H       famts  font  remplis ,  il  eft  aifé  de  ce 

^^       cUirc  avec  le  Concile  de  Nicée  , 

Mr^-îOiH  Miïiiflre  des  Autels  quîii*apasl_ 

C;  C»«-fcience  néce flaire  pour  sacquitierdc 

^**      fcs  obligations  ,  eft  indigne  de  TEtit 

faccrdouil ,  ÔE  plus  encore  de  TEpiC* 

copaU  Que  malgré  fa  piété  il  feri 

condamné  au  Tribunal  de  Dieu  pour 

s'être  témérairement  expofé  à  cou* 

duire  en  aveugle  d'autres  aveugles  ; 

fie  qu*on  n'emploiera  point  d'autres 

titres  pour  frapper  tant  de  Mîniftrei 

des  Autels  d'un  anathême   cternei, 

que  cette  incapacité  volontaire,  qui 

les  aura  mis  hors  d'état  d^enfeigneti 

d'exercer  leur  miniftere  ,  &  defor- 

f.Eph.  mer  V Edifice  du  Corps  de  Jefus-Chrijt, 

^^*^^'      Appelle  de  Dieu  à  la  folitude ,  Si 

enfeveli  par  état  au  fond  d'un  Cloître 

ou  d'un  Défert ,  un  Prêtre  peut ,  il  cft 

vrai,  en  toute  fureté  n'y  pas  chercher 

les  clefs  de  la  fcience,  Vuide  de  toute 


> 
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ion  terrefire  &  dégagé  dans  fon 
t  de  tout  autre  foin ,  le  Solitaire 
dans  une  liberté  entière  ,  ne  s'y 
>er  que  du  beau  foin  de  fe  ren- 
»arfait.  Ceft  là  fon  plus  cher  in- 
:  pour  s'y  attacher  uniquement  ^ 
snoncé  à  tous  les  autres.  Ceft 
inique  ou  fa  principale  affaire  : 
y  Taquer  plus  librement,  il  a 
u  tout  commerce  arec  les  créa- 
9  &  jamais  Dieu  ne  lui  de- 
era  compte  de  leurs  vices  ni 
eurs  vertus.  Mais  celui  qui 
ms  le  monde  ^  tel  que  l'Ec- 
ftique  féculier  ,  y  eft  pour  Té- 
r  9  tout  au  moins  autant  que 
i'édifîer.  Ceft  là  fa  fin,  fon  état, 
nme  l'appanage  de  la  place  qu'il 
le  dans  le  Sanâuaire.  Quand  on  j^iatt. 
z  une  lampe  ,  dit  Jefus-Chrift  ,  5.r.ij. 
la  ma  fur  U  chaniditr  ,  qu^afin 
\  iclairt  tous  ceux  qui  font  dans  la 
7.  Or  fi  la  lampe  n'eft  que  téne- 
comment  éclairera-t-elle  ?  &: 
eft  incapable  d'éclairer,  ne  s'en 
i-t-on  pas  comme  d'un  vafe  de 

ne  choifit  un  Médecin  que  pour 
2  &  un  Juge  que  pour  porter 
Py 
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des  Sentences.  Si  l'un  &  Tautreac- 
ceptent  ces  emplois  fans  fcience  & 
fans  capacité  fuffifante ,  ils  pèchent 
griéyement  ;  &s'expofent  téméraire- 
ment à  décider  de  la  vie  ou  de  la  for- 
tune des  hommes.  Âinfi  en  e(l-il  des 
Minières  des  Autels.  Leurs  lèvres; 
dit  le  Prophète ,  font  les  dépofitaires 
Malac,  de  la  Science  :  Labia  Sacerdotis  cufior 
^'  -*•      diunt  Scientiam.  En  font-ils  ennemis 
ou  dénués  ?  Us  pèchent  d'autant  plu^ 
grièvement  en  exerçant  leur  Minift^* 
re,  qu'ils  s'expofent  à  manquer  à  l'itm-  ^ 
tégrité  des  Sacrements  ,  &  à  port^"  ^ 
un  coup  mortel ,  non  point  au  corj^^* 
ou  à  la  fortune,  mais  à  l'ame  de  leuc-   ^ 
prochain.  La  permiflîpn  d'un  Evfe====* 
que  ,  ou  le  prétexte  de  la  charité ,  n       ^ 
les  difculpera  jamais  fur  ce  point         * 
d'une    témérité  criminelle    ;    parc^*^^ 
qu'enfin  une  vertu  ne  rendît  jamai   ^ 
licite  ce  qui  de  foi  eft  défendu , 
qu'un  Prélat  ne  peut  confier  le  Minif 
tere  facré  à  im  fujet  que  fon  incapa---^' 
cité  en  rend  indigne. 

L'Apôtre  des  Gentils  n'avoît ,  c^^ 
femble,  rien  oublié  pour  former  for^* 
difciple  Timothée.  Il  lui  avoir  com- — 
muniqué  ces  tréfors  de  fcience  &  d^^ 
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qu'il  avoit  recueilli  lui-même 
e  de  J.  C.  Et  néanmoins ,  tout 
ncu  qu'il  ëtoitdefa  capacité,  il 
)it  de  l'exhorter  à  la  leânre ,  à 
,  à  &ire  une  ample  provifion  - 
îrine  :  Attende  leSioni ,    exhor-  ,^  j^^ 
S*  doSrind:  de  peur ,  comme  il  4.  v.  i- 
ailleurs  qu'il  ne  devienne  du 
ï  de  ces  prétendus  Doâcurs  , 
itendent  ni  ce  qu'ils  difent  ni  ii,n^  ^ 
iils  décident.  Non  intelligen"  i.v.  7. 
ue    quœ  loquuntur ,    neque  de 
ffirmant.  Or  fi  un  faint  Evi!- 
ijue  Timothée ,  formé  par  les 
mains  de  S.  Paul,avoit  enco- 
tude  à  faire ,  &  de  la  fcience 
rir ,  pour  marcher  dignement 
races  de  fon  maître  ;  quel  be- 
a  auront  point  tant  d'EccIé- 
xs  de  nos  jours ,  qui  n'ont  pas 
ucoupprès,  le  même  fecours , 
nent  accorder  dans  eux  tant 
rence  pour  ce  qui  rend  un 
doâe,&tant  de  jaloufie  pour 
&  le  bonnet  de  Douleur  ? 

S.   II. 

ons  à  ces  raifons  déjà  très- 
;{ue  ûTElat  Ecdéfiaftique  cil 
Pvj 


3  4^        Traité  de  la  perfection 
d'éclairer  le  monde ,  le  monde  dcfoa 
côté  à  un  befoin  réel  d'être  éclairé , 
&  qu'il  a  droit  d'attendre  des  Minif- 
tres  des  Autels  la  lumière  de  la  fcien' 
ce  9  tout  au  moins  autant  que  l'odeur 
des  vertus,  communément  on  n'eft 
pasinftruit  dans  le  monde  ;  &néaii« 
moins  ,  quelques  Prédicateurs  fem- 
blent  vouloir  l'ignorer,  fi  l'on  en  jug^ 
par  leur  conduite.  Ils  mettront  dan^ 
leurs  difcours  de  l'efprit ,  du  tour 
du  rafinement  d'éloquence.  Un  ftyl 
fleuri ,  une  morale  enjouée  ,  des  fi- 
gures réitérées ,  des  traits  brillants , 
des  portraits  neufs  &  achevés  ,  c'eft 
à  quoi  ils  s'attachent  :  tandis  que  Pinf- 
tniftion  eft  non  feulement  négligée  , 
mais  bannie  des  chaires  des  grandes 
Villes ,  &  reléguée  dans  les  Bourgs 
&  dans  les  Villages  pour  le  falut  ou 
laboureur. 

Cependant  il  efi  vrai  ,  parlant  en 
général ,  que  ce  qu'il  y  a  déplus  hon- 
nêtes gens  dans  le  monde  ,  &  ce  qui 
y  pafle  pour  gens  éclairés  ,  ne  font 
pas  fuffifamment  inftruits  de  leur  Re- 
ligion. Ils  fauront  à  fond ,  fi  vous  le 
voulez  ,  ce  qu'on  appelle  la  fcience 
du  monde.  Ils  feront  parfaitement  au 
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\t  de  l'hiftoire  du  temps ,  de  la  ma- 
ère  de  conduire  habilement  une  af- 
ire  ,  des  époques  les  plus  rcmar* 
lables  ,  &  des  événemcns  les  plus 
irieux  de  leur  fiecle  :  mais  pour  les 
irités  de  la  Religion  ^  c'eft  ce  qu'ils 
iiblient  ou  même  ce  qu'ils  igno- 
int  parfaitement.  Jufques-Ià  que 
nantité  de  gens  du  monde  ,  &  du 
lus  grand  monde,  feroient  trcs-en:- 
urafles  de  rendre  raifon  de  leur  foi , 
irles  articles  les  plus  rebattus  dans 
!S Ecoles  Chrétiennes.  Plufieurs  ne 
oarroient  répondre  à  la  plupart  des 
emandes  du  Catéchifme. 

Dans  cet  état  d'ignorance  fur  les 
oints  fondamentaux  de  la  Foi  y 
ignorance  qui  règne  quelquefois  à 
iCour  comme  à  la  Ville  )  tel  fouhai- 
îd'ôtre  inftruitqui  n'ofe  en  faire  Ta- 
eu  ,  ni  laifler  tranfpirer  le  prefTant 
efoin  qu'il  en  a.  Que  fait-il  donc  ? 

attend  dans  cette  efpece  de  difette 
rirituclle  ,  &  il  a  droit  d'attendre 
es  Minières  de  la  divine  Parole ,  les 
îcours  qus  la  Providence  a  dû  lui 
ménager.  Au  lieu  de  ces  fecours,  que 
encontre-t-il  le  plus  fouvent  P  Beau- 
oup  d'ornements  d'éloquence  ,  & 
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peu  ou  point  d'inOruâlon  ;be3UCd0p 
de  brillant ,  &  peu  de  fond.  A  (K^j 
l'Evangile  ell-ilcité  ,  parce  qu'oûk 
lit  fort  peu  ,  &  qu'etfeûivemcfltî 
comme  le  dit  un  Ecrivain  modem^f 
s*il  falloit  autrefois  un  favoir  proili- 
gîeuK  pour  prêcher  fort  mal ,  Û  faitt, 
favoir  au]  ourd*hui  très-peu  de  chofcs 
pour  bien  prêcher. 

Cependant  la  Loi  de  Dieu  s'oubîici 
les  vérités  furnaturelles  de  la  Foi, 
qui  font  peu  d'imprcffion  fur  las  ef* 
prit  s  j  s'effacent  peu  à  peu  ;  les  vices 
prennent  dans  tous  les  cœurs  la  place 
des  venus  ;  la  Religion  Chrétienne 
fe  trouve  réduite  à  un  pur  fentimeot 
d*human]té  ;  rufure  habilement  pal* 
liée  s'établit  fur  tes  ruines  de  la  Jufti- 
ce  ;  on  vit  6c  Ton  meurt  ainû  dans 
une  profonde  ignorance  &  des  Myt 
teres  &  des  maximes  du  Chriflianif- 
lïie^  n'ayant  pour  ainfi  dire,  du  Chré- 
tien que  le  nom.  A  quoi  atf  ribuertout 
ce  défordre,qu'à  Tin  capacité  deceuï 
qui  étoient  chargés  d'inftruire  ?  Usfc  . 
difoient  Maîtres  &  Doâeurs  ,  U'^ 
n'étoient  rien  moins  que  favants. 

Les  Pères  ,  dit  Jérémie ,  ont  laiffé 
mourir  de  faim  leurs  Enfants  qui  letfC 


I 
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demandoîent  du  pain  ;  &  leur  difette 
a  été  telle,  qu'ils  n'ont  pas  eu  de  quoi 
V^%  fuftenter.  Parvuli pcticrunt pancmy  Jerem 
&  non  trat  quifrangzrct  eis.  Voilà  ce  ^'^''*^-  ^* 
Cjue  le  Prophète  regarde  comme  le^'^*^ 
dernier  défafire ,  que  des  Enfants  fans 
force ,  fans  fecours ,  dans  un  âge  en- 
core tendre ,  &  qui  demandent  avec 
raifon  leur  nourriture  à  ceux  de  qui 
ils  ont  reçu  le  jour,ne  puiffent  l'obte- 
nir, qu'ils  manquent  des  fecours  les 
plus  néceflaires,  foit  par  la  duretéde 
leurs  parents  ,  foit  parce  qye  leur  fé- 
néantife  les  met  hors  d'état  de  les  leur 
ttocurer.  L'application  de  cette  pa- 
rabole n'a  rien  que  d'aifé.  Ces  En- 
fants dignes  de  pitié ,  ce  font  les  Gens 
du  monde.  Les  Minières  des  Autels 
les  ont  engendrés  en  Jefus  -  Chrift  , 
&  rendus  par  le  Baptême ,  enfants 
de  Dieu  &  de  l'Eglife.  A  qui  veut-on 

Îju'ils  aient  recours  dans  leurs  be- 
oins  ,  dans  leurs  doutes  ou  leurs  foi- 
-  bleffes  ,  qu'à  ceux  qui  font  chargés , 
comme  St.  Paul ,  de  leur  rompre  le 
pain  de  la  parole  ,  Je  donner  le  laitt.Hehri 
aux  Enfants  y  &  la  folide  nourriture  ^  ^*  *^* 
aux  parfaits. 

Adreffez-vous  aux  Prêtres  ,  leur 
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^fflf^^i. dit-on,  pour  apprendre  la  Loi  da 
^«         Seigneur  :  Interroga  Sactrdous  Ugm 
DominL  Avcz-vous  des  plaies  à  refer- 
mer ,  des  doutes  à  refoudre ,  des  con- 
feils  à  demander  ,  des  cas  embarraf- 
fants  à  décider  ,  des  vériiés  de  foi  à 
apprendre  ou  à  rappeller  ?  Interrogez 
les  Miniftres  du  Seigneur.  Ils  doivent 
être  prêts  à  vous  répondre.  C'eft  à 
eux  de  vous  enfeîgner  ce  que  vous 
devez  croire  ou  rejetter  ;  à  eux  dedif- 
fiper  vos  ignorances  &  vos  doutes , 
de  vous  aider  à  démêler  la  vérité  du 
menfonge  ,  les  Livres  falutaires ,  des 
Livres  dangereux  ou  empoifonnés  ^ 
eux  de  graver ,  d'imprimer  dans  vos 
efprits  &  dans  vos  cœurs  des  vérités, 
qui ,  fans  leur  fecours  ,  ne  peuvent 
qu'infenfiblement  s'ignorer. 

Alors  quelle  honte  pour  le  Sacer- 
doce ,  &  pour  ceux  qui  en  font  revê- 
tus, fi ,  lorsqu'on  les  confulte  comme 
les  oracles  du  vrai  Dieu  ,  ces  ora- 
cles font  muets  ,  ou  ne  donnent 
tout  au  plus  que  des  réponfes  en- 
fantées par  l'ignorance  ,  ou  témé- 
rairement hazardées ,  &  plus  proprés 
à  conduire  au  précipice  qu'à  en  reti- 
rer >  Quelle  pitié  ^  quand  le  Prêtre 
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n'en  fçait  pas  plus  que  le  Peuple  ;  le 
Paileur  ,  que  le  Troupeau  ;  &  qu'on 
lit  dans  les  yeux  déconcertés  de  ce 
Miniftre  des  Autels  l'embarras  où  le 
jette  une  légère  difficulté  d'où  il  ne 
s  peut  fe  tirer  !  Quelle  furprife  pour  le 
I    luque  ,    lorfqu'il  s'apperçoit  qu^il 
^eft  trompé ,  &  qu'au  lieu  de  trou- 
Terun  Père  en  Jefus-Chrift ,  un  Maî- 
tre &  un  Doâeur  ,  où  il  avoit  tout 
lieu  de  fe  le  promettre  ,  il  ne  rencon- 
tre qu'un  guide  aveugle  ,  qu'un  Dif- 
dple  peu  formé  ,  qui  a  encore  bcjoin  P.ffehr: 
à  lait  ,  comme  s'exprime  St.  Paul ,  ^v.n. 
fârci  qu*U  efi  encore  enfant  dans  la 
fcience  des  mœurs  ,  ignorant  dans 
Rendes  points  de  foi ,  novice  ,  fi  je 
puis  parler  ainii,  dans  la  pratique  des 
Sacrements  &  du  Sacrifice  :  Il  avoit  MultX 
bcfoinde  mille  yeux ,  dit  St.  Chry-  ^j^^^^!^. 
foflome,  pour  fonder  les  difpofitions  ^^^^^^^ 
de  l'efprit  &  du  cœur  des  autres  hom-  tlr^ex- 
mes,  à  peine  en  a-t-il  un  pourfc  cemis 
conduire  lui-même.  C'eft  un  homme  "'•'{'•  ' 
quetoutembarra(re,quinepeutnis'ex-  ^JJ^l^ 
pliquer  fur  la  Doârine  fans  errer ,  ni  ocutis^ 
prendre  prudemment  un  parti,  en  ma-  ut  reéU 
tiere  de  confcience,uniquement  parce  uridiquc 
qu'il  n'a  pas  un  fond  de  fcience  ,  &  ^^^i^7' 


/ 
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hubitun  qu'il  ne  fauroit  même  l'acquérir  ] 
ci'cum-  tandis  qu'il  ignore  Tufage  des  livres , 
^^Sf^^  &  qu'il  leur  préfère  fans  fcrupule  la 
^Chryfo.  chaffe  ,  le  jeu ,  les  compagnies;  en 
1.2,  de  un  mot ,  fon  divertiffement  &  foa 

Sacer-     plaifir. 

^^^^^-  §.   III. 

De  ce  défordre  quelle  conféqucn- 
ct  tire  le  grand  Saint  Léon  ?  fi  ce  n'eft 
Si  in  que  l'ignorance  n'étant  pas  tolérable 
Laïcis  dans  les  Laïques  ,  à  plus  fortis  raifon 
rMlîs  eft-elleinexcufable  &  indigne  dé  par- 
tfi  ig-^  don  dans  les  Miniftres  des  Autels, 
nàran--  attendu  le  befoin  qu'ont  les  Peuples 
àa,  d'être  inftruits ,  &  qu'au  lieu  de  les 
^tftf/z/d   inftruire ,  ceux-ci  les  laiflent  dans  les 


m  lis 


ténèbres  de  l'iajuftice  ;  du  libertina- 
quipra-  ge ,  OU  de  l'erreur. 
funt  rue  Si  l'œil ,  dit  Jefus-Chrlft ,  qui  efi  U 
tione  fi^^^^^^  ^«  corps  ,  efi  net^  tout  le  corps 
digna  Aura  de  la  lumière;  mais  fi  V  œil  efigdti$ 
efi  y  nec  tout  le  corps  fera  dans  les  ténèbres.  Ap*' 
venia.  pHquons  ceci  à  notre  fujet.  L'Eglife , 
Leoep.  fuivant  St.  Paul ,  eft  le  corps  myfti- 
V*  ^"^  ^^  Jefus-Chrift ,  mais  un  corps 
>^/.(f.  ^Vj  jj  y  ^  jg^  membres  différents ,  fui- 
2^    '    vaut  les  différentes  opérations  qu'oa 

a  droit  d'en  attendre.  Les  Miniûres 
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\ii%  Autels  font  à  la  tête  de  cette  Egii- 
i^,  comme  autant  d'yeux  &  de  flam- 
>'ieaux  pour  en  éclairer  tout  le  corps. 
-'Suppcfons  donc  pour  un  moment  que 
tes  Minières  viennent  à  tomber  dans 
fignorance  :  que  deviendra  pour  lors 
k  corps  de  TEglife  ?  Sera  -  ce  encore 
cette  Maifon  fituéefur  ia  hauteur  des 
ûintes  Montagnes,  &  dont  la  beauté 
doit  ravir  &  attirer  toutes  les  na- 
tions? Sera-ce  ce  flambeau  placé  dans 
vnlieu  élevé  ,  afin  que  tous  les  peu- 
pies  accourent  &  marchent  en  sûre- 
té à  la  faveur  de  fa  lumière  ?  Non, 
BOUS  dît  le  Sauveur  «  ce  ne  fera  plus 
qo'un  corps  opaque  &  ténébreux, 
prce  que  fa  lumière  <e  fera  éclipfée, 
«toutes  fortes  de  dérèglements  s'y 
introduiront  bien-tôt  à  la  faveur  des 
épaifles  ténèbres  qui  y  régneront. 

En  effet  ;  il  eft  ailé  de  remarquer 
que  le  libertinage  fuit  comme  pas  à 
pasTignorance  ,  &  que  les  fiecles  oh 
Iss  Chrétiens  ont  fu  le  moins  ,  ont 
aufli  été  les  fiecles  les  plus  dépravés  : 
comme  au  contraire  les  vices  fe  font 
peu  à  peu  diffîpés  ,  à  mefure  qu'on  a 
nppellé  les  fciences  exilées.  En  vain 
prétendra-t-on  que  la  piété  des  Minif- 
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très  des  Autels  efl  fufHfante  pour 
maîntenîr  la  pureté  des  mœurs  paiim 
les  fidèles.  La  faînteté  des  Chefs ,  il 
eft  vrai ,  a  de  tout  tems  été  une  et 
pece  de  fel  capable  de  préferverdc 
corruption  le  refte  des  membres  ;  mais 
il  n'eft  pas  moins  vrai  que  cette  fain- 
teté  s'émouffe,  pour  ainfi dire,  &  perd 
bien-tôt  fa  force  ,  quand  ellen'eft  pas 
éclairée. Onaime  &ronimited'abord 
un  faint  Eccléfîaflique  ;  mais  on  mépri- 
fe  aufli  bien-tôt  ce  qu'onappelle  dans 
le  monde,  un  idiot  ;  fes  exemples  font 

Sruelque  impreffîon,  mais  ces  difcourSi 
on  ignorance  OU  fes  décifions louches 
apprêtent  à  rire.  Ceft  un  homme  qui 
bâtit  d'une  main ,  &  qui  démolit  de 
l'autre  ce  qu'il  élève  :  on  l'eftimei 
&  on  le  méprife  à  divers  égards ,11  fe- 
roit  prefque  à  fouhaiter ,  dit-on  qu'il 
fût  un  peu  moins  faint ,  &  qu'il  (lit 
davantage  :  il  n'y  auroit  à  perdre  que 
pour  lui  ;  au  lieu  que  tombant  dans 
le  mépris  par  le  défaut  de  fcience  & 
&  de  lumières  ,  la  Religion  en  fouf- 
fre  ,  les  particuliers  à  qui  on  ne  la 
rappelle  plus  ,  l'oublient  ;  ils  s'éloi- 
gnent non-feulement  du  Miniftre  des 
Autels  ^  mais  du  Temple  U  de  l'Autel 
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iême  :  &  cet  éloîgnement  a  pour 
Tait  ordinaire  le  libertinage  d'efprit , 
la  foi  arbitraire  ,  &  le  dérèglement 
les  moeurs  ,  qui  ne  fe  fuivent  que 
irop  fouvent.  Ainfi  comme  dans  le 
Sanfhiaire  les  Savants  d'ailleurs  vi- 
deux  ravagent  TEglife  du  Fils  de 
Dieu  par  la  voie  du  fcandale ,  les  fu- 
jets  fages  ,  mais  ignorants  9  ne  lui 
font  pas  des  plaies  moins  dangereu* 
iès  en  la  laiflant  tomber  dans  le  mé* 
pris. 

§.    IV. 

Enfin,  ceffe-t-on  d'oppofer  le  bou- 
cKer  de  la  fcience  aux  traits  enveni- 
inés  de  Théréfie  ,  rhéréfie  portet>ien- 
tôt  les  plus  rudes  coups  à  l'Eglife  de 
Jefus-Chrift.  Elle  profite  de  cestemps 
d'ignorance  pour  infeôer  tous  les  ef- 
prîts  &  pour  étendre  au  loin  fon  em- 
pire :  comme  au  contraire  la  fcience 
des  Miniftres  des  Autels  fert  de  bou- 
levart  à  l'Eglife  ,  &  ne  contribue  pas 
peu  à  lui  regagner  le  terrein  qu'elle 
a  perdu. 

Il  n'eft  que  trop  vrai,  &  l'on  a  beau 
fe  le  diffimuler,  que  l'ennemi  du  Père 
de  famille  feme  comme  a  pleines 


^-1  ■ 
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mains  dans  fon  champ  Tivraic  de 
l'erreur  ;  fi  les  Miniftres  des  Autels 
ne  travaillent  à  Tarracher ,  infaillible* 
ment  le  mauvais  grain  y  prendra  ra- 
cine ,  &  ils  ne  Tarracheront  jamaisfi 
par  défaut  de  capacité,  ils  ne  font  pas 
même  en  état  de  le  diftinguer.  On  fait 
querhéréfienes'endortpoint.Detout 
temps  elle  a  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  bannir  la  véritéqueJ.C.eft  venue 
apporter,fur  la  terre.  Quede  produc- 
tions de  toute  efpece  pour  établir  le 
menfonge  &  donner  du  crédit  à  Ter- 
reur. Que  de  Livres  mis  au  jour  en  fa- 
veur de  l'irréligion  ou  du  Pyrrhonif- 
me  !  Ala  vue  de  tant  d'Ouvrages  dan- 
gereux, pour  ne  pas  dire  impies,  dont 
le  Public  eft  aujourd'hui  inondé  ;  ne 
diroit-on  pas  qu'on  a  juré  de  fubju- 
guer  la  Foi ,  ou  tout  au  moins  de  la 
furprendre  ,  &  de  s'en  rendre  maître 
par  compofition  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  en 
cçla,  c'eft  que  l'impiété  femble  avoir 
à  fa  folde  les  plumes  tes  plus  délica- 
tes ;  l'habileté  &  l'éloquence  fe  don- 
nent à  elle  à  prix  d'argent  :  &  fans 
rougir  d'être  devenues  vénales ,  elles 
«^appliquent  à  la  fervir ,  à  l'embellir, 


ic  VEtat  Ecclcjiafiïqiu.  359 
relever  la  dîfFormité  par  les  plus 
!S  couleurs  ,  à  étaler  les  orne- 
I  du  difcours ,  les  images  les  plus 
ieufes ,  les  mouvements  les  plus 
y  les  figures  les  plusbrillantes  ,  fur 
nd  hideux  qu*onne  peut  trop  dé- 
r. 

nfi  Calvin  &  Luther  profitc- 
ils  de  l'ignorance  de  leur  temps , 
femer  leurs  erreurs  dans  toute 
Offe  ;  &  leur  plume  trop  favan- 
»ur  leur  fiecle ,  ne  fut  aufH  que 
habile  à  le  corrompre  &  à  l'in- 
p.  Si  TEglife  du  Fils  de  Dieu  eût 
>ur  lors  quantité  de  Minières  ca- 
rs d'arracher  le  mafque  à  Théré- 
k  d'en  mettre  au  jour  le  venin  , 
de  doute  que  les  Peuples  aver- 
:  détrompes  par  leurs  Paftcurs  ; 
fuflent  tenus  fur  leurs  gardes  ? 
t  au  moins  auroit-on  arrêté  les 
rès  du  mal,  fi  Ton  n'eût  pas  réufli 
loufTer  dès  fa  naiiTance.  Mais  on 
)ue  dans  ces  malheureux  temps, 
ices  &  rignorance  alloient  d'un 
igal  ;  &  que  Théréfie  dut  en  par- 
;s  progrès  aux  épaiiTes  ténèbres 
a  virent  naître. 

^r,pour  engajçerles  Mîniftres  des 
els  à  amafler  des  trefors  de  fcience 


9  iiii&iiuwt  VA.  tw  p«v/vauxtwi 

chagrine  avec  laquelle 
tout  ce  qui  peut  décrëclit< 
fions    de  TEglife   dans 
foibles  &  des  petits  ;  c 
&  cette  délicateffe  dan 
crîre  ,  dont  on    n*ufe 
que  pour  condamner  ce 
approuve  9  pour  approuv 
condamne  y  pour  gâter  i 
&    arracher    des  cœun 
derniers   germes  de  la 
comme  autant  d'aiguille 
Troient   piquer  d'émulat 
feulement   les   Savants 
ignorants.  Et  en  effet  y 
tant  de  traits  lancés  de 
ou  par  rimpiété  ou  pa 
comment   un    Miniftre 
peut-il  ctre  oifif  &tranq 
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Senrs.  J'en  conviens  :  mais  fi  no- 
fiéde  eft  plus  éclairé  que  bien 
tfeSy  l'héréfie  eft  aufi!  plus  adroite 
dég;uifer  pour  fe  maintenir ,  plus 
oieufe  à  féduire ,  plus  hardie  à 

épreuve  de  fes  forces ,  quand 
roit  y  réuffir.  Ainfi  l'on  ne  peut 
trop  attentif  à  Péclairer ,  ni  trop 
lit  pour  lui  faire  tête.  On  n*en 

jamais  aflez  pour  empêcher  la 
lion  des  efprits.  Si  dans  cesder-* 

temps  y  malgré  Thabileté  des 
es  &  des  grands  hommes  qui  ont 
idu  TEgliie,  la  nouveauté  a  néan- 
s  gsgné  comme  la  gangrené,  que 
oit-on  pas  à  craindre  pour  peu 
1  fcience  vint  à  dégénérer  dans 
ergé;  Si  Ufelj  nous  dit  Jefus-  Maf.f^ 
\  ,  devient  injipide  ,  avec  quoi  lui  v.  i^^ 
ra-fon  du  goût  fin  comment  pré- 
ra-t-il  la  terre  de  corruption  ? 
lis  eft -il  nécefiaire,  me  direz- 
,  oue  généralement  tous  les  Mi-^ 
s  des  Autels  aient  de  la  fcience 
Tacquis  ?  Saint  Paul  ne  nous  ap« 
[-il  pas  que  tous  les  Ecclciiafti* 
ne  font  pas  chargés  de  la  dcfenfe 
iglife?  Tous  font-ils  Prophcus  ou 
urs  ?  Tous  parlent-ils  divcrfcs  Un- 

Partie^  Q 
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gucs  ?Toiisfav€ni4!sÈmtrpreUr?  ll(i 
ble  que  par  ce  peu  de  paroles  TA 
ire  des  Gentils  établit  une  differcj 
non  feulement  de  rang  »  nftais  d'ol 
gation  parmi  les  Eccléfiaftiquet^- 
qu^en  chargeant  du  dépôt  de  la  fcii 
ce,  tous  ceux  qui  fontDoâeurf 
Maîtres  par  état  ,  il  en  déchargej 
conféquent  tous  ceux  qui  ne  le  ft 
pas,  * 

Difficulté  frivole  s*il  en  fût  jama 
&  que  Tamour  de  roifiveté  a  pu  fc 
'     enfanter  ;  car  enfin ,  on  conviem 
comme  le  dit  ailleurs  St.  Paul ,  qt 
/.  Cor.  tout  le    corps  nejl  pas  œil  ;  c'eft- 
^-  ^"     dire ,  que  tous  les  Miniftres  des  A 
1  .î'/.ï/.  jgjg  j^g  ^Qj^j  p^g  indifféremment  cha 

gcs  d*enfeigner,  d'écrire,  de  prêche 
de  catéchifer.  Ces  devoirs  de  jufti» 
ne  regardent,  il  eft  vrai ,  direfteme 
que  les  E vêques,les  Pafteurs  des  aœc 
les  Maîtres,  les  Prédicateurs  de  la  L< 
Mail  il  n'eft  pas  moins  vrai^  que  to 
Prêtre  &  tout  Miniftredes  autels  qt 
qu'il  foit,  doit  en  favoir  plus  que 
Peuple  ;  que  s'il  n'eft  pas  chargé  d'e 
fcigncr  &  de  convertir  l'hérétiqu 
il  eft  néanmoins  obligé  en  toute  t 
cafion  de  lui  refifterj  de  que  s'il< 
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les  conjondures  oîi  tout  Chrétien  , 
nêine  laïque  ,  doit  fe  montrer  foldat , 
lès  qu'il  s'agit  de  la  foi ,  l'Eccléfiafti- 
]ue  doit  être  plus  foldat  que  le  foldat 
même.  Il  forme  plus  particulièrement 
que  le  laïque  ,  l'édifice  du  Corps  de 
Jefus-Chrift  ;  il  lui  eft  uni  par  des 
liens  plus  étroits  &  plus  faints  ,  par 
conféqirent ,  comme  dit  St.  Paul ,  il  Eph.41 
doit  êtrt  dans  V^tat  d'un  homme  fait  ;  v:  i^j^ 
n'avoir  plus  V Efprit  jlotant  comme  Us  ^^* 
enfants  ,  nefe  laijjerpas  emporter  çà  & 
là  à  tout  vent  en  fait  de  doctrine  ,  ni 
féduire  par  la  malice  des  hommes  ,  &  * 
par  les  rufes  quils  mettent  en  œuvre 
pour  engager  dans  terreur.  Or  ,   tout 
cela  demandeévidemmentdelafcien-* 
ce  ;  &  généralement  parlant ,  il  n'y 
aurajamais  que  de  la  honte ,  &  qu'un 
extrême  danger  ,  à  faire  profeffioa 
d'ignorance  dans  un  Corps  où  par 
mille  raifons  on  devroit  fe  piquer  de 
favoir  &  de  paroître  éclairé.  Qu'un 
Eccléfiaftique  tâche  donc  de  n'être 
pas  moins  lavant  que  vertueux ,  que 
Tefprit  de  Religion  &  de  piété  ne  lui 
faffe  rien  perdre  de  fon  application  à 
rétude  ;  ces  deux  caraôercs ,  fi  pro- 
jpres  de  fon  état  y  ne  doivent  jamais  fe 
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démentir  dans  lui  ;  &  il  fer 
aulE  agréable  à  Dieu  qii*u 
gUfe  ,  lûrfqu*il  fera  fludieui 
£c  par  inclination,  &  ré 
devoir  &  par  habitude. 

Quelle  eft  donc  la  îz\ 
doivent  avoir  les  Mini 
Saints  Autels  ?  c*eft  la  coï 
des  divines  Ecritures  &  de 
vérités  que  la  Foi  enfeign< 
de  la  difcipline  eccléfiartiq 
SS.  Canons ,  celle  des  Ce 
ments  de  Dieu  &  de  TE^ 
Sacrements  &  du  Sacrifie 
Prière  &  des  Offices  di 
fcience  des  mœurs  ,  ui 
cxafte  des  vices  &  des  vi 
maladies  de  Tame  &  de 
qui  lui  conviennent  :  tout 
non  -  feulement  du  rei] 
Payeur,  mais  néceifaire  < 
penfable  dans  fon  état,  qu 
l'ignorer  qu'à  la  honte  du  S 
pour  fon  propre  malheur 
celui  de  TEglife. 

Autrefois  les  Scribes  & 


) 
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fiens  étoient  adis  fur  ]a  chaire  de 
Moïfe  ;  aujourd'hui  ce  font  les  Prê- 
tres &  les  Evêques  que  Jefus*Chrift 
y  a  placés.  C'eft  à  eux  d'inftruire  les 
peuples  9  &  aux  peuples  de  les  écou-* 
ter  ;  à  eux  d*enfeigner  ,  de  prêcher 
les  vérités  de  la  Foi  ,  &  aux  peu- 
ples de  s'y  foumettre  ;  à  eux  de 
diftinguer  la  lèpre  de  la  lèpre  ,  d9 
refermer  les  plaies  de  l'ame ,  &  aux 

Î)écheurs ,    de  les  leur  mettre  fous 
es  yeux   pour  qu'ils    les   puiffent 
guérir.  Or  ,   comment ,  ajoute  le     Cote. 
Concile  de  Trente  ,  des  hommes  ^^'• 
ignorants  ,  fans  fcience ,  fans  capa-  -^•^*  ^" 
cité,  &  fans  étude,  feront- ils pro-   '  ^* 
près  à  tant  &  à  de  fi  importantes 
ibnâions  ?  Quelle  témérité  à  eux  de  fe 
donner  pour  maîtres  Se  pour  voyants 
dans  Ifraël ,  &  d'être  peut-être  moins 
éclairés  qu'Ifraël  même  !  de  fe  mêler 
d*enfeigner  aux  autres  la  fcience  du 
falut ,  fans  en  avoir  fait  leur  princi- 
pale  étude  !  de  prefcrire  des  remè- 
des ,  fans  en  connoître  ni  la  force  ni 
les  qualités  !   Que  diroit-on  d'un 
homme  qui ,  n'ayant  ni  connoiffance 
ni  teinture  des  Loix ,  auroit  néan- 
moins la  témérité  de  fiéger  fur  les 
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Tribunaux  de  la  Jufiice ,  d'y  prendre 
la  balance  à  la  main ,  d'y  décider  au 
gré  (de  fon  caprice  ,  non  -  feulement 
des  intérêts  ,  mais  de  la  vie  &  de  la 
mort  de  fes  Concitoyens  ?  Que  pcn- 
feroit-on  de  celui  qui  fans  principe  & 
fans  étude  de  la  Médecine  ,  feroit 
profeffion  de  traiter  des  malades , 
&  leur  feroit  prendre  ,  au  hazard 
de  les  empoifonner  ,  tous  les  remè- 
des que  fa  fantaifie  lui  diâeroit  ? 
L'un  &  l'autre  ne  feroient  -  ils  pas 
regardés  dans  le  monde  comme  deux 
peftes  publiques  ?  Pourroit-onles  ex- 
cufer  d'audace  &  de  cruatité ,  en  les 
voyant  fejouerainfide  la  fortune  &(lc 
la  vie  des  hommes  ?  Ne  prendroit-on 
pas  de  juftes  mefures  pour  les  bannir 
de  la  fociété,  ou  pour  les  châtier  ? 

Telle  efi  la  trifte  fituation  d'un 
Eccléfiaftique  qui  porte  dans  le 
Sanftuaire  l'ignorance  &  l'incapa- 
cité. Il  rifque  le  mépris  &  l'indigna- 
tion du  public  ,  qui  croyoit  voir 
dans  fa  perfonne  un  maître  éclairé 
dans  les  voies  de  Dieu ,  &  qui  rougit 
pour  lui  de  n'y  trouver  qu'un  guide 
aveugle.  Il  rifque  de  condamner  ce 
qu'il  devroit  abfoudre  ^  &  d'abfou- 
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dre  ce  qu'il  devroit  condamner  ;  de 
porter  le  trouble  &  le  défefpoir  dans 
des  confciences  timorées  &  timides  ; 
d'annoncer  une  fauflepaix  à  celles 
que  Dieu  menace  de  tous  les  fléaux  de 
ùl  colère  ;  de  perdre  à  jamais  des 
âmes  que  Dieu  lui  a  confiée ,  comme 
le  prix  glorieux  de  fes  fueurs  &  de 
fon  fang.  Il  rifque  de  profaner  les 
divins  Myfleres ,  de  ne  favoir ,  ni 
éviter  ni  réparer  les  défouts  qui  peu- 
vent s'y  gliffer  ;  il  rifque  de  faire 
.blafphêmer  les  ennemis  du  nom  du 
'Seigneur;  je  veux  dire  ,  les  héréti- 
ques ,  qui  déjà  pleins  de  mépris  pour 
TEglife  de  Jefus  -  Chrifl ,  prennent 
occafion  de  lui  infulter  ,  de  l'igno- 
rance de  fes  Minières  ;  il  rifque  enfin 
d'être  rejeté  de  Dieu  ,  comme  les 
deux  fils  du  Grand-Prêtre  Héli ,  qui 
fcandalifoient  le  peuple ,  &  que  l'E- 
criture appelle  des  enfants  de  Bélial , 
parce  qu'ils  fervoient  à  l'Autel  fans 
en  avoir  la  fcience. 

Mais  laiffons  là  une  matière  qui 
demanderoit  un  Traité  entier  ,  & 
fur  laquelle  nous  aurons  encore  oc- 
cafion  de  nous  étendre.  Les  Prêtres 
gui  foutiennent  leur  dignité  par  la  fa- 
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gefle  &  la  régularité  de  leur  TiCffbflt 
gloire  de  fa  voir  à  fond  les  Loix  du 
Seigneur  &  les  obligations  de  km 
Etat,  Tout  leur  en  eft  cherj  jufqu'aiîî 
plus  minces  obfervances  ^  ils  les  gra- 
vent dansleur  mémoire,  de  peur  de  les 
oublier  ;  dans  leur  efprit ,  pour  pOî** 
voir  continuellement  les  méditer  î 
dans  leur  cceur  ,  pour  en  faire  leun 
délices  &  pour  les  pratiquer.  Leurs 
lèvres  doivent  être  des    tréfors  de 
fcience,S£des  livres  toujours  ou  verts 
en  faveur  des  Laïques  ,  ou  ceux- ci 
à  leur  tour  ont  droit  d'aller  pujfer  \i 
connoiflance  de  leurs  devoirs.  Sur  ce 
principe,  peuvent-ils  être  trop  auto 
de  ce  qui  les  touche  eux-mêmes?  slls 
rignorent  ou  s'ils  manquent  de  Tcf- 
fcftuer ,  ils  effuycront  un  jour  ce  ter- 
rible reproche  de  l'Apôtre  •  Fous  qà 
vousjlaui^  (Têtrt  U  guide  des  aveugles  f 
la  lumière  de  ceux  qui  font  dans  Us  téne» 
très  ,  le  doSeurdes  ignorants  ,  le  maîtn 
des  enfants  . . .  F^ous  enfeigne\  les  au* 
très,  &  vous  ne  vous  enfeignej^pas  vous* 
même  :  vous  faites  gloire  de  la  Loi  ,  & 
vous  déshonore^  Dieu  par  la  trangref- 
fion  de  la  Loi  :  car  c*eji  de  vous  quil  ejl 
écrit  :  le  nom  de  Dieu  ejlblafphemé  ,  à 
caufe  devousj  parmi  les  Gentils. 
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Chapitre   XVIII. 

Dt  la    ScicTut  qui    convient  à    un 
EccUJîaJliquc. 

LA  Science  que  doit  avoir  un  Ec- 
cléfîaftique  eft  d'une  étendue  im- 
oenfe.  La  vie  de  l'honune  fufEt  à  pei- 
le  pour  l'acquérir.  Il  femble  qu'on 
lîroit  plutôt  y  quelle  fcience  ne  con« 
îent  pas  au  Sacerdoce  ?  qu'on  ne 
ourra  expliquer  celle  qu'il  exîçe* 
ile  ne  fe  borne  pas  à  un  feul  objet 
omme  la  Jurifprudence  ,  la  Méde- 
ine ,  ou  la  Géométrie  :  mais  plus 
afte  y  comme  auffi  plus  certaine 
ans  fes  connoiflances ,  parce  qu'elle 
la  réyélation  pour  bafe ,  elle  em-* 
rafle  mille  objets  différents  :  le  Di- 
in  êc  l'humain ,  la  connoifiance  du 
loral  &  du  Phyfique  ,  le  culte  de 
Keu  9  &  le  falut  de  l'homme ,  l'Hif- 
>ire  ,  la  Police,  la  Jurifdiâion  de  TE- 
life  9  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  toute  Téco- 
omie  de  l'Univers  Chrétien.  Quel 
afte  champ  à  défricher  pour  les  Mi- 
iftrcs  des  Autels  !  Que  d'épines  à 
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arracher  !  Que  de  rofes  à  cueillît  i] 
pour  peu  qu'ils  veuillent  affortir  leu 
fcicnce  à  leur  état  ^  6c   régler  Itufl 
Ctudc  fur  leur  deftination  ! 

Pour  6xer  néanmoirts  leurs  idées  i 
&  leur  tracer  au   moins  en  gros  le 
plan  de  doiïrinc  qu*ils  doivent  Im* 
vre  ,  on  rappellera  ici  toute  la  fcicn- 
ce du  Sacerdoce  à  ûx  chefs  princi-  j 
pau3C  :  à  la  connoiffancedes  divines  I 
Ecritures  ,  à  la  Théologie  ,  à  Tétudc 
des  mœurs ,  à  THiftoire  de  reglife& 
de  fa  difcipline  ,  à  la  fcience  de  TAu- 
tel ,  enfin  à  l'Eloquence  &  aux  Let- 
tres humaines.  Voilà  bien  de  la  ina- 
tiere   pour  un  feul  Chapitre.  Auffi 
n'entreprendra  t-on  pas  de  la  traiter 
à  fond  ;  mais  feulement  de  la  parcou- 
rir, à  raifon  des  bornes  étroites  qu'on 
s'eft  prefcrltes  dans  cet  ouvrage  ; 
la  pénétration  des  perfonnes  à  qui  il 
s'adreffe,  fuppléera  fans  peine  &  à  la 
longueur  des  raifonnements  ,  &  à  la 
multitude  des  autorités  qu'il  eût  fallu 
apporter  pour  graver  plus  profon- 
dément ce  que  l'on  va  dire. 
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§.  I. 

Que  la  connoifîance  des  divines 
Ecritures  foit  néceflaire  &  même 
efTentielle  aux  Minières  des  Autels  , 
c'eft  de  quoi  jufqu'àpréfent  perfonne 
ne  s'efl  avifé  de  douter.  Confacrés 
au  fervice  du  Dieu  vivant,  oîi  ap- 
prendront-ils la  fainteté  de  (^  Loi  ; 
la  magnificence  de  fes  œuvres  , 
la  force  de  fon  bras  ,  l'étendue  de 
fes  miféricordes  ,  la  vérité  de  fes 
oracles  ,  que  dans  ce  Livre  d*or 
que  TEfprit  faint  nous  a  diâé  ,  Tu- 
nique Livre  divin ,  comme  le  plus 
.  aacien  de  tous  les  Livres.,  &  qui 
fufEroit  feul  à  Thomme ,  quand  tous 
les  autres  feroient  mis  en  oubli  , 
ou  deviendroient  là  proie  ^des  flam- 
jnes. 

C'eft  là  que  la  Religion  Chrétienne 
.paroit  marquée  au  fceau  dé  la  Divi- 
nité ;  qu'on  la  voit  naître  avec  le 
inonde ,  s'élever ,  fe  m(»itrer  dans  le 
lointain  chez  le  peuple  de  Dieu,  s'an- 
noncer par  les  orales  des  Prophètes , 
.  Ce  marqujEX  4ans  toutes  les  figurés  &: 
Jles  cérénionies  de  l'ancienne  Loi  ;  fe 
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perfêâionner  enfin  à  Tarrivée  del 
fusXhrîiï ,  ce  Mefïie  promis  &  deffif 
né  à  réconcilier  la  Terre  avec  le  Cid| 
à  laveries  hommes  dans  fonfangi 
&  à  ne  faire  de  tous  les  peuples  de  U 
terre  qu*une  Nation  fainte ,  &  qii*un 
même  peuple  d*acquififion,  CVfldaiït 
ce  Livre  divin  ,  qu*un  Miniftre  delà 
Loi  nouvelle  ^  trouvera  la  fuprême 
&  rinfaillîble  vérité  émanée  de  li 
bouche  de  Dieu ,  qui  ne  peut  ni  nous 
tromper  ni  être  trompé.  Il  y  appren- 
dra comme  dit  St,  Paul  à  Timothéci 
:3.Tim«  ^^^^  f^  î'^^  ^ft  propn  pour  cnfiigmr  f 
^*v.i6^pour  reprendre  ,  pour  corriger  9  pour 
injiruire  dans  les  devoirs  de  la  Juftia  $ 
il  y  puifera  cette  variété  de  connoif* 
fances  éparfes  çà  &  là  dans  les  in- 
nombrables produôions  de  refprit 
humain ,  mais  ramafTées  ici  fous  un 
coup  d'œil  touchant  ^  aifé  &  infini- 
snent  agrdible. 

Origine  du  monde  ,  époques  cn« 
rîeufes  ^  événements  intereflants  & 
inconteftables  ,  loix  &  préceptes  de 
toute  efpéce  ,  fecrets  de  la  nature  , 
fliaximes  de  fagefle  ,  Vertus  fublimes 
&  relevées  ;  tout  fe  tronre  dans  les 
Livres  faints  y  &  tout  y  eâ  aflbrà 


} 
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caraâere  de  beauté,  de  force  ^ 
e  je  ne  fai  quelle  noble  fîmplicité 
rien  n'égale.  Dieu  y  eft  fi  grand 
tout  difparoit  devant  lui.  Il  y  eft 
liflant  9  que  la  cefTation  de  Tes 
rds  anéantit  toute  la  Nature  ;  fi 
&  fi  miféricordieux ,  qu'on  ne 
ni  lui  difputer  fon  cœur  ^  ni  fe 
Isr  à  refpérance. 
n  Prêtre, un  Eccléfiaftique,  quel 
foit,Teut-ils*inftruire  lui  même, 
fe  mettre  en  état  d'inftruire  les 
ss  ?  fe  remplir  de  ce  pathétique  , 
^  fentiments  vifs  &  animés ,  qui 
lent  du  tranfport  fpirituel  ,  & 
n  appelle  feu  ,  enthoufiafme  , 
aeace  divine  ?  Qu'il  life  &  relife 
ornent  les  Livres  faints ,  &  les 
tiooes  des  Prophètes.  Il  y  apper- 
a  les  plus  vives  &  les  plus  mag- 
ues  images  ,  les  expreffions  les 
fortes  &  les  plus  tendres  ,  les 
s  les  plus  hardis  &  les  plus  ori- 
ux  :  tous  les  charmes  de  la  plus 
me  poéfie  qui  s'y  trouvent  éta- 
paflant  imperceptiblement  dans 
ame  ,  l'enlèveront  par  ce  mer- 
[eux  qui  faifit ,  &  qui  pafle  tout 
ne  les  Poët«  profanes  ont  jamais 
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dit  de  leurs  dieux  &:  de  leurs  héros* 
Rempli  &  comme  pénétré  de  ces  gran- 
des idées  ,  il  en  pénétrera  les  au- 
tres ;  &  enfantant  fans  peine  &  fans 
douleur  ces  fentiments  nobles  &  gé- 
néreux, qui  font  fentir  à  Tame  fa  fupé- 
riorité  aux  chofes  baffes  &  terreftres, 
il  enflammera  le  prochain  d'un  defir 
vif  &  animé  pour  les  chofes  du  Ciel. 
Veut-ilfe perfuader  lui-même , & 
convaincre  les  autres  de  l'exiftence 
d'un  Dieu ,  de  la  magnificence  defes 
œuvres ,  de  fa  fidélité  dans  fes  pro- 
meffes  ;  apprendre  à  l'adorer ,  à  le 
craindre  &  à  Taimer  ?  Qu'il  ouvre  le 
Livre  de  la  Genefe  ;  tout  lui  appren- 
dra qu'il  doit  à  Dieu  l'hommage  de 
fon  cœur  &  le  facrifice  de  fon  obéif- 
fance  ;  mais  un  hommage  d'un  fils  à 
fon  père;  mais  un  facrifice  qui  a  pour 
principe  la  grâce  ineftimable  de  l'a- 
doption ,  &  pour  terme  ,  l'héritage 
des  enfants.  Cherchent-ils  enfin  des 
figures  du  Mefiie  &  de  l'Eglife ,  le 
règne  de  Jefus-Chrift ,  l'efp^ancede 
la  Réfurreâion  ,  la  règle  de  la  Jufii- 
ce ,  l'excellence  de  là  vertu,  des  priè- 
res &  des  louanges  ,  des  préceptes 
jb  des  prophéties  9  des  myfieresoq 
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maximes  de  perfeâion  ?  Les  Li- 
i  faints  en  font  un  tréfor  inépui- 
e.  On  y  trouve  cette  manne  déli- 
fe  qui  avoit  les  goûts  de  toutes 
es  d*aHments ,  &  qui  prife  à  toute 
re  par  les  fidelles  Ifraelites,  avoit 
imoins  toujours  pour  eux  la  fa- 
r  &  le  goût  de  la  nouveauté, 
bregeons  &  finirons  ce  fujet; 
Taveu  unanime  des  plus  beaux 
its  ,  &  même  des  efprits  les  plus 
^ciles  de  notre  fiecle.  Tous  con- 
inent ,  après  les  avoir  lues  ,  que 
livines  écritures  font  marquées  au 
âere  du  doigt  de  Dieu  ;  que  c'eft 
ÎTre  des  Livres,  que  tout  y  eft 
td  &  digne  d'être  recueilli ,  parce 
Dieu  y  parle  &  y  agit  partout  ; 
[ue  tout  femble  difparoitre  fous 
nagnificence  de  fes  divines  opé- 
3ns.  Partout  on  apperçoit  des 
lacles  de  Religion ,  des  exemples 
»iété  /des  traits  finguliers  de  ver- 
des  modèles  de  foi ,  des  miracles 
:hafteté  ,  de  foumiffion  ,  de  cha- 
&  de  patience.  On  reconnoît 
'S  que  la  plume  des  Ecrivains 
-es  a  été  guidée  par  TEfprit  faint  ; 
[ue  fous  la  direâion ,  ils  ont  effi- 
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cacement  travatlic  à  la  gloire  duS^ 
gneur  ^   &  à   la  fandificauûQ 
monde. 

Hcureax  donc  le  Mioiftre  des  Atil^ 
qui  fait  fes  délices  de  ce  Livre  divi 
&  qui  n*a  d^autre  étude  que  de 
méditer  nuit  &  jour  !  Comme  un 
arbre  planté  le  long  de  ces  eauX| 
^^^  ^  qu*EtéchieI  vit  ^  il  ne  peut  que  porter 
^^^  *  pour  les  autres ,  des  fruits  de  faintcté 
&  de  fageffe  ,  de  charité  &  de  tnifé- 
ricorde.  Ses  confeils  deviendront  uii' 
les  ,  fes  exhortaùons  efficaces  ;  ies 
paroles  feront  des  paroles  de  falut 
&  de  vie  ;  au  lieu  que  fans  ccseauX 
ralutaires  «  dont  les  Livres  fair^ 
font  la  fource  ,  eut-il  d'ailleurs  toute 
rérudition  ,  &  toutes  les  richeffei 
de  l'éloquence  humaine  ,  un  Ecdé- 
fiaftique  ne  fera  jamaisqu'un  Orateur 
froid  &  ftérile  ^  plus  propre  à  glacer 
qu'à  enflammer*  N'ayant  jamais  ptiifé 
la  Religion  à  fa  fource ,  il  n'eh  feotîrï 
pas  les  beautés  ,  &  ne  pourra  par 
conféquent  les  faire  fentir  aux  autres* 
Ses  difcours  y  comme  ceux  de  tant 
de  Prédicateurs  de  nos  jours  ,  feront 
inanimés  &  fans  force ,  quoique  pé- 
tillants d'efprit ,  &  fur  coargés  à'Qt: 
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tements  étrangers.  Ils  ne  diront  rien 
L  rimagination ,  ni  au  cœur.  On  n'y 
rouTera  pas  ces  nobles  images  qui 
rappent  ,  qui  enlèvent  Tame  ;  ces 
;rands  fentiments  dont  l'Efprit  faint 
cft  le  Père ,  &  qui  à  leur  tour  enfan- 
tent des  Chrétiens  ;  ces  mouvements 
pathétiques  qui  tiennent  des  Prophè- 
te ,  &  que  les  Prophètes  feuls  ont 
droit  de  faire  naître  dans  les  cœurs. 
Tout  aboutira  à  faire  quelques  pein- 
tures agréables  du  vice ,  à  raflfembler 
des  phrafes  &  des  périodes  qu'on 
admire ,  &  que  fouvent  on  n'entend 
pas  ;  à  donner  peut-être  des  difcours 
femblables  à  des  habits  coufus  & 
compofés  de  plusieurs  lambeaux  pris 
(à  &  là  9  pour  plaire  à  un  Auditoire^ 
fans  travailler ,  fans  penfer  même  à 
le  convertir. 

Et  voilà  comment  la  Religion  dé- 
périt dans  l'efprit  &  le  cœur  des 
Peuples  :  C'eft  qu'on  ne  la  prêche 
plus  ,  &  qu'on  ne  fauroit  même  la 
prêcher  fans  l'étude  &  le  fond  des 
divines  Ecritures  qu'on  ignore.  Elles 
dévoient  fervir  de  bafe  à  notre  éru- 
dition ,  aux  Difcours  de  contro* 
verfe  ^  aux  Sermons  ^  aux  Homélies  ; 
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la  bafe  manque  ;  le  temps  d< 

jnéUes  n*eft  plus  ;  il  a  diipam 


§.   IL 


I 


Mais  parce  que  dans   ces  ' 
faints  ^  il  y  a  des  obfeurites 
rieufes  où  Ton  peutaîfémem 
dre^  des  vérités  de  foi  à  croî 

3UC  refprit  humain  ne  peut  péi 
es  faits  ,  des  loix  6c  des  id; 
dont  les  Hérétiques  ont  detoui 
abufé  pour  renvetfex  la  Rellg 
fond  en  comble  ;  ceux  qui  p 
font  chargés  de  la  défendre ,  c 
encore  emprunter  des  lumien 
Théologie  :  fcience  auffi  né* 
au  Sacerdoce ,  que  la  connc 
des  Loix  l'eft  aux  Jurifconful 
celle  des  maladies  du  corps  h 
l'eft  aux  Médecins. 

Cette  fcience  facrée  9  mî- 
fi  je  puis  parler  ainfî  ,  de  fo 
raifon  ,  de  principes  révélés 
lumière  naturelle  ,  fert  aux 
comme  de  flambeau  ,  pour 
les  défolantes  ténèbres  de  T 
tude  &  du  doute.  Elle  écla 
difficultés  y  elle  démêle  les  fi 
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héréfic  ;  &  par  un  enchaînement 
irincipes  &  de  conféquences  ,  à 
i  il  eft  impofllble  de  fe  refufer , 

nous  fait  toucher  au  doigt ,  que 
:fidans  la  Religion  des  myfteres 
n  ne  peut  ni  découvrir  ni  corn- 
idre,  ils  ne  renferment  néanmoins 
mtradiâion  avec  des  vérités  con- 
;  par  la  lumière  naturelle ,  ni  op- 
non  à  d'autres  vérités  fupérieures 
ertainement  révélées  :  A  VaUt  de   £,  j^; 
héologU  9  dit  St.  Auguftin ,  la  foi  de  Tri^ 
wendn  dans  VinfidtU  ,  tilt  ft  cori"  nit.c.  t.\ 
dans  Itfidtlt^  tlUft  diftnd  dt  Vhi- 
3   &  ft  fortifie  dans  tous  Us  coeurs 
Usfoumettre  tous  à  Jefus-Chrifl. 
^  y  Quoique  la  Théologie  ne  foit 
léceflaire  à  chaaue  Chrétien  pour 
:er  fon  falut ,  elle  Teft  néanmoins 
ute  TEglife  ;  elle  Peft  à  fes  Minif- 

y  comme  la  fcience  des  Loix 
ntielle  à  un  Juge  &  la  connoif- 
;e  d'un  Art  à  celui  qui  en  fait 
feflîon.  Car  enfin  ,  qui  défendra 
Ufe  des  aflauts  de  fes  ennemis , 
\%  Miniftres  ne  combattent  pas 
r  elle  ?  Ou  comment  combat- 
it-ils  en  fa  faveur ,  fans  les  armes 
:  la   Théologie  leur    fournit  ? 


quelques  beaux  noms  , 
jours  reconnoiffables  ( 
que  qu'elles  empruntent 
Enfin,  quand  ils  n'auroii 
tiques  à  combattre ,  ni  pc 
truire  (  car  il  eft  après 
Ecdéfiaftiques que  Dieu; 
gé  de  ce  pefant  tardeau  )  ( 
nage  feront -ils  dans  TI 
une  teinture  au  moins  de 
Celui  d'hommes  ignoran 
auffi  honteux  à  rhomn 
que  révoltant  pour  ceui 
les  fpeâateurs.  On  com 
fonne ,  fon  état ,  fon  a 
rang  qu'il  occupe  dans  le 
les  revenus  qu'il  en  perç< 
incapacité,  &  le  peu  de  f 
eft  en  état  de  rendre.  Cei 
préfente  un  tout  difcord; 
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qn*on  n'a  que  confidération  fie 
refpeâ  pour  un  Minîflre  des 
els  9  pour  un  Théologien  favant 
nijours  prêt  à  réfuter  Terreur ,  ou 
firuire  les  fidèles. .  Il  brille  ,  dit 
liel  ,  comme  le  firmament  dans  VanU!, 
c  la  fplendeur  ;   &  il  eft  dans  «^«v-J* 
life  comme  un  afirequi  porte  une 
iere  d'éternelle  durée  :  Qi/i  autem 
ifiurini  9  fulgthunt  quaji fpUndor 
imtnùj  &  qui  ad  jujiitiam  crudiunt 
tos  5  quafi  Jlcllœ  in  perpétuas  œter'» 
tesm 

$.  III. 

Ions  plus  loin.  La  Théologie  fcho- 
que  a  une  autre  fcience  à  fa  fuite  , 
eft  la  morale  ;  fcience  auffinécef- 
e  que  difficile  ,  &c  qui  demande  la 
i  férieufeapplication.  Elle  apprend 
égler  les  mœiu'S  des  fidèles  ,  à 
>udre  leurs  doutes  ,  à  décider  les 
embarraflants  où  ils  fe  trouvent , 
fliper  leurs  fcrupules ,  à  répondre 
icloliditéà  toutes  leurs  queftions^ 
iiriger  ,  à  confefler ,  enfin  à  faire 
dre  à  Céfar  ,  ce  qui  eft  à  Cefar , 
à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu; 


vivant  à  préfenter  ai 
fecourable  qui  feul  pe 
labyrinthe  où  ils  font  i 
lut  de  ceux-ci  dépen< 
réponfe  de  ceux-là.  C 
des  ordres, des  décifi< 
feils  ,  pour  ne  pas  pr 
occafions  le  bien  poui 
mal  pour  le  bien.  Que 
point  alors  néceflaire 
noître  une  ame  qui  s\ 
pour  fonder  la  prof< 
plaies,  &  décider er 
afin  d'y  appliquer  le  : 
nable. 

Oa  le  dît  tous  les  ; 
noiflance  des  confcier 
arts,  &  les  confcienc 
font  comme  autant  d'à 
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perfonne  qui  s'adrefle  à 
ide  de  la  mort.  Le  temps 
n'a  que  quelques  inftants 
\  en  quelque  (orte  le  fceau 

ou  à  fa  perte.  L'un  & 
*ndent  du  parti  que  vous 

ou  plutôt  de  celui  que 
ez  prendre.  Qu'on  fe  fait 
it  lors  de  favoir  aiTez  l'art 
our  conduire  une  ame  au 
Ile  fouhaite  de  toucher.  Si 
:e  convient  aux  Prêtres , 
ient  même  qu'à  eux  ,  c'eft 
is  difficile ,  étant  celle  de 
8c  de  diriger  les  confcien- 
it  différentes  félon  les  di- 
rons qui  les  agitent,  & 
:  regarder  comme  des  Li- 
fs  &  exaôement  cachetés 
levé  les  fceaux  qu'avec  une 
^me.  Car  enfin  dit  Jérémie,  j^^^^ 
flatter  de  pénétrer  le  cœur  de  ly,  v.  * 
ue  celui-là  feul  qui  Va  formé?  p.  :o. 
e  peut  le  percer  comment 
n  efpérer  de  le  guérir, 
lui ,  me  dira-t-on  ,  à  fe  dé- 
m  conviens  :  mais  pour  fe 

aux  Prêtres  ,  il  faut  que 
é  connoifle  lui-même  ^  qu'il 
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jugé  exaâementd^oii  partent  Tes  oeu- 
vres &  fes  defirs  ,  qu*il  no^prmc 
pas  la  lumière  pour  ténèbres  ,  ni  les 
ténèbres  pour  lumière,  l'illufion  pour 
le  menfonge  ,  Tintérêt  pour  l'équité, 
le  faux  pour  le  vrai ,  Tamertume  de 
la  colère  pour  zèle  ,  rattachement 
à  Terreur  pour  amour  de  la  vérité. 
Or,  combien  d'hommes  dont  le  cœur 
efl  un  énigme  pour  eux  -  mêmes  ,  & 
qui  ont  befoin  d'un  autre  homme  qui 
les  aide  à  fe  deviner  ?  Voilà  (  &  ce 
befoin  arrive  tous  les  jours  )  voilà 
dis-je ,  où  la  fcience  des  mœurs  eft 
infiniment  néceflaire.  Il  faudroit  qu'on 
pût  la  trouver  dans  tous  les  Mimftres 
desfaints  Autels.  On  ne  verroitpas 
tant  de  déciiions  bazardées  ^  témér 
raires  6c  faufles. 

§.  IV. 

Que  fera  -  ce  fi  nous  ajoutons 
^e  la  fcience  que  doivent  avoir  les 
Eccléfiaftiques  renferme  encore  ITûf- 
toire  de  l'Eglife  &  la  connoiffance 
des  Canons  ?  Après  tout  ,  l'hiftoirc 
de  l'Eglife  eft  ,  à  proprement  parler, 
leur  hiftoire  »  celle  de  la  Maifon  de 

Dieu, 


Je  VEtat Ecclijîajliquc.  3?Ç 
Dieu&  des  Saints  qui  l'ont  arrolée 
de  leurs  fueurs  ou  cimentée  de  leur 
faog.  Fous  êtes  Us  enfants  des  Saints  y  Eph.i. 
peut-on  le  dire  avec  Tobie  ;  ou  com-  ij.  29. 
me  s'exprime  TApôtre  des  Gentils  : 
Fhus  eus  Je  U  Cité  des  Saints  &  delà 
Maifon  de  Dieu.  Vous  voilà  élevés  com- 
mtun  nouvel  étUfice fur  le  fondement  des 
Apôtres  &  des  Prophètes.  Or  fi  les  en- 
rants  du  fiecle  font  fi  curieux  de  Thif- 
toire  de  leurs  maifons  &  de  la  généa^ 
logie  de  leurs  ancêtres  ;  s'ils  appren* 
nent  dès  le  bas  âge ,  &  les  hauts  faits 
^e  leurs  aïeux  ,  &  les  illuftrations 
de  leurs  familles  »  convient  -  il  aux 
.i^nfants  des  Saints  d'ignorer  feuls 
\ts  jgrandes  aâions  de  leurs  Pères  ; 
d'être  de  la  Maifon  de  Dieu  ,  &  de 
ne  pouvoir  rendre  compte  ni  des 
érenements  merveilleux  qui  l'ont 
élevée  ,  ni  des  tempêtes  qu'elle  a 
efluyées  ,  ni  des  prodiges  qui  ont 
fervi  jufqu'à  préfent  à  la  perpétuer  } 
Si  cette  connoiflance  s'éteint  dans 
l'Eccléfiaftique  ,  quelle  honte  pour 
lui  de  la  trouver  fouvent  dan^  le 
Séculier. 

Qn  en  doit  dire  autant  de  la  difci- 
pline  de  l'Cglife  ^  des  règles  &  des 

/•  Partie^  R 
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Canons  que  rEfprit  faint  lui  a  diôé  \ 
pour  fe  gouverner  &  fe  conduire  eh 
AV/i  cligne  Epoufe  de  Jefus-Cbrift.  //  «'«Jl 
Saur-   permis  à  aucun  Prêtre  ,   dit  un  Pape  ,  • 
dotiim     j^  i^^  isnorer  ,   ni  de  rien  faire  qui  kuî 
canonesf^'^   contraire  ;   parce   qu  enfin  ces 
ignora-  règles  &  ces  Canons   font  comiric 
re,  me  le  pivot  fur  lequel  porte  toute  la 
quid"     hiérarchie ,  fa  police ,  fon  gouvernc- 
faTre     ^^^^^^  ^e  Clerc ,  le  Prêtre ,  le  Prélat, 
quod      tous  les  Ordres  de  TEglife  y  trou- 
Pat'um  vent  leurs  devoirs  marqués ,  détail- 
pojptre-  l(is,  circonftanciés.Ce  qu'ils  doivent 
^vUre.     ^^^^^  ^"  éviter ,  vices  ou  vertus , 
CeUfl,  mœurs  &  fondions  ,  intérieur  &  ex- 
/.  in     térieur,  rien  n'y  eft  omis  :  enforte 
£pifl'V  que  quelque  place  qu'il  occupe  dans 
FEglile ,  un  Miniftre  des  Autels  au 
fait  des  faints  Canons ,  fait  à  toute 
heure  à  quoi  s'en  tenir  pour  fa  con- 
duite particulière  &  pour  celle  de 
fon  troupeau.  Il  y  trouve  une  règle 
certaine    &    uniforme  pour  toutes 
fes  aâions  ,  &  il  peut  s'aflurer  en 
la  fuivant ,  qu'il  fait  toujours  ce 
qu'il  doit  faire  ,    &  qu'il  le  fait  ton- 
jours  à  propos.  Quelle  voîe  de  per- 
feâion  plus  unie  &  plus  certaine  ? 
Et  cette  voie  fi  unie ,  efl-il  permis  i 
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Kque  de  Tignorer  }   Il 
:ant  dire  qu'il  lui  eftper- 
er  fes  devoirs  les  plus 
m  d'y  manquer  à  toute 
;norance  :  parce  qu'enfin 
noré  eft  un  devoir  omis  ; 
accomplir  une  loi ,  il  faut 
ement  l'apprendre. 
n  me  dira  peut-être  que 
nfe  de  canons  eft  devenu 
le  impénétrable  aux  yeux 
rvoyants  ;  que  c'eft  une 
e  qui  donne  beaucoup  de 
:iver ,  pour  ne  rendre  que 
point  de  fruit  ;  d'ailleurs , 
encore,  combien  de  ca- 
'ont  eu  qu'un  temps ,  & 
t  plus  en  ufage  dans  le 
la  foi  a  toujours  été  la 
difcipline  a  varié  fuivant 
Se  les  circonftances  ;  elle 
►eut  rien  avoir  de  fixe  ;  & 
ir  étudiée  à  fonds,  on  ne 
ît  à  quoi  s'en  tenir, 
ifficulté  ,   je  l'avoue  ,   a 
ofe  de  fpécieux ,  mais  elle 
e  rien  de  folide  :  elle  n^ 
l'ignorance  ;  tout  au  plus 
e  voile  pour  la  couvrir  , 
Rij 
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gés  par  le  défaut  d'ufage , 
eu  de  force  qu'en  certî 
dans  telle  &  telle  cîrco 
ne  fe  préfente  plus ,  i  1  en 
infinité  d'autres  toujours 
&  dont  TEglife  ordonne  1 
fans  permettre  ,  comm 
Chriu  y  qu'on  en  retrancha 
un  feul  point.  Tels  font  y 
pie  9  les  Canons  qui  régi 
bat  des  Eccléfiaftlques  ^  le 
leur  modeftie ,  la  fimplii 
habits  y  la  récitation  de  !'( 
Tous  ceux  qui  fixent  Icu 
qui  leur  déterminent  Tuf 
biens  ,  qui  leur  interdifd 
rets,  la  chafle,  le  con 
feflins  publics  ,  les  fpej 
occafions  prochaines  de 
généralement  tout  ce  qu 
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;  y  riçnorance  ne  fîit  jamais  \ 
e  ni  mTincible.  Les  faroir 
pratiquer,  &  les  pratiquer 
point  fortir  de  fon  état ,  n'eft 
ême  devoir  ;  &  malgré  tous 
sxtes  dont  l'ignorance  s'au- 
I  fera  vrai  de  dire  que  fi  les 
Hques  font  quelquefois  fi 
fait  des  droits  &  des  privi- 
e  leur  adjugent  les  Canons  ; 
ent  encore  moins  ignorer 
ges  &  les  devoirs  qu'ils  leur 
L 

$  dit  rien  ici  des  Canons  du 

de  Sardique ,  où  lIEglife  de 

i  .toujours  prétendu  trouver 

nce  &  l'appui  de  fes  privi- 

i  de  ceux  du  faint  Concile  de 

que  quotité  de  Diocefes  de 

>nt  adopté,  ni  des  Statuts 

X  qui  ont  force  de  loix  dans 

Diocefe  particulier  ;  ni  de 

Conciles  généraux ,  oîi  TE- 

3nné  des  loix  invariables  de 

fes  Miniftres.  L'étude  indif- 

de  ces  loix ,  fi  l'on  veut  s'y 

,  bannira  bientôt  l'oifivetc 

•e  &  du  Clergé  ;  elle  diffipera 

Se  l'on  fe  formera  une  Biblio- 

Riij 
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theque  vivante  des  loix  &  du  gou- 
vernement de  i'Eglife  ,  comme  au 
rapport  de  St.  Jérôme  ,  Nepotiea 
s'en  faifoit  une  des  loix  &  des  maxi- 
^  ^^  mes  de  Jefus-Chrift.  Lcclionc  affiduâ 
Epift.^.  ^  meditationc  diuturnâ  pcQus  fuum 
bibliothicam  ftccrfit  Chrijli. 

S.  V. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  au 
moins  une  idée  générale  delà  fcience 
des  Autels.  Elle  comprend  la  prati- 
que des  Sacrements  &  du  Sacrifice  , 
les  cérémonies  &  les  rubriques ,  l'en- 
tretien &  la  décoration  des  Temples, 
le  chant  &  les  ofEces  divins.  Le  ref« 
peâ  intérieur  qui  en  eft  Tame,  la 
dignité  extérieure  &  Tair  de  majefté 
qui  doivent  l'accompagner;  ce  qui 
concerne  les  Proceffions  &  les  Priè- 
res, les  Mariages , les  Baptêmes,  la 
Sépulture ,  les  Reliques  ;  &  une  infi- 
nité d'autres  points  pratiques  .& 
journaliers  que  les  Miniftres  de  J.  C. 
ne  peuvent  ignorer  fans  crime  ,  qui 
font  comme  la  furface  &  l'appareil 
extérieur  de  la  Religion ,  d'oii  dé- 
pend ordinairement  ce  qu'elle  a  d'in- 
térieur &  de  plus  divin. 
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Maïs  comme  dans  les  Séminaires 
on  fait  de  cette  fcience  une  étude  ae 
tous  les  jours ,  on  fe  contentera  de 
remarquer  ici  que  la  fcience  des 
Autels  s'oablieaitffi  aifément  qu'elle 
s'acquiert  ;  &  que  fi  lorfqu'on  eft 
en  place,  on  avoit  foin  de  rappeller 
les  rubriques  &  les  cérémonies  de 
TEglife  ,  on  ne  s'expoferoit  pas  , 
comme  il  arrive  tous  les  jours ,  en 
y  manquant ,  à  la  rifée  publique.  Le 
service  divin  fe  maintiendront  dans 
toute  la  décence  &  la  dignité  qui 
lui  convient  :  &  au  lieu  d'apprêter 
à  rire  aux  affiftants  par  l'embarras 
pîi  Ton  eft  en  le  faifant ,  ou  par  la 
manière  dont  quelquefois  on  s'en 
acquitte ,  on  concilieroit  à  la  Reli- 
gion l'amour  &  le  refpeâ  qui  lui  font 
dûs  ,  &  dont  elle  eft  fruftrée  par  la 
criminelle  négligence  de  fes  Miniftres  • 

§.   VI. 

Enfin,  comme  les  lettres  humai- 
nes ,  l'éloquence  &  les  fclences  natu- 
relles ne  contribuent  pas  peu  à  Tin- 
ftruûion  des  Peuples ,  à  l'intelligence 
des  Livres  faints ,  de  la  Théologie 
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ëc  même  des  Canons ,  un  EccléfiaË- 
que ,  loin  de  les  négliger ,  doit  tra- 
vailler à  s'enrichir  de  ces  dépouilles 
de  l'Egypte ,  &  employer  à  Tembé- 
lliTement  du  Tabernacle,  ce  qui  a  été 
fi  longtemps  confacré  à  des  ufages 
profanes ,  à  la  vanité  ou  à  la  fuperfti* 
tion.  Saint  Grégoire  admire  la  divine 
Providence,  d'avoir  voulu  que Moïle 
fut  très  -  verfé  dans  les  fciences  hu* 
maines  ,  parce  qu'elle  Tavoit  choifi 
pour  exceller  dans  les  divines.  Poar 
u4fÉ.22.  ^^  même  raifon ,  St.  Paul  élevé  aux 
pieds  de  Gamaliel ,  étoit  non-feule- 
ment très  -  éloquent ,  mais  parfaite- 
ment inilruit  de  la  Poéiie ,  des  Myfte- 
res  &  de  la  Philofophie  des  Payens. 
Il  s'en  fervit  contre  eux  avec  fuccès, 
comme  d'autant  d'armes  propres  â 
les  terraffer.  Et  qu'importe  ,  s'écrie 
St.  Jérôme,  en fe  difculpant  des  traits 
d'hiftoire  profane  qu'il  citoit  dans  fes 
écrits  ,  &  dont  fes  ennemis  lui  fai- 
foient  un  crime  ;  qu'importe,  de 
quelle  manière    la   vérité  éclate  , 
pourvu  qu'on  la  connoiflV  &  que 
les  hommes  en  foient  touchés  ?  C'eft 
tout  ce  que  nous  prétendons ,  &  nous 
nous  croirons  trop  heureux  d'abattre 
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Ite  à  Goliath  avec  fes  propres 
es. 

«s  fcielices  facrées ,  dit  un  Père  SafiU^ 
l'Egaré,  font  comme  \t%  fruits 
1  bel  arbre  ;  les  connoiflances 
laines  en    font  les  feuilles  :  & 
ime  celles-ci  font  auffi  néceflai* 
pour   la  beauté  de  Tarbre  que 
rr  la  garde  de  fes  fruits  ;  de  même 
lettres  humaines  donnent  du  lufire 
de  réclat  aux  fciences  divines  ; 
s  en  préviennent  le  dégoût ,  elles 
rrâtent  la  vue  de  Tefprit ,  &  fer- 
it  infiniment  à  mettre  les  vérités 
étiennes  dans  leur  jour ,  quand 
les  développe  aux  Peuples.  Auili 
rons-nous  que  quantité  de  Pères 
es  &  latins  ont  rendu  les  plus 
nds  fervices  à  TEglife ,  foit  par 
r  éloquence  ,  foit'par  l'érudition 
it  leur  efprit  étoit  orné.  Comme 
is  la  plupart  de  leurs   difcours  , 
avoient  à  parler  à  des  hommes 
n  plus  fenfibles  oue  raifonnables 
ijours  prêts  à  fe  dégoûter  d*un 
:ours  fec  &  dur ,  qui  n*eùt  rien 
à  rimagination  ni  au  cœur ,  ils 
ir  préfentoient  les  vérités  de  TE- 
agile  :  fous  les  images  les  plus 
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gracieufes ,  ils  les  charmoient  ;  il^ 
les  enlevoient. 

Ce  n'eft  pas  qu'un  Miniftre  de  la 
dU'îne  parole  puifle  conclure  de  là 
qu'il  faille  courir  après  refprif ,  ou 
femer  les  fleurs  à  pleines  mains  dans 
un  difcours  chrétien  :  défaut  oui  ne 
fe  gliffe  que  trop  dans  notre  uecle , 
&  qui  fait  perdre  de  vue  les  vérités 
de  l'Evangile ,  loin  de  contribuer  à 
les  établir.  C'eft  une  mâle  éloquence 
qu'on  recommande  ici  dans  la  chaire, 
dans  les  difcours  &  les  écrits ,  dès 
qu'il  y  eft  queftion  de  nos  ineffables 
Myfleres.  Ce  ne  font  pas  les  fleurs 
de  l'Académie  ,  mais  une  noble  fim- 
plicité ,  également  éloignée  de  l'af- 
feûation  &  de  l'air  négligé.  C'eft  un 
jufte  milieu  entre  le  fade  &  le  guindé, 
qui  doit  fervir*  comme  de  véhicule 
aux  vérités  que  l'on  annonce ,  &  qui 
ne  fert  pas  peu  à  les  faire  goûter. 
Mais  par  quelle  voie  en  vient-on  làî 
Comment  s'acquièrent  ces  talents  ^ 
cette  éloquence  ,  toutes  ces  fciences 
fi  utiles  &  même  fi  nécefTaires  à  l'E* 
glife  ?  Nous  Talions  expliquer  dans 
le  Chapitre  fuivant. 
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Chapitre    XIX. 

Qu^un  Ecclijiafiiqut  nt  peut  acquérir 
la  fcUncc  defon  Etat  fans  une  étude 
xonfiante  ;  &  comment  il  doit  y 
vaquer. 

S-  I- 

LA  fcîence  ,  comme  nousTavons 
montré  ,  eft  une  conquête  pro« 
pofée  &  même  commandée  à  tous 
les  Eccléfiaftiques.  Facile  oudifEciie, 
ce  n'eft  plus  de  quoi  il  s'agit  :  ils  doi- 
vent Tentreprendre  chacun  en  parti- 
culier, tous  en  corps  ;  parce  qu'enfin 
l'ordre  eft  porté  ,  la  loi  eft  générale , 
dès  qu'il  leur  eft  dit  à  tous  :  vous  êtes 
la  lumière  du  monde.  Vos  ejlis  lux  j^  ^ - 
mundi.  C'eft-à-dire  que  tous  fe  doi-  ç^^ 
vent  à  l'étude  ,  mais  à  une  étude  14. 
confiante ,  qui  feule  fait  les  fages  & 
les  favants.  La  chofe  parle  d'elle- 
même  :  point  de  fcience  fans  étude , 
comme  on  peut  dire  aufli  qu'une 
étude  foutenue  a  ordinairement  la 
fcience  pour  compagne  &  pour  fruit. 

R  vj 


C^V. 
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L'une  ne  va  guère  ians  T'antre^  Si 
nous  avions  la  fcience  infufe  comme 
Salomon  ,  nous  n'aurions  à  l'exein- 
pie  de  ce  grand  Prince ,  qu'à  donner 
de  notre  abondance.  La  peine  ne 
fcroit  plus  pour  nous  à  amafier  , 
mais  à  répandre  &  à  enrichir  les 
autres.  Dieu  en  a  jugé  autrement. 
L'ordre  de  fa  providence  eft  que  tous 
les  hommes  rempliflent  leurs  jo«n:s 
d'occupations  utiles  ,  &  que  l'étude 
ou  la  recherche  de  la  vérité  foit 
pour  eux,  &  plus  encore  pour  les 
Minières  de  fes  Autels ,  un  travail , 
une  occupation  ordinaire  ;  autre- 
ment plus  de  fcience  dans  l'Eglife. 
Le  défaut  d'étude  y  introduira  l'igno- 
rance ;  &rignorance)fource  de  bien 
des  maux  dans  tous  les  corps ,  en 
produira  de  plus  grands  encore  ^& 
de  plus  irréparables  dans  l'Etat 
Eccléfiafiique. 

Ce  feroit  une  efpece  de  folle  de 
vouloir  acquérir  la  fcience  fans  étude 
&  par  la  feule  force  de  fon  génie.  Le 
goût,  Tefprit ,  la  force  de  la  pénétra- 
lion,  la  mémoire,  l'imagination, tout 
fert  à  l'homme  qui  étudie ,  mais  tout 
devient  inutile  à  qui  coule  fes  jours 


é.  Auffi  Toic  -on  tous  les 
is  qui  ont  beaucoup  d'ef- 
ent  Scfavent  même  vous 
i  leurs  faillies  vous  rë- 
r  imagination  embellit 
Jle  envifage  :  ils  vous 
ême  à  demi  mot.  C'eft 
tion  étonnante  jufques 
ieres  les  plus  abfiraites  ; 
iere  de  s'exprimer  égale- 
le  &  peu  commune  ^  qui 
Se  quifaifit:  maisdonnez^ 
ps  de  les  fonder  ;  allez 
là  de  cette  mince  fuper- 
ouverez  qu'ils  n'ont  pas 
remiers  éléments  des 
'ils  ne  fçavent  rien  de 
u'effeâivement  ils  n'ont 
ippris  y  &  que  le  génie 
étude  ,  eft  comme  un 
&  fans  éclat.  Il  faut 
il  faut  le  polir ,  autrem- 
ent à  une  pierre  ordi- 
i-dire  y  que  fans  culture  ^ 
I  du  génie  ne  fera  jamais 
prit  ignorant. 
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§.    II. 

Si  ce  principe  a  lieu  généralement 
dans  toutes  les  fciences ,  à  plus  forte 
raifon ,  doit-il  fervir  de  règle  dans  la 
recherche  d'une  doftrine  furnalu- 
relle ,  divine  &  toute  myftérieufe  , 
telle  que  la  fcience  de  TEglife  ;  fcience 
qui  nefe  préfenta  jamais  d'elle-même 
à  Tefprit  humain.  Ici  c'eft  rHiftoirc 
facrée ,  qu'une  perfonne  dévouée  aux 
Autels  ne  peut  apprendre  qu'en  lifant 
&  relifant  les  Livres  faints  ou  les 
diverfes  interprétations  qui  en  ont 
été  faites.  Là  c'eft  la  Théologie  qui 
fe  préfente  comme  un  champ  hériffé 
d'épines ,  &  qu'il  faut  défricher  à  la 
fueur  de  fon  front  ,  pour  en  re- 
cueillir quelques  fruits.  Ailleurs  c'eft 
le  Droit  éccléfiaftique ,  dont  l'éten- 
due  &  les  difficultés  égalent  tout 
au  moins  celles  du  droit  civil.  Et 
ii  celui  -  ci  abforbe  les  veilles  des 
plus  habiles  Jurifconfultes ,  celui-là 
s'apprendra-t-il  jamais  à  la  volée  , 
fans  les  leâures  les  plus  affidues  & 
les  confidérations  les  plus  réfléchies  ? 
Eft-il  queflion  de  l'éloquence  de  la 
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re  ?  Le  moyen  ^  runique  fur- 
ren  d'y  réuffir  ,  d'empêcher 
lie  donne  trop  à  refprit ,  &  de 
)ter  cette  fécherefle  dont  on  fe 
3t  de  nos  jours ,  c'eft  de  puifer 
\  l'étude  des  Lirres  faints  ,  ces 
ivements  tendres  &  pleins  d'on^ 
1 9  qui  font  d'autant  plus  propres 
reimpreffion  Air  les  cœurs,  qu'ils 
été  diâés  par  le  St.  Eijprit. 
our  la  morale  ou  la  icience  des 
1rs  y  on  fçait  Qu'elle  n'a  point  de 
les,  parce  que  le  cœur  de  l'homme 
Tellement  porté  au  mal ,  fes 
1rs  ,  fes  defirs  déréglés  font  , 
me  dit  Jérémie ,  un  abyme  fans 
L  Pravum  efi  cor  hominis  ,  &  inf"  Jcrtm. 
ibile.  Quis  cognofcet  illud?  Con-  ^7*^'9* 
re  l'homme ,  fes  vices  &  fes  paf- 
i  ,  les  lui  mettre  fous  les  yeux 
:  fermeté  &  fans  aigreur  ;  entre- 
tdre  de  le  guérir  fans  le  blefler , 
lévoiler  fon  amour  propre  qui 
a  fource  de  tous  fes  foibles ,  fans 
broker  ;  le  conduire  à  la  vertu  ^ 
des  motifs  furnaturels  &  divins  , 
is  qu'il  eft  toujours  entraîné  au 
par  les  objets  matériels  &  fèhfi- 
9  toujours  penchant  vers^érre^ 


4ÛÔ        Trahi  Je  ta  pcrfiSlm 
quoique  formé  Ôc  régénéré  po¥r 
Ciel  ;  c*eft  fans  doute  Tan  des  aiH^ 
celui  qui  peut  moins  s'acquérir 
étude  ,   qui  demande  toute  Tap 
cation  de  TefprU  ,  &L  toute  la 
ture  du  cœur  de  rhomme* 

Enfin  y  qui  pourra  fe  flatter 
pofTéder,  ou  même  de  ne  pas  oublia 
de  jour  en  jour  ,  Jaos  une  ér 
confiante^  la  fcience  desAiiteU?J 
veux  dire^  ce  tas  de  cérémonies  &&I 
rubriques  ,  dont  robfervation  cSçû* 
tielle  au  Service  divin^nourritlapiàé 
des  Fidèles ,  &  fait  du  fpedacle  de  It 
Religion,  un  fpcûacle  fi  édifiant  &  (i 
touchant*  Si  une  funeile  expérience 
nous  apprend  qu'on  les  oublie  de  jour 
en  Jour,  &  prefque  d'heure  en  heure, 
quand  on  ne  les  metpasenprati(;ue; 
il  l'ennui ,  le  dégoût  &  je  ne  fais  quel 
cloignement  de  tout  cequi  fent  la  gêne 
&  la  contrainte  ,  nous  les  font  ordi- 
nairement négliger  au  préfudîce  «les 
Sacrements ,  du  Sacrifice  &  de  toutes 
les  fondions  du  Sanâuaire,  en  faut -il 
davantage  pour  déterminer  ceuiqoi 
y  entrent ,  à  en  faire  une  étude  jour- 
nalière ,  &  qui  dure  autant  que  la  vieî 
Grâces  à  la  divine  Providence^ 


f 
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<^  veillera  toujours  fur  rEglife  ,  oa 
y  voit  des  Eccléfiaftiques  verfés  , 
confommés  dans  toutes  les  fciences, 
&  qui  comptant  pour  rien  ce  qu'ils 
ont  appris ,  veillent ,  travaillent  nuit 
&  jour ,  pour  apprendre  &  favoir 
toujours  davantage.  Bien  différents 
en  ce  point  de  tant  d'autres ,  qui  à 
peine  îbrtis  des  épreuves  d'un  Sémi- 
naire ,  font  incontinent  divorce  avec 
les  Livres ,  renoncent  à  la  fcience 
de  leur  état ,  ou  croient  déjà  l'avoir 
acquife ,  tandis  qu'à  peine  ont  -  ils 
cale  temps  d'en  faifîrla  clef,  d'en 
entrevoir  les  premiers  principes.  Si  t.Cor: 
quelqu'un  y  dit  St.  Paul,  s* imagine  8.  v.z. 
favoir  quelque  chofe  >  il  n*apas  encore 
compris  de  quelle  manière  il  doit  favoir. 
En  effet ,  plus  on  étudie  ,  plus  on 
voit  que  l'on  ne  fait  rien  :  &  il  n'eft 
guère  de  marque  plus  fenfible  d'ig- 
norance ,  que  la  ridicule  perfuafion 
oîi  l'on  efl  de  favoir  beaucoup. 

Communément  ce  foible  n'occupe 
que  les  commençants.  A  peine  font- 
ils  févrés  du  Séminaire  ou  du  CoU 
lège ,  qu'ils  prennent  le  ton  de  Doc- 
teurs ;  ils  fe  croient  maîtres  après 
un  ou  deux  ans  d'étude  y  bien  ou  mal 
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faite  :  &  comme  tels ,  fans  confultCTy 
fans  même  daigner  lire  davantage  , 
ils  s'érigent  hardiment  en  juges  des 
plus  importantes  queftions  ;  ils  pro« 
noncent   fur  les    matières  les  plus 
épineufes  ,  de  Tair  du  monde  le  plus 
affiiré  &  du  ton  le  plus  impolant. 
Suivez-les  néanmoins  ;  vous  trouve- 
rez que  tel  qui  décide  ainfi ,  n'a  peut- 
être  pas  un  Livre  d'étude  qui  con- 
vienne à  fon  état ,  ou  que  s'il  en  a 
bon  nombre ,  fuivant  la  manie  de 
notre  fiecle  ,   c'eft  moins  pour  les 
ouvrir ,  que  pour  en  faire  montre. 
Bornez-vous  à  lui  en  demander  les 
titres ,  mais  gardez- vous  d'aller  phis 
loin.  Tout  au  plus  vous  paiera-t-il 
de  quelques   paflages  bien  ou  mal 
cités  ;  il  les  débitera  avec  hardieâe; 
il  les  aflaifonnera  peut-être  d'une 
raillerie  ou  d'une  inveâive  ,  pour 
faire  changer  un  difcours  où  il  pet- 
droit  à  être  connu.  Voilà  fa  fcience, 
fon  habileté  ,  &  généralement  celle 
de  tout  homme  qui  eft  broiiillé  avec 
les  Livres. 

Pour  guérir  de  ce  défaut ,  il  ne 
faut  qu'envifager  tant  d'habiles  gens 
que  r£glife  porte  dans  fon  fein  ;  que 
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It^echir  fur  la  capacité  de  tant  de 
iiffiniftres  des  Autels ,  qui  joignent  à 
tin  grand  fonds  de  fcience ,  une  plus 
gprande  modeilie ,  &  qui  foutiennent 
encore  la  Religipn ,  fur  le  modèle 
des  Jerômes  &  des  Auguftins  ,  par 
leurs  favantes  veilles.  Il  ne  faut  que 
jy^erdre  de  vue  fon  propre  mérite ,  & 
le  donner  le  loifir  de  pénétrer  ou  de 
difcerner  le  mérite  d'autrui  ,    fans 
Fenvifager  d'un  œil  jaloux  &  criti- 
que. Il  faut  penfer  au  befoin  qu'eut 
toujours  l'Eglife  d'habiles  gens  &  de 
grands  ouvriers  ;  fe  rendre  tel  par 
fon  étude,   qu'on  foit  comme  une 
pièce  néceflaire  à  la  conâruâion  de 
l'édifice ,  &  que  l'Eglife ,   dont  on 
fait  partie ,  ait  recours  à  nos  lumières 
&  à  nos  travaux.  Ces  confîdérations 
feront  plus  que  fufHfantes  pour  exci- 
ter une  fainte  émulation  ;  elles  feront 
fâccéder  l'étude  à  l'indolence  ou  à 
Tamour  du  plaiiir  ;  elles  formeront 
bientôt ,  comme  le  veut  l'Apôtre  , 
des  Doéeurs ,  des  Interprètes ,  d'ha- 
biles Cafuifies  ,    des  Prédicateurs. 
Méditer ,  lire  ,  conférer  après  avoir 
fervi  l'Autel  ou  le  prochain ,  fera  la 
vie  &  les  délices  de  l'Eccléfiaftique. 
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L'étude  produira  infailliblement  \t 
mérite  ;  &  la  modeftie  jointe  aa 
mérite ,  fera  pour  lui  ce  qne  les 
ombres  font  à  un  tableau  ;  elle  Im 
donnera  un  nouveau  relief, 

S.  ni. 

Mais  comment  faut -il  étudier? 
dans  quelle  yue  ?  &  quels  écueils 
doit-on  éviter  dans  la  recherche  des 
fciences  ?  L'Efprit  faint ,  &  quelques 
Pères  de  TEglife  ^  qui  ont  parle  en 
maîtres  fur  cette  matière  ,  vont  en 
peu  de  mots  nous  l'apprendre.  La 
fcience  enfle ,  dit  l'Apôtre ,  mais  la 
charité  édifie  :  Scitntia  infiat^  chantas 
>.  Cor*  vcrb  ddificat.  C*eft-à-dire ,  que  Tétude 
••v.f.  dont  la  charité  n'eftpas  la  règle  & 
le  principe ,  ne  fait  ordinairement 
qu'un  favant  orgueilleux,  eni?ré 
de  fes  connoiflances ,  jaloux  à  l'excès 
de  fes  fentiments  ,  toujours  porté  à 
pénétrer  des  vérités  qui  font  au-deflus 
de  fa  raifon ,  &  à  n'ufer  de  fa  raifon 
que  pour  examiner  curieufement  le 
côté  ténébreux  &  inacceflible  de  la 
Religion.  Cette  curiofité  prenant  la 
place  de  la  charité ,  conduit  ordinai- 
rement à  l'erreur  j  fous  prétexte  de 
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Percher  la  vérité,  &  de  vouloir  tout 
vamener  à  Tévidence.  On  entreprend 
■^^   creufer  ce    qu'on    devroit  fe 
contenter  de  croire  &  d'adorer  ;  on 
-pefe  tout  au  poids  de  fa  raifon.  Le 
.  îacré ,  le  profane ,  le  divin  &  Thu- 
'fliain,  le  fonds  des  œuvres  de  Dieu, 
&  ce  qu'elles  ont  de  plus  fuperficiel , 
.tout  e&.  mis  dans  la  même  balance  , 
tout  devient  matière  à  difcuffion  ; 
:  &  fans  écouter  l'avis  du  Sage  ,  qui 
nous  défend  d'examiner    curieule* 
.  jnent  ce  que  Dieu  a  prétendu  cacher 
.  à  l'homme  ,  altlora  tt  ne  quajîeris^  on    Eccli. 
a  la  préfomption  de   franchir  les^*v.22. 
bornes  qu*il  a  fi  fagement  fixées  à 
l'intelligence  humaine  ,  de  fonder 
des  profondeurs  &  des  mifteres  qui 
fe  défendent  contre  la  témérité  de 
nos  regards  :  c*eft-à-dire ,  qu'on  ne  fe 
comprend  pas  foi-même ,  ni  la  moin- 
.  ,^e  des  chofes  dont  on  eft  environné; 
&  qu^on  prétend  concevoir  les  fecrets 
de  la  fagefle  de  Dieu ,  ou  refufer  de 
les  croire  ,  dès  qu'on  ne  peut  venir 
.  ^  bout  de  les  comprendre. 

Quand  on  étudie  les  créatures 

dans  la  vue  de  s'élever  à  la  connoif- 

.  faace  du  Créateur ,  qu*on  fe  propofe 
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avant  toutes  chofes  dans  fon  étude^ 
ce  qui  peut  fervir  au  falut ,  &  exciter 
de  plus  en  plus  dans  le  cœur   les 
flammes  de   l'amour  divin  ,    cette 
préfomptueufe  curiofité  tombe  bien- 
tôt  d'elle-même.    On   regarde  les 
vérités  impénétrables  de  la  Religion 
comme  autant  de  barrières  refpeâa- 
blés,  où  l'orgueil  de  Tefprit  doit 
néceffairement  fe  brifer.  On  fe  foo- 
vient  que  Dieu    habite   dans   une 
lumière  inacceffible ,  qu'il  n'a  jamais 
appelle  perfonne  à  fon  confeil ,  & 
que  tout  téméraire  qui  entreprendra 
de  fixer,  ou  de  fonder  la  Majeftédu 
Très-Haut ,  fera  tôt  ou  tard  accablé 
P/w.  par  le  poids  de  fa  gloire  :  Quifcrutar 
^S-  V-    eor  eji  Majeftatis  opprimttur  à  glorid. 
*7*  C'eft  là  en  effet  ce  qu'ont  malheu- 

reufement  éprouvé  dans  leurs  études 
les  plus  beaiix  efprits ,  les  génies  du 
premier  ordre ,  &  cela  prefque  dans 
tous  les  fiedes.  Un  Origene  ,  Un 
Tertullien  que  l'Univers  chrétien 
admiroit ,  ne  croyant  jamais  favoir 
aflez ,  &  prétendant  foumettre  à  l'e- 
xamen de  la  raifon  l'Auteur  de  la  rai- 
fon  même,  prirent  ainfi l'écart,  & 
perdirent  la  foi ,  plutôt  que  de  paflei: 
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condamnation  fur  leurs  fentimerits. 
Un  Auguftin  ,  deftiné  par  la  Provi- 
dence à  être  une  des  plus  fermes 
colomnes  de  fon  Eglife ,  &  entraîné , 
comme  il  le  dit  lui-même  ,   par  la 
vaine  démangeaifon  de  creufer  tout, 
d'examiner  tout  avec  curiofité ,   de 
former  des  difficultés  fur  tout,  devint 
ainfi  le  jouet  des    plus    groflieres 
erreurs  dont  Tefprit  de  Thomme  eft 
capable  ;  &  ce  gand  Saint  ne  vint  à 
la  lumière  que  quand  il  la  chercha 
en  vue  de  Dieu  &  de  fon  falut. 

Pour  bien  ufer  de  fon  étude  en 
matière  de  Religion  ,  il  faut  donc , 
avant  toutes  chofes  ,  la  rapporter  à 
Dieu  ,  Tenvifager  feul  comme  Tuni- 

3ue  fin  de  fes  veilles  ;  fe  dépouiller 
e  toutes  ces  vues  d'ambition  ,  de 
vaine  gloire  &  d'orgueil ,  qui  font 
aufli  luneftes  qu'ordinaires  à  ceux 
qui  étudient  ;  mais  fur-tout  réprimer 
cette  infatiable  curiofité  ^  qui  ne 
voulant  favoir  que  pour  favoir,  ne 
connoit  ni  bornes  dans  fes  recher- 
ches ,  ni  règles  de  reftitude  que  fes 
préjugés ,  ni  vérités  certaines  que 
celles  qu'elle  peut  pénétrer.  Ne 
cherchons  point  ce  qui  tft  au-defius 
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de  nous  ;  ne  tâchons  point  d'appro*^ 
fondir  ce  que  Dieu  a  voulu  nous 
cacher.  Réglons-nous  fur  la  portée 
de  refprit  humain ,  fur  la  certitude 
de  l'expérience ,  fur  la  modeftie  de 
la  révélation.  Renonçons  aux  airs 
favants,  aux  fpéculations  oifiveS| 
aux  prétendues  profondeurs  de  nos 
méditations  ;  mais  fur-tout  à  la  maxi- 
me trompeufe  de  n'admettre  que  ce 
qu'on  conçoit  avec  évidence.  Te- 
nons-nous-en au  confeilde  St.  Paul, 
qui  nous  avertit  de  n'être  pas  fages 
à  nos  propres  yeux,  de  ne  pas  entre- 
prendre de  favoir  plus  qu'il  ne  faut, 
mais  de  favoir  toujours  avec  une 
efpece  de  fobriété  &:  de  modefiie  : 
Rom*  m  on  plus  fapere  quam  oportet  fapen , 

*^'  "•    feà  fapere  ad  fobrietatem. 

^*^"  Quand  un  Miniftre  des  Autels 
s'en  tient  là  ,  &  qu'il  faifît  cette 
maxime ,  comme  la  règle  invariable 
de  fes  études  ,  il  eft  bien  éloigné  de 
de  faire  fon  capital  de  la  fcience, 
plutôt  que  de  la  piété.  Il  ne  s'acquitte 
pas  par  manière  d'acquit  des  devoirs 
de  celle-ci ,  pour  donner  tous  fes 
foins  &  toute  fon  attention  à  la 
.  recherche  de  celle-là  :  défaut  aflez 

commun 
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tomtxnin  aux  gens  de  Lettres  ,  qui  y 
pofledés  de  la  manie  de  fa  voir  ,  font 
de  rétude  une  paffion  ,     négligent 
leurs  exercices  de  piété  &  le  fervice 
de  Dieu ,  pour  acquérir  la  réputa- 
tion de  favants  :  fans  penfer  que  la 
connoiffance  de  Dieu ,  d*eux-mêmes 
&  des  devoirs  de  leur  état ,  eft  pour 
eux  la  reine  des  fciences  ,   &  que 
fans  -elle ,  comme  dit  le  Sage ,  toutes 
les  autres  n'enfantent  qu'orgueil  & 
que  vanité:  f^ani  auum funt  omnes      5^. 
hommes  in  quitus  non  fubtjl  fcientia  13.  v.  t , 
Dei. 

Saint  Bernard ,  parlant    des  fins 
qu'on  doit  fe  propofer  dans  fes  étu- 
des ,    n'en   exclut    pas    feulement 
l'orgueil  &  la  curiofité ,  mais  l'am- 
bition &  l'avarice.  Il  en  eft  d'autres, 
dit-iU  qui  étudient  dans  l'efpoir  d'un 
gain  fordide.   Ils  pâiiffent  fur  les  Li- 
vrets, ou  pour  s'élever  aux  honneurs, 
ou -tendre  tôt  ou  tard ,  leur  fcience 
ou  leurplume  vénale.  Et  c'eft,  ajoute 
ce  grand  Saint ,  ce  que  j'appelle  un 
honteux  commerce  :  Sunt  item  qui    g^^^ 
fcire  volunt   ut  fcientiam  fuam    yen-  Serm. . 
dant^pro  pecuniây  pro  honoribus:   &  3^*  ^* 
eurpis  quœjlus  tfi.   Si  de  femblables  ^^^^ 

l.  Partie,  S 
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vues ,  mais  fur-tout  celle  de  favant 
mercenaire ,  eft  infiniment  au-deffows 
de  la  profeffion  de  TAvocat  &  du 
Jurifconfulte  ,  combien  plus  fera- 
t-elle  indigne  des  Miniftres  des  Au- 
tels ?  Et  de  quel  œil  le  Public  pourra- 
t-il  voir  des  Auteurs  confacrés  par 
la  fainteté  de  leur  état  ,  vendre  , 
pour  ainfi  dire  ,  leur  fcience  à  la 
toife ,  &  inonder  l'Etat  de  Libelles 
ou  d'Ecrits  profanes  ,  eux  qui ,  fui- 
vant  St.  Bernard,  ne  dévoient  favoir 
écrire  que  pour  édifier  le  prochain , 
ou  pour  s'édifier  eux-mêmes  f 

§.  IV. 

Allons  plus  loin.  Si  pour  devenir 
utile  au  prochain  &  à  nous-mêmes, 
l'étude  doit  être  aiSdue  &  confiante, 
il  ne  convint  cependant  jamais  delà 
porter  à  l'excès.  Le  defir  de  favoir 
eft  une  efpece  de  maladie  hérédi- 
taire ,  que  nous  tenons  de  nos  pre- 
miers pères  ;  ils  fe  perdirent  eux  & 
toute  leur  poftérité,  pour  avoir  voulu 
Qen.^,  ♦»'0P  favoir  :  Eritisjicut  Dci  yfcitntes 
v^  f.      bonum  6^  malum.   De  ce  defir  naît 
-      •  ordinairement  une  étude  forcée,  & 
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fans  règle.  On  lit  indifféremment  de 
,tout  ;  on  dévore  généralement  tous 
les  Livres  qui  tombent  fous  la  main  : 
bons  ou  mauvais ,  tout  efl  bien  venu^ 
pourvu  que  tout  foit  neuf ,  &  que 
tout  fatisfaiTe  le  defir  infatiable  d'ap- 
prendre. Du  refte  digérer  fes  leâures, 
fe  donner  le  temps  de  réfléchir  fur 
ce  qu'on  lit ,  çu  faire  un  certain 
choix  entre  le  bon  &  le  mauvais  ^ 
c'eft  de  quoi  Ton  ne  s'a  vife  pas  même. 
Il  faudroit  pour  cela  penfer,  méditer, 
comparer  ,  rapprocher  les  confé* 
quences  du  principe  :  on  ne  s'en 
donne  pas  le  temps.  Catholiques  ou 
lerronnées ,  fauffes  ou  vraies  ,  les 
conféquences  s'adoptent . ,  parce 
qu'elles  coulent  du  principe  ,  & 
que  le  principe  a  plii  au  premier 
coup  d'oeil.  L'erreur  fe  gliffe  ainfi 
fous  l'appas  le  plus  flatteur  :  ou  bien 
l'on  fe  forme  un  cahos  d'idées  mal 
digérées  ;  &  de  ces  idées  toujours 
fuperficielles ,  quelquefois  bizarres  , 
fouvent  contradiftoires ,  on  parvient 
enfin  à  l'art  de  douter  de  tout. 

L'efprit  de  l'homme,  dit  Saint 
Auguftin  ,  a  fon  intempérance  dans 
ce  qui  lui  fert  d'aliment  ,  comme 
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^"ë*  le  corps  a  la  fienne  :  Habent  in  epulis 
f*  f  fuis  &  animi  quandam  luxuriem  •  /î 
a/rra  modum  m  eas  ,  6-  voraciur 
irruant.  Une  trop  grande  application 
ne  nuit  pas  moins  à  Tame  ,  qu'une 
trop  grande  quantité  d'aliments  a 
coutume  de  déranger  l'eftomac.  Il 
eft  à  craindre  qu'en  acquérant  des 
connoiflances ,  &  en  s'y  appliquant 
9u  delà  des  bornes  \  l'eiprit  ne  foit 
pas  moins  iurchargé  de  leur  abon* 
dance ,  qu'il  feroit  anéanti  par  leur 
entière  privation.  L'indigeftion  & 
la  faim  ,  continue  ce  Père ,  font  deux 
maladies  dont  l'ame  n'a  pas  moins 
Ihid.  à  craindre  que  le  corps  :  Undc  vaUr 
tudini  mtntium  non  minus  quàm  cb 
ipsâ  famé  mutuendum  ejl. 

Ici,  comme  partout  ailleurs, un 
Eccléfiaftique  doit  donc  prendre 
un  jufte  milieu ,  &  fe  tenir  égale<- 
ment  en  garde  contre  une  étude 
forcée  qui  le  dérobe  au  fervice  de 
Dieu  ou  du  prochain ,  &  un  total 
abandon  de  l'étude  ;  parce  qu'enfin 
ces  deux  extrémités  font  vicieufes; 
celle  -  ci ,  lorfqu'elle  nous  met  hors 
d'état  d'inftruire  le  prochain  ;  celle-là, 
-quand  elle  nous  enlevé  des  moments 
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;  à  fon  inftniaion ,  ou  qu'elle  nous 
iplit  l'efprit  de  connoiflances  inu- 
^  ,  peu  féantes ,  ou  même  perni- 
flfes  à  l'état  du  Sacerdoce.  Il  y  a , 
S.  Jérôme  ,  non-fculemcnt  de  rin-  Hleron. 
gruitc  ,  mais  du  crime  pour  uiPré-  ^9^' 
t  qui  ,  au  lieu  défaire  jes  délices  de  ^;^*,^. 
Loi  &  des  Prophètes  ,  s^armife  à  lire 
Romans  de  galanterie ,  des  Poëjies 
fanes,  des  Contes  bouffons  &  ridicw 
dont  on  ne  pajfepas  même  la  lecture 
:  gens  les  plus  mondains.  Il  y  en 
)rfqu'on  Hr  fans  befoin  tout  ce  qui 
me  à  la  Religion  une  couleur  peu 
ntageufe  ,  un  air  problématique, 
qui  engage  infenfiblement  Tefprit 
Duter  de  tout.  U  y  en  a  à  fe  pro- 
er  une  mauvaife  fin  dans  fes  étu- 
,  à  f e  piquer ,  comme  on  fait  de 
jours  ,  d'une  critique  outrée  fur 
tes  les  matières  de  Religion  ,  à 
errer  avec  une   étude  chagrine 
t  ce  qni  peut  la  faire  tomber  dans 
Jécr? ,  plutôt  qu'à  fe  remplir   de 
t  ce  qui  fert  à  l'entretenir  dans 
coeurs ,  ou  à  l'y  faire  naître. 
;i  y  en  a  enfin  à  ne  p^s /avoir  fans  Cap.j. 
ie  ,  fuivant  Texpreffion  du  Sage  ,  v.  1^. 
ft-à-dire^  à  ne  communiquer  pas 
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paflSons;  &  comme  fi  la  Morale  it 
rEvangile  deroit  ou  pouvoit  fe  pUa 
au  gré  de  cbacfue  particulier ,  on  veut 
que  ccDX  qui  Tannoncent ,  fe  faffcïit 
une  loi  de  la  repréfenier  i'ous   me 
Êouleur  d'indulgence  oude  févérité, 
d'ado uciffem eut  ou  de   rîgorîfme  | 
fuivant  que  les  petfonnes  qu'on  bf- 
tn  it ,  font  plus  ou  moins  féveresou 
Hidtilgentes  à  elles-mêmes  ,  pluloa 
moins  marquées  au  coin  du  relâche- 
ment ou  d'une  fé vérité  outrée. 

De  là^  (car  où  eft-ce  queleref-  | 
pt  ft  hi  main  ,  TeTprit  de  parti ,  ou 
rinrérct  particulier  ne  viennent  p3S 
à  bout  de  fc  gliffcr  ?  )  de  là  ,  dis-je, 
cette  lâche  condefcendance  de  tant 
de  Direûeurs,  de  Maîtres,  &  de 
Prédicateurs,  qui,  pour  s'accomiTiO- 
der  aux  temps,  aux  lieux,  aux  pet- 
fonnes ,  ou  pour  fe  faire  un  nom  dans 
le  monde  ,  altèrent  les  plus  faines 
maximes  de  la  Religion  ,  adouciffent 
ou  aggravent  le  joug  du  Seigneur  au 
gré  de  leurs  caprices  ou  du  goût 
d'autrui  ;  comme  s'il  dépendoit  d'eux 
d'élargir ,  ou  de  rétrécir  la  voie  du 
Ciel ,  &  qu'il  leur  fût  permis  de  fub- 
llituer  leurs   foliés  idées  aux  Loix 


► 


de  VEtat  Eccléjidjliquel  417 
"toujours  immuables  de  l'Evangile, 
De  là  encore  cette  Morale  fi  dif- 
férente dont  on  a  fait  de  nos  jours 
un  cri  de  guerre  dans  le  Chriftia-^ 
nifme  fous  le  nom  de  Morale  févere 
&  de  Morale  relâchée.  Non  qu'on 
fe  pique  de  fuivre  dans  la  pratique 
ce  qu'on  fe  fait  d'ailleurs  un  devoir 
d'enfeigner.  Tel  prêche  aux  autres 
la  réforme ,  qui  vit  chez  foi  fort  à  fon 
aîfe,  &qui  neferefufe  aucun  plaifir 
dans  le  particulier.  Tel  autre  qu'on 
"donne ,  bon  gré  malgré  pour  Dofteur 
relâché ,  ignore  lé  plaifir ,  &  fe  refufe 
aux  fatisfaâions  les  plus  légitimes. 
Mais  oh  prétend  de  manière  ou 
d'autre  former  une  Bergerie  ,  fe  l'at- 
tacher ,  la  groffirà  quelque  prix  que 
ce  foît.  Elle  n'eft  même  jamais  affez 
pleine  au  gré  du  Pafteur  :  &  comme 
rien  ne  contribue  plus  à  la  Tcmplir 
que  de  fe  conformer  au  goût  des 
Ouailles ,  que  d'effrayer  à  l'excès 
certaines  âmes  naturellement  timi- 
des 5  ou  de  raffurer  dans  leurs  foi- 
bleffes  celles  qui  y  trduveht  leur 
félicité  ,  on  prend  bientôt  l'une  ou 
l'autre  route  ;  on  abandonne,  comme  2.  Tl* 
dit  St.  Paul,  la  faine  dodrine  pour  ^^'•^•^• 

S  v  -^     •» 
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prêcher  des  fables  fous  une  appa- 
rence de  douceur  ou  de  jufte  févérité. 
Ces  fables  renverfent  toute  règle 
des  mœurs  dans  la  fociété  ;  cette 
févérité  apparente  fert  comme  de 
hameçon  pour  gagner  des  milliers 
d'ames  (impies.  Celles-ci  une  fois 
réduites ,  forment  un  troupeau  par- 
ticulier qui  n'écoute  plus  TEglife  , 
pour  s'attacher  à  un  Pafteur  le  pli» 
fouvent  voué  à  Terreur  par  efprit 
de  cabale ,  d'intérêt  ou  de  vanité. 
Ces  deux  extrémités  également 
vicieufes  ,  doivent  auflî  également 
effrayer  les  Miniflres  de  Jefus- 
Chrift.  Qu'importe  en  effet  qu'ils 
fe  perdent ,  ou  par  relâchement  ou 
par  trop  de  févérité ,  fi  l'une  &  l'au- 
tre voie  les  conduit  infailliblement 
au  précipice ,  &  y  entraîne  un  grand 
nombre  d'ames  avec  eux  ?  Or  c'eft 
de  quoi  l'on  ne  peut  douter. 

§.11. 

Car  enfin ,  pour  conimencer  par 
la  Morale  relâchée ,  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir l'Evangile  pour  la  trouver  con- 
damnée par  le  Fils  de  Dieu  :  Jt 
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ne  fuis  pas  venu ,  dit-il ,  apporter  la  Mat. 
paix  y  mais  le  glaive.  Efforcez, -- vous  ^^'  ^* 
donc  d^ entrer  par  la  porte  étroite  :  car  je  £ilc,z^. 
vous  le  dis ,  iien  des  gens  fe  préfente-  r.  24. 
ront  pour  entrer  ,  &  ne  le  pourront. 
EiFeâivement  la  Morale  que  ce  divin 
Sauveur  nous  a  pîêchée,  n'a  rien 
que  de  contraire  aux  fentiments  de 
la  nature.  Elle  profcrittous  les  vices , 
elle  exige  la  pratique  de  toutes  les 
vertus ,  elle  déracine  l'amour  propre  ; 
elle  combat  également  les  aâions  &C 
les  penfées  ,  les  defirs  &  les  mouve- 
ments déréglés.  Suivant  refprit  de 
cette  Loi  ,  il  faut  déprendre  notre 
cœur  de  ce  qui  le  flatte ,  le  détacher 
de  ce  qui  Tintéreffe ,  Taffujettir  à  ce 
qui  l'humilie  ,  lui  faire  trouver  doux 
ce  qui  eft  amer ,  &  amer  ce  qui  lui 
paroît  doux  ;  le  captiver  enfin  ,  le 
crucifier  en  mille  rencontres.  Eft-ce 
là  une  Morale  relâchée  ?  ou  plutôt 
chaque  trait  de  cette  Loi  nous  permet- 
il  de  méconnoître  la  Loi  d'un  Dieu , 
mais  une  loi  févere  ,  dont  la  délica- 
teffe  du  fiecle  n'a  jamais  pu  'ac- 
conjmoder  ? 

Que  cette  déllcateffe  oblige  les 
enfants  du  £ecle  à  chercher   des 

Svj 
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Dîreûeurs  accommodants ,  des  Cî- 
Aiiftes  &  des  Prédicateurs ,  qui  épai- 
gnent  &  diffimulent  certains  défo^ 
dres  favoris  oîi  Ton  fe  plaît ,  certai- 
nes erreurs  qu'on  aime ,  certains  foi- 
bles  qu'on  fe  pardonne  ,  &  oîi  Ton 
trouve  fon  bonheur  ;  e'eft  ce  qui  ne 
doit  nullement  furprendre.  Trop. 
fenfîbles  à  la  vérité  y  quand  elle 
touche  de  bien  près ,  les  mondains 
ne  peuvent  que  la  fuir ,  &  éviter  tout 
homme  qui  l'annonce.  Autant  qu'on 
a  d'indulgence  pour  foi ,  autant  en 
attend-on  pour  lors  d'un  Miniftre  de 
Jefus  -  Chrift.  On  veut  qu'il  laiffe 
quelque  refTourceà  la  cupidité,  qu'il 
ne  pefe  pas  tout  au  poids  du  Sanc- 
tuaire ,  mais  que  donnant  quelque 
chofe  à  la  foiblefle  humaine ,  il  fâche 
ménager  le  péché ,  par  égard  &  par 
condefcendance  pour  le  pécheur.  E» 
tout  cela ,  rien  de  furprenant  de  la 
part  des  Enfants  de  ténèbres  y  enne- 
mis déclarés  de  la  lumière  ,  ils  crai- 
gnent de  la  rencontrer.  Mais  que  des 
Minîfti-es  des  Autels  fe  plient  &  fe 
replient  au  gré  de  cette  délicate^ey 
que  chargés  du  titre  &  des  fondions 
d'ambafladeurs  de  Jefus-Chrift ,  iU 
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raîgnent  de  condamner  fans  pitié 
e  que  leur  Maître  condamne ,  qu'ils 
approuvent  par  leur  filence  ,  & 
u'iîs  ferment  les  yeux  fur  ce  qu'ils 
3nt  perfpnnellement  chargés  de  re- 
rendre &  de  corriger  ;  c'eft  la  plus 
ïche  de  toutes  leis  prévarications  , 
I  honte  de  l'Eglife  &  le  fcandale  du 
^hriilianifme. 

Je  dis  le  fcandale ,  parce  qu^enfin 
[uand  un  Miniflre  des  Autels  en 
îent  par  quelque  vue  humaine  à 
^lier  ainfi  la  Loi  de  Dieu  au  gré  de 
elle  du  fiecle  ,  &  à  épargner  le 
'ice ,  tandis  qu'il  eft  en  place  pour 
e  condamner  ,  il  donne  tieu  à  plu«> 
leurs  défordrcs  par  cette  molle  con<- 
tefcendance ,  &  caufe  les  plus  grands 
avages  dans  les  confciences  ,  en 
[attant  la  cupidité  par  {^s  décidons 
elâchées.  C'eft  un  torrent  qu'il  fa- 
orife  dans  fa  courfe  ,  au  lieu  de  le 
efferrer  dans  des  bornes  étroites  ^' 
C  de  lui  oppofer  barrières  fur  bar-* 
teres  pour  rompre  fon  impétuofité. 
l  fe  rend  coupable  d'autant  de  cri- 
les  ,  qu'il  en  fait  naître  par  l'efpé- 
ance  de  l'impunité.  Car,  comme 
it  Saint  Ambroiie^  la  trop  graadc 
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j4mhro.  facilite  à  cxcufir  ou  à  pardonntr ^  efi 
^'"p/^f  un  appas  au   crime  ,   autant   que  la, 
^^J^  '  crainte  de  la  peine  ^  &  la  difficulté  du 
pardon  fert  ordinairement  de  frein  à  la 
cupidité.    Auffi  le  faint  Concile  de 
Trîden.  Trente  avertit  -  il  les  Miniftres  des 
SeJ[l\î4.  Autels  de  fe  tenir  en  garde  contre 
*'•  ^'     tout  excès  d'indulgence  ,    de  peur 
qu'ils  ne  connivent  aux  défordres 
des  pécheurs ,  &  qu'en  les  excufant , 
ou  en  leur  impofant  de  légères  péni- 
tences pour  des  crimes  atroces  ,  ils 
ne  deviennent  complices  de  leurs 
honteux  dérèglements. 

Prêter  à  l'Evangile  le  langage  des 
paflions ,  au  lieu  de  foumettre  les 
paillons  à  l'Evangile  ;  adopter  des 
fentiments  qui  fervent  d'armes  à  la 
cupidité ,  lors  même  qu'on  eft  chargé 
de  la  combattre  ;  juftiner  par  mille 
iubtilités  y  des  contrats  que  la  feule 
avidité  du  gain  a  bien  pu  inventer , 
TXiais  qu'<slle  ne  rendit,  jamais  légiti- 
mes ;  établir  enfin  des  principes  d'où 
coulent  des  conféquences. favorables 
à  la  nature ,  toujours  ingénieufe  à 
fe  fatisfaire  ,  &  toujours  incapable 
de  s'arrêter  dans  lapourfuite  de  Tes 
defirs  déréglés  :  c'eft  ouvrir  la  porte 
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<-m  relâchement,  former  mille conf- 
ciences  erronnées ,  leur  annoncer  la 
paix  ^  oii  il  n'y  en  eut  jamais  à  efpé- 
rer  ^  les  perdre  enfin  fans  rcflource, 
&  fe  pétdre  avec  elles ,    fous  pré- 
texte de  les   tranquillifcr.    l^areille 
conduite  eft  jugement  de  ces  faux 
Prophètes  9  à  qui  Dieu  dit  dans  fa  co- 
.  Jere  :  Malluur  à  vous  qui  donnc\  à  mon  £^^ck. 
peuple  vos  mcnfongcs  pour  des  oracles^  ly.  v.  j. 
^ui  le  fiduifc\  &  Vtndormcx,  dans  fa  9-  *3- 
jfauffejecuriu!  J* apptfantirai  ma  main 
fur  vous;  la  corruption  de  vos  maximes 
retombera  fur  vos  têtes;  6*  vous  connoU 

trtx,    ^'ifi'^   9^^   <^V^  ^'^'  ^^^  fi*^^   ^^ 
Seigneur. 

S'il  y  a  eu  des  temps ,  où  depa- 
reils  relâchements  dans  la  Morale 
s'étoient  gliflesdansle  Chriftianifme, 
on  peut  dire  que  TEglife  s'eft  parti- 
culièrement appliquée  à  en  arracher 
jufqu'au  germe ,  pour  ôter  à  Thcréfie 
tout  prétexte  de  la  décrier.  Tant  de 
règles  de  mœurs ,  fi  fagement  tracées 
par  le  Saint  Concile  de  Trente ,  & 
depuis  fi  inviolablement  obfervées , 
tant  de  propofitions  condamnées  par 
les  Souverains  Pontifes  ,  d'opinions 
téméraires  profcrites^   de  principes 


auroient  honte  de  fr 
tous  les  fidèles  trouva 
en  matière  de  mœur 
ble  sûreté. 

$.  ni 

Jufqu'ici  nous  ave 
lâchement  dans  la  N 
excès  dont  il  eft  cauf 
femble ,  qu'avoir  de 
Tenvifager  avec  hor 
s'en  garantir  dans  l'e 
Miniftere.  Il  n'en  eft 
l'excès  oppofé.  Une 
dans  la  Morale  qu'oi 
fente  un  tout  autre  < 
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ion  9  pafle  ordinairement  pour 
t  fage  &  mortifié.  Sa  réputa-* 
établit  en  même  temps ,  que  fa 
le  s'accrédite  ;  &  ce  qu'on  ne 
itpas,  il  une  funefte  expérience 
it  Tapprenoity  cette  doârine 
que  la  réputation  d'homme 
font ,  comme  nous  le  montre- 
ientôt ,  d'auffi  funeftes  plaies 
fe  y  que  les  maximes  les  plus 
:s  d'y  introduire  le  relâche- 

étoit  l'artifice  des  Scribes  & 
arîfiens  pour  féduire  les  peu- 
\l  leur  infinuer  imperceptible-» 
eurs  erreurs.  L'air  grave ,  le 
pofant ,  l'extérieur  fombre  & 
é,  les  longues  prières,  une 
i  perpétuelle  des  aâ^ions  les 
lîocentes ,  un  dédp'.n  marqué 
îs  Publicains  &  les  Pécheurs: 
rvoit  de  mafque  à  leur  hypo- 
tout  étoit  afforti  aux  féveres 
îs  qu'ils  débitolent.  S'ils  expli- 
t  de  la  refferrer  ;  leurs  déci- 
toujours  outrées ,  ajoutoient 
veau  poids  au  joug  du  Sei- 
&  ce  poids  le  rendoit  infup- 
e.  En  un  mot ,   iU  Uoitnt  ^ 
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Mat,  comme  dit  Jcfus  -  Chrift  ,  Je  pifants- 
^3 ^'^' 4*  fardeaux  Jiir  Us  épaules  des  hommes  » 
&  ils  ne  daignoient  pas  les  pouffer  du 
bout  du  doigt.  Une  conduite  fi  étrange 
révolta  le  tils  de  Dieu.   Sa  douceur* 
ne  put  s'accommoder  d'une  févérité 
aufli  contraire  à  fa  con4Qite.  Il  les 
chargea  d'anathêmes  en  mille  ren- 
contres ,  &c  les  couvrit  de  confuiion 
ïbus  les  yeux  de  ce  môme  peuple 
dont  ils  briguoient  par  leur  févérité, 
reftîme  &  Tapplaudiffement. 
Ibid.      Malheur  à  vous  ,  leur  dit-xl  ,  ÎScri' 
tes, 6'  Pharifiens  hypocrites  ^ parce  que 
vous  ferme:^  aux  hommes  le  Royaume 
des  deux  y  &  vous  n'y  laiffe[pas entrer 
ceux  qui  fe  prifentent .  .  •    Avec  vos 
longues  prières  y  vous  dévore^  les  mai' 
fons  des  veuves  ;  avec  votre  air  hypocrite^ 
vous  faites  le  tour  de  la  mer  &  de  la  terre 
pour  faire  un  Profélite  ;  &  après  l'a- 
voir fait  y   vous    le    rendex    digne  de 
l'enfer  deux  fois  plus  que  vous*    Ne 
femble  - 1  -  il  pas  que  le  Sauveur  du 
monde  ait  voulu  nous  peindre  traits 
pour  traits  certains  Direôeurs ,  qui 
prenant  Pair  &  le  langage  de  Doc- 
teurs rigides  ,  rétréciffent  ,    autant 
qu'il  eft  en  eux ,  les  voies  du  Ciel 
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four  fe  faire  fuivre  &  écouter  ?  car 
il  eft  quantité  de  Prêtres  très-catho- 
Uques ,  qui  ne  rougiflent  point  d'em- 
prunter des  hérétiques  cet  air  ,  ce 
caraâere  de  rigueur  ;  perfuadés  que 
les  gens  du  monde  craignent  bien 
moins  qu'on  ne  penfe ,  une  doârine 
févere ,  &  qu'ils  l'aiment  même  dans 
ceux  qui  (emblent  faire  leur  devoir 
en  la  prêchant. 

Dans  cette  idée ,  oii  il  entre  plus 
de  vanité  que  de  zele  ,  plus  d'amour 
propre  que  de  charité ,  c'eft  à  qui 
donnera ,  foit  dans  d'Ecole  &  au 
Tribunal  de  la  Pénitence  ,  foit  dans 
la  Chaire  de  vérité ,  les  décidons  les 
plus  rigoureufes.  On  s'y  fait  un 
point  de  xronduîte  de  confondre  les 
confeils  de  l'Evangile  avec  les  pré- 
ceptes ;  de  donner  ce  qui  n'eil  qu'un 
pur  moyen  de  perfeftion  pour  la  plus 
étroite  obligation  ;  &  en  portant 
ainfî  la  fainteté  chrétienne  à  un  point 
de  fé vérité ,  oîi  peu  de  gens  peuvent 
atteindre,  on  réuflit  à  en  donner  du 
dégoût  &  de  l'horreur  ,  au  lieu  de 
travailler  à  la  faire  aimer. 

Ce  n'eft  pas  que*  de  tels  Doc- 
teurs y  Miffionnaires  ou  Prédicateurs 
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ignorent  la  diiférence  du  confcil  ail 
précepte,  &  la  dtftance  infinie cpï" 
entre  le  véniel  &  le  mortel*  lli 
ientent  »  ils  rapperçoivent  :  maissl 
la  faiibient  appercevoir  aux  autres, 
comme  leur  devoir  le  demanda,  dcfr 
lors  ils  manqueroient  leur  biît,  ît  i 
fie  pafleroient  pUis  qtic  pour  dtt 
hommes  (frdinaîres*  Il  eft  queftioiï 
de  s'annoncer  fur  un  tout  autre  ton, 
de  faire  du  bruit  dans  une  Vil!e  ,  de 
travaillLT  avec  éclat  dans  une  Miflîofl* 
Pour  en  venir  là  ,  il  faut  néceffaire- 
menr  piquer  la  curiofité  ,  donner  du 
neuf,  agiter  &  troubler  les  confcien- 
ces.  Peu  importe  à  ceux  qui  font 
naître  ces  troubles  ,  qu'ils  foient 
bien  ou  mal  fondés.  Ils  en  font  quit- 
tes pour  les  calmer  au  Tribunal  de 
la  Pénitence  ,  &  pour  rctraôer  à 
l'oreille  ,  ce  qu'ils  ont  témérairement 
avancé  ^^ns  la  Chaire  de  vérité. 
Que  die  :e  ?  c'eft  à  ce  Tribunal  que 
fe  confomme  quelquefois  cet  ouvrage 
d'iniquité.  Peintures  effrayantes  , 
paroles  pleines  d'aigreur  ,  &  toutes 
propres  à  révolter ,  exagérations  ri- 
dicules ,  pénitences  prolongées  zv^C 
affeftation  d'un    terme    à  l'autre  , 


) 
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iftélals  réitérés  d'ablblution  pour  des 
Siutes  légères  »  reftitutîons  comman- 
dées au  hazard ,  &  fans  vouloir  rien 
écouter,  décriions  imprudentes  qui 
défuniflent  des  époux  &  troublent 
le  repos  des  familles  :  tout  cft  mis 
en  œuvre  pour  décourager  des  âmes 
foibles  &  timides ,  pour  éloigner  des 
Sacrements  les  plus  faimes,  &pour 
îeter  enfin  dans   le  défefpoir  celles 
[ui  n'ont  fouvent  d'autre  crime  que 
e  ne  pas  fe  défier ,  fuivant  l'avis  de 
lefus-Chrift ,  des  faux  Prophètes ,  & 
de  tout  ce  qui  eft  marqué   au  coin 
d'une  févérité  outrée. 

Voilà  ce  qu'on  entend  ici  fous 
le  nom  d'une  Morale  fivcn.  C'eft 
une  rigueur  indifcrette  &'hors  de 
faifon  9  qui  fe  manifefle  pour  la 
ruine  des  pécheurs  ou  par  des  paro- 
les aigres ,  ou  par  les  vaines  mena- 
ces dont  on  les  étourdit  ^ou  par  des 
pénitences  dont  on  les  accable  ,  & 
qui  leur  fait  enfin  fecouer  le  joug  du 
Seigneur.  C'eft  une  efpece  de  dureté 
dont  on  fait  trophée  dans  la  conduite 
des  âmes  9  &  dont  on  n'ufe  point 
pour  foi.  C'eft  un  parti  toujours 
outré  dans  les  dédiions  ,  qui  va  à 
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taxer  d'illicite  en  foi ,  ou  de  défendu 
par  la  Loi ,  ce  qui  dans  le  fond  eft 
innocent  &  permis  ,  fouvent  même 
autorifé  par  la  Loi.  Elle  veut  trouver 
ciu  crime  oîi  il  n*y  en  a  point  ;  elle 
.  préfère  la  juftice  à  la  miféricorde, 
la  rigueur  à  la  douceur  :  tandis  que 
Dieu  9  qui  connoit  la  terre  dont  il 
nous  a  formé ,  plus  touché  qu'irrité 
de  nos  foiblejfTes  ,  les  pardonne  ayec 
bonté ,  &  fait  gloire  ,  comme  dit 
-- '  David  ,  des  œuvres  de  fa  miféri- 
corde ,  bien  plus  que  de  celles  de  fa 
juftice. 

S.    IV. 

Ce  ireft  point  ici  un  artifice  nou- 
veau. Les  Pharifiens ,  comme  on  Ta 
déjà  dit,  &prefquetous  les  Seâaires 
après  eux ,  1  ont  mis  en  œuvre.  Cou- 
verts du  voile  de  la  réforme ,  à  force 
d'effrayer  les  pécheurs ,  ils  les  ont 
éloignée  des  voies  de  Dieu ,  au  lieu 
de  les  y  attirer  ;  ils  les  ont  découra- 
gés dans  leurs  chûtes  ,    lorfqu'ib 
dévoient  leur  tendre  la  main   pour 
les  aider  à  fe  relever.  C'eft  là  pré- 
cifément  ce  que  Jefus-Chrift  appelle 
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htmer  aux  hommes  le  Royaume  des     ^^^f* 
Tuux^  &  n*y  UiJJer  pas  entrer  ceux  qui  ^^'  ^' 
i  prîftnteiu. 

On  n'examine  poiné  ici  les  inten- 
ions  de  ceux  qui  font  ainfi  des  cri- 
nes  de  tout ,  même  aux  plus  gens  de 
ten  9  &  qui  fouvent  prétendent 
rouver  de  l'injufiice  ou  de  l'ufuré 
il  il  n'y  en  a  pas  même  Tombre. 
refl  à  Dieu ,  &  à  Dieu  feul  d'en 
iiger.  Si  l'on  vouloit  entrer  là-deflus 
lans  une  exaâe  difcuffion ,  peut-être 
rouveroit-on  que  ces  intentions  fi 
lures  en  apparence,  ne  font  rien 
noin$  que  ce  qu'elles  paroiflent. 
^aoi  qu'il  en  foit  des  intentions  , 
:enons-nous-en  uniquement  ici  à  la 
:onduite ,  &  jugeons  de  la  conduite 
par  les  effets. 

A  quoi  aboutiflent  pour  l'ordi- 
naire ces  déclamations  outrées  ,  ces 
peintures  ef&ayantes  qu'on  fait  de  la 
Table  de  Jefus-Chrift  &  de  la  Juflice 
de  Dieu.  Quel  eft  le  fruit  de  ces 
Conférences  011  l'on  apporte  des 
dtations  fans  nombre  &  fouvent 
fans  fidélité ,  pour  donner  la  couleur 
da  Dogme  à  ce  que  l'Eglife  n'a  point 
décidé ,  &  faire  pafier  une  opinion 
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particulière  en  régie  indifpenfable  de 
Morale  ?  Le  voici  :  c'eft  d'infatucr 
certaines  âmes  foibles  &c  timorées 
de  certains  préjugés  contre  la  Com- 
munion ,  dont  elles  ne  peuvent  en-* 
fiiite  fe  défaire  ;  c'eft  d'infpirer  aux 
pécheurs  une  crainte  immodérée  des 
vengeances  du  Seigneur.    C'efl  de 
mettre  le  trouble  dans    toute  une 
Ville,  &  quelquefois    dans    toute 
une  Province ,  en  taxant  téméraire- 
ment d'injuftice,  ce  que  toute  TE- 
glife  voit  pratiquer  ouvertement  à 
fes  enfants ,  fans  le  condamner  ;  c'efi 
enfin  d'aller  direftement  contre  les 
vues  de  Jefus-Chrift ,  qui  n'envoya 
jamais  fes  Miniftres ,  pour  ef&ayer 
ou  pour  défefpérer  les  Peuples  y  mais 
pour  les  engager  ,  par  la  douceur, 
à  fe  convertir  &  à  changer. 

Ainfi  du  temps  des  Apôtres  ,  fe 
trouva-t-il  déjà  des  Doâeurs  féve- 
res  y  qui  9  comme  ceux  de  nos  jours , 
portèrent  le  trouble  dans  TEglifc 
d'Antioche  ,  fous  prétexte  de  la 
réformer.  Il  falloit ,  à  les  entendre, 
abfolument  circoncire  les  Payens 
devenus  fidelles  ,  &  leur  ordonner 
de  garder  la  Loi  de  Moïfe,  s'ils 

youloient 
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Touloient  être  faurés,  La  difputt  An.i^^ 
sUchauffa  beaucoup  ,  remarque  Saint  *.  i.&c 
Luc  y  parce  que  y  entre  ceux  qui  avaient 
cru,  il  y  avait  un  refie  de  cette  Se3e 
Pkarifaïque ,  qui  tentait  Dieu  ,  en  im* 
fofant  aux  hommes  un  joug  ,  que  ni 
EUX  ni  leurs  Pères  n  avaient  pu  porter. 
'Mais  les  Apôtres  aflemblés  en  Conci- 
le j  comme  autant  de  copies  virantes 
de  la  douceur  de  leur  Maître ,  ter* 
minèrent  bientôt  ce  différent.  On  a  UMi 
mis  le  trouble  parmi  vous  ,  écrivîrent- 
ils  à  ceuxd'Antioche,^,onramis 
par  des  difcours  qui  tendent  à  la  ruine 
de  vos  âmes.  Mais  raflurez-vous.  lia 
fimbU  bon  au  Saint^Efprit  &  à  nous  y 
de  ne  vus  charger  de  rien  davantage  , 
que  de  ce  qui  ejl  nécejfaire.  Tout  le  refte 
donné  pour  obligation  rigoureufe  ^ 
lorfqu'il  n'eft  que  pur  confeil ,  teni 
à  la  ruine  des  âmes  ;  &  fous  Tidée 
de  réforme  imaginaire  ^  n'eft  à  le 
bien  prendre  ^  que  de  beaux  met  fon* 
ges  pompeufement  étalés  au  Tribu- 
nal  de  la  Pénitence ,  ou  dans  la 
Chaire  de  vérité. 

. .  EfFeûivement  eft-îl  rien  de  pluf 
oiiieux  pour  les   Miniftres  du  Sei- 
gaeur^  que  de  le  repréfenter  toujours 
/,  Partie.  T, 
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les  armes  &  les  foudres  à  la  mam  ; 
hii  qui  eft  la  bonté  par  effence ,  6^ 
Pf.ioi  ^"^  J^^^  iurnellement  un  Dieu  demi* 
firicorde  envers  ceux  qui  le  craignent  è 
Pourquoi  exagérer  les  difficultés  du 
falut ,  &  mettre  la  grâce  des  pécheurs 
i  un  bien  plus  haut  prix  que  J.  C. 
lui-même  ne  l'a  mife  ?  Après  tout  , 
fes  Miniftres  ne  font  que  les  inter- 
prètes de  fa  Loi.  S'il  leur  eft  défendu 
de  la  taire  ,  ou  de  la  déguifer ,  on  ne 
leur  permet  pas  aufli  de  la  rendre 
pefante  ni  odieufe  par  des  dédains 
Pharifaïques ,  ou  par  de  lourds  far* 
deaux  qu'on     ne  peut    porter.    Et 
quand  enfin  en  Tinterprétant ,  ils  au* 
roient  à  choîfir  entre  la  douceur  & 
la  rigueur ,  il  eft  évident  qu'ils  de- 
vroient  ,     comme    leur   Maître  , 
toujours  pencher  vers  la  clémence  , 
&  adoucir  Tamertume  du  remède , 
de    peur  que   les  pécheurs    ne    le 
fuyent  au  rifque  de  périr  &  de  ne 
guérir  jamais. 

Et  quant  aux  fcrupules  que  pour- 

roient  avoir  les  Direfteurs  ,    en  fe 

Chryf,  'donnant  ainfi  pour  moins  féveres  , 

hàm,A3.  St.  Chryfoftome  leur  répond  :  Si  vous 

Q^jfi.  iry^oftx  à^  légères  pénitences^  ne  vaut  il 

gant  27. 
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fas  mieux  vous  dijlinguer  par  la  mifé" 
ricorde  ,  que  par  une  efpecc  de  cruauté? 
Lorfque  le  Maître  efl  libéral  ,  il  ne  con^ 
vient  pas  à  r économe  d'être  avare.  Si 
Dieu  efl  plein  de  clémence  ,  pourquoi 
fan  Minijlre  auroit-il  de  la  dureté  ? 
F^oule\  -  vous  paroître  véritablement 
faints  ?  foyex  féveres  envers  vous^ 
mêmes  y  &  doux  à  regard  d' autrui. 
Ainfi  s'explîquoxt  ce  faint  &  élo- 
quent Evêque  ,  à  roccafion  des 
Direfteurs  rigides  de  fon  temps. 

Saint  Jérôme ,  parlant  du  Rece'- 
veurinfidelle  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  TEvangile^dit  dans  le  même 
'fens:  Si  le  Père  de  famille  y  quiavoit  ij^^^^^^ 
fouffert  &  fait  une  perte  par  V infidélité  H.  eron. 
de  fon  "Fermier  y  le  loua  néanmoins  d'en  ^piftoL 
avoir  ufé  habilement ^  enfe  faifant  des  ^Vf  ^i 
amis  de  tous  les  débiteurs  de  fon  maître; 
a  combien  plus  forte  raifonJefus-CkriJl 
qui  ne  peut  rien  perdre  ,  ni  Çouffrir  de 
La  part  des  hommes  ^  &  qui  efl  toujours 
porté  à  la  clémence  ,  louera  -  t-il  fes 
Difciples ,    5*/75   ufent  de    miféricorde 
'  envers  les  pécheurs  qui  veulent  revenir  à 
lui  ?  Affis  au  Tribunal  de  la  récon- 
ciliation ,  ils  font  les  juges  des  péchés 
des  honunes ,  il  eil  vrai  ^  mais  ils  font 

Tij 
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encore  plus  leurs  fauveurs.  Qu'ils 
pefent  donc  ,  tant  qu'il  leur  plaira , 
les  iniquités  des  pécheurs,  mais  qu'ils 
n'oublient  pas  le  prix  de  leur  retour , 
&  le  mérite  de  leur  pénitence  ;  qu'ils 
examinent  dans  la  balance  ce  que  la 
cupidité  leur  a  fait  faire  ;  mais ,  à 
l'exemple  de  }.  C.  qu'ils  aient  autant 
&  plus  d'égard  à  ce  que  leur  charité 
a  produit.  Minières  du  Sauveur ,  ne 
vous  piquez  pas  de  plus  de  févérité 
que  le  Sauveur  même  ;  &  bientôt  on 
vous  verra  accorder  grâce  à  ces 
mêmes  pécheurs  >  que  vous  avez 
peut-être  défefpérésjufqu'ici  parros 
anathêmes.  Pour  prendre  ces  fenti* 
ments  de  douceur  y  &  les  aflaifonner 
des  règles  de  la  prudence  ,  il  ne  fan- 
droit  qu'envifager  la  conduite  &rcf- 
prit  de  l'Eglife ,  &  ne  fe  croire  pai 
plus  éclairé  fur  fes  véritables  inté- 
rêts qu'elle  même.  Toujours  guidée 
par  l'efprit  faint,  elle  ne  pencha 
jamais  à  la  févérité  :  mais  également 
en  garde  contre  toute  extrémité 
vicieufe  ,  &  attentive  àlafoiblefle 
de  fes  enfants  ,  elle  leur  a  toujours 
facilité  les  voies  au  retour ,  jufqu'à 
fe  relâcher  eo-leur  faveur  de  cette 
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ancienne  &  févere  difcipline  ,  qui 
cffrayoit  la  délicateffe  des  pécheurs, 
&  les  retenoit  par  crainte  ou  par 
foiblefle ,  dans  Tapoftafie.  Elle  a  plus 
fait  :  ne  pouvant  allier  l'amertume 
du  zèle  de  TertuUien  avec  la  douceur 
de  Jefus-Chrift ,  TEglife  laiffa  fortir 
ce  grand  Homme  de  fon  fein  y  plu- 
tôt que  d'adhérer  à  fa  févérité ,  & 
de  refufer  grâce ,  comme  lui ,  à  ceux 
qui  recouroient  à  la  Pénitence» 
Quelle  chute  pour  cet  illuftre  défen- 
feur  du  nom  chrétien  !  Mais  quelle 
en  fut  la  caufe  ,  que  cette  âcreté  de 
génie ,  &  cette  auilérité  de  mœurs  , 
qui  l'engagea  à  déclamer  contre  les 
lettres  humaines ,  les  c^Lif^publi-* 
ques  ,  la  profeflion  dTes  àrjnes ,  le 
pardon  accordé  aux  apoftats  péni- 
tents ?  Auflérité  de  mœurs  exceffive, 
oui  le  fit  pafler  lui-mêi]ae  dans  le 
ichifme  &  l'héréfie  des  Montaniftes. 
A  en  juger  par  fes  funeftes  fuites, 
il  y  a  donc  autant  à  craindre  d'une 
Morale  févere,  telle  que  nous  l'avons 
dépeinte  &  qu'on  la  prêche  de  nos 
jours  ,  que  d'une  Morale  relâchée. 
Toutes  deux  conduifent ,  quoique 
par  différeoifs  routes ,  à  une  dépra- 
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vation  de  mœurs ,  qui  tôt  ou  tard 
ne  fouffre  plus  de  barrière.  Toutes 
deux  vont  à  la  ruine  des  âmes  ,  en 
leur  faifant  fecouer  le  joug. du  Sei- 
gneur ;  avec  cette  différence  néan- 
moins que  la  Morale  relâchée  fe  dé- 
crie &  tombe  d'elle-même  ;  au  lieu 
que  l'autre ,  prêchée  par  des  hommes 
qiii  vivent  avec  nous  dans  le  feinde 
l'Eglife,  qui  paroiffent  réguliers  , 
féveres  &  zélés  contre  le  relâche- 
ment ,  eft  d'autant  plus  dangereufe, 
qu'on  ne  s'en  défie  point  ;  &  que , 
poui*  porter  plus  sûrement  fes  coups, 
elle  emprunte  habilement  le  mafque 
de  la  vertu» 

§.   V. 

On  me  demandera  peut-être  quel 
art  divin  peut  mettre  les  Miniftres 
de  Jefus-Chrift  à   couvert  de  ces 
deux  écueils ,  quelles  bornes  ils  doi- 
vent fe  prefcrire  dans  la  Morale,  & 
quelle    conduite    ils   doivent  tenir 
pour  ne  s'en  écarter  jamais  ?  Saint 
jjil,^^  Grégoire  nous  l'apprend  :  Il  y  a  y 
'Moral,  dit-il ,  un  heureux  tempérament  defévé^ 
c.  6.      rite  &  de  douceur  ^  dont  tout  Minifire 
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it  J.  C.  doit  faire  fon  étude.  Le  fecret 
tjl  dt  les  tellement  ajfortir  ,  que  les  pi" 
cheurs  ne  foient  ni  rebutes  de  Vune^  ni 
rafftiris  dans  leurs  foiblejjes  par  Vautre* 
Ainû  en  ufa  le  prudent  Samaritain 
envers  le  malheureux  qu'il  trouva 
percé  de  coups  fur  le  chemin  de  Jeri* 
.cho  :  llbandafesplaiesy  ditTEvangé-  z;,^^ ,-,, 
lifte  y  aprïs  y  avoir  ver  fi  de  V  huile  6*  y.  34, 
du  vin.  C'eft-à-dire ,  que  comme  le 
vin  feul  ne  lui  parut  pas  fufEre  à  tant 
de  plaies,  &  que  pour  y  remédier  ,  \i| 
y  mêla  de  l'huile  ,  afin  de  tempérer 
la  force  &  le  piquant  du  vin  ;  de 
même  doit-on  employer  la  force  & 
la  douceur  en  traitant  les  plaies  de 
Tame  :  fans  cet  heureux  mélange  , 
vous  pourrez  les  aigrir  ,  ou  les  trop 
épargner  mais  vous  ne  les  guérirez 
jamais. 

Telle  fut  toujours  la  conduite  du 
Fils  de  Dieu  à  Tcgard  des  plus  grands  joan.s. 
pécheurs ,  mais  en  particulier  envers  v.j.ôc. 
la  Femme  adultère.  Elle  lui  eft  ame- 
née par  les  Scribes  &  les  Pharifiens  > 
c'eft-à-dire ,  par  les  Dofteurs  de  la 
Loi  ;  mais  des  Dofteurs  auflî  outres 
&  féveres  pour  autrui  dans  leur 
Morale ,  que  mois  &  indulgents  en 
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leur  faveur,  quand  il  étoit  queftion 
de  leurs  propres  foiblefles.  Maître, 
lui  difent-ils ,  la  Loi  ordonne  de  lapi- 
der toute  femme  furprife  en  adultère. 
On  vi«nt  d'y  furprendre  €elle  -  ci  : 
prononcez  donc  ,  &  décidez  de  fou 
îbrt.  Que  fait  le  Fils  de  Dieu  dans 
«ne  conjonfture  auffi  délicate  ?  que 
dit-il  à  cette  Adultère  ?  qu'en  penfe- 
t-il  ?  lui  reproche-t-il  fon  crime  avec 
un  zèle  amer  ?  augmente  - 1  -  il  its 
craintes  ?  ajoute-t-il  à  la  honte  dont 

V  elle  eft  déjà  couverte,  une  nouvelle 
confufion  ?  Rien  moins  :  Il  trouve  uii 
expédient  tout  divin  pour  la  tirer  de 
ce  mortel  embarras,  &  laifle  à  la  Loi 
toute  fa  force  ,  fans  rien  relâcher  de 
fa  bonté  ordinaire.  D'abord  il  diffipe 
d'un  feul  mot  tous  ces  Doâeurs 
Ibid  hypocrites:  Que  celui  d'entre  vous^ 
y./,  '  ^^^^  dit-il,  qui  ejl  fans  péché  j  jette  le, 
premier  la  pierre  contre  elle.  Voilà  la 
Loi  à  couvert ,  &  maintenue  dans 
toute  fa  force.  Enfuite    s'adreffant 

if.  ro.  à  cette  Adultère  :  Femme ,  lui  dit-il , 
oh  font  vos  accufateurs  ?  aucun  d\ux 
ne  vous  a  condamnée  ;  ni  moi  aufji  je 
ne  vous  condamnerai  point,  Alle^donc^ 
^r  déformais  ne péchex^plus.  Conduite 
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toute  divine,  qui  apprend  aux  Mi- 
niftres  de  la  Pénitence  ,  non  pas  à 
accabler  les  pécheurs  de  réprimandes 
anieres  ,  ou  de  fardeaux  exceffifs 
qu'ils  ne  fauroient  porter  ;  mais  à 
aflaifonner  leurs  correftions  d'une 
douceur  paternelle  qui  les  fafle  goû- 
ter ;  &  à  maintenir  les  droits  de  la 
juftice  de  Dieu ,  fans  oublier  jamais 

3u'il  eft  encore  plus  jaloux  de  ceux 
e  fa  miféricorde» 
Dans  cette  vue ,  un  Eccléfiaftique 
doit  prendre  la  Morale  dû  Sauveur 
pour  unique  règle  de  la  iienne ,  fans 
en  diminuer  le  poids  ni  entreprendre 
de  Taggraver,  L'un  ne  lui  eft  pas 
plus  permis  que  l'autre  ;  parce  qu'en- 
fin il  ne  parle  pas  en  fon  nom ,  mais 
au  non^  de  Jefus-Chrift  ,  dont  il  eft 
Tinterprete  ,  ou  comme  s'exprime. 
St.  Paul ,  VAmbaJfadcur.  En  l'une  ou  2.  Cor. 
l'autre  de  ces  qualités  ,  rien  ne  peut/*  *®* 
l'autorifer  à  parler  autrement  que 
fon  Maître  ;  il  en  fera  toujours  défa- 
voué  &  très-févérement  puni,  foit 
qu'il  ait  exagéré  &  fait  craindre  à 
l'excès  fes  ordres ,  foit  qu'il  les  ait 
afFoiblis  ou  diffimulés.  La  Loi  eft 
faite  j  le  doigt  de  Dieu  l'a  tracée,  U 
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n^eft  queflion  que  de  l'intimer  ^  & 
de  la  rendre  en  Ti mimant  ,  telle 
qu*ellc  eft  émanée  de  la  dîîine 
Sageffe,  Nulhomoie,  quel  qu'îlfoif, 
n'eut  &  n'aura  jamais  le  droit  ff 
AfWî*  ajouter  ,  ni  d'en  retrancher  un  m^ 
\  j,v.i#-  ou  an  /eut  point. 

En  vain  prétendroît  -  on  que  poiff 
la  maintenir  dans  fa  vigueur,  il  eô 
"  permis  de  Teitagérer,  de  lui  prêter 

une  couleur  de  iévérité  qu'elle  nV 
point ,  de  donner  aux  confeils  reten- 
due des  préceptes ,  de  rendre  la  force 
à  d'anciens  Canons  que  TEglife  a 
lagemcnt  portés  en  certains  temps, 
mais  qu'elle  a  laiffé  tomber  dans 
d'autres  avec  une  égale  fageffe.  Zèle 
indifcret  que  tout  cela  ;  attentats 
téméraires  contre  la  Loi  de  Dieu  , 
&  d'autant  plus  criminels  ,  que  cette 
2. Par.  Loi  &  r Ecriture ,  qui  lui  fcrt  de  bafe, 
c.  z.  V.  n:  s'explique  point  ainji  par  une  intcr- 
^ ^ •  prctatîon  particulière  de  Vefprit  humain, 
La  vérité  eft  une  dans  tous  les  temps  : 
elle  n'eiîpas  plus  fufceptible  d'exa- 
gération que  d'adouciffement.  Ce 
qui  a  été  mauvais  &  oppofé  aux  bon- 
nes moeurs  Ahs  les  commencements, 
le  fera  toujours.  Jamais  un  Dowiciir 
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particulier  n'aura  le  droit  de  dire ,  il 
y  a  du  péché  en  cela ,  quand  J.  C. 
&  TEglife  n*y  en  ont  point  apperçu^ 
II  y  a  même  de  Torgueil  &  de  la  té- 
mérité à  vouloir  ,  dans  la  pratique  ,  * 
donner  fon  fentiment  particulier  pour 
règle  néceflaire  de  conduite  ,  lorf- 
qu'on  fait  que  TEglife  ne  défaprouve 
point  le  fentiment  oppofé. 

Quant  à  la  difcipline ,  ou  à  certains 
Canons  depuis  long-temps  abrogés 
dans  TEglife  par  le  défaut  d'ufage  ; 
&  fi  Ton  veut  encore ,  par  un  ul'age 
contraire ,  il  ne  convient  à  aucun 
particulier  de  les  donner  aujourd'hui 
pour  règles,  encore  moins  de  taxer ^ 
de  péché  mortel ,  &  de  condamner 
les  plus  gens  de  bien  lorfqu'ils  man- 
quent à  les  obferver.  Pourquoi  ? 
parce  que  TEglife  ,  toujours  inva- 
riable dans  le  Dogme  ,  peut  &  doit 
même  varier  dans  la  difcipline ,  fui- 
vant  les  temps  &  les  befoïns.  Ce 
qu'elle  veut  qui  tombe,  doit  tomber: 
ce  qu'elle  déclare  être  en  vigueur , 
de  vive  voix  ,  ou  par  la  feule  prati- 
que ,  doit  y  être  ,  indépendamment 
de  tout  fentiment  particulier.  Cette 
règle  bien  entendue ,   loin  d'abolir 
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d'anciens  ufages ,  où  certaines  Egli- 
fes  particulières  fe  font  confervées , 
les  maintient  dans  toute  leur  force* 
Elle  ôte  feulement  à  chaque  Doâeur 
particulier  la  manutention  arbitraire 
de  la  difcipline  ,  qu'ils  Toudroient 
témérairement  s'arroger. 

On  ne  dit  rien  ici  du  bien  qui 
doit  néteffairement  réfulter  d'une 
pareille  Morale ,  toujours  également 
ennemie  du  relâchement  &  de  la 
févérité.  Les  mauvais  fcrupules 
bannis ,  les  faufles  terreurs  diâipées, 
l'uniformité  dans  la  conduite  des 
âmes  rétablie ,  le  choix  des  Confef- 
feurs  devenu  moins  critique ,  les 
âmes  fimples  plus  en  sûreté ,  les  ja- 
loufies  de  dévote  à  dévote ,  &  les 
préférences  de  Direâeur  à  Direâeur 
détruites  ;  que  fais  -  je  enfin  ,  au 
moyen  d'une  Morale  unie  &  exempte 
de  ferd,telle,en  un  mot,que  J.  C.nous 
l'a  tracée  ,  on  n'entendra  plus  dire 
/  Car.  parmi  nous  :  Pour  moi  je  fuis  à  Paul  y 
•  '•  ^*  moi  à  Cephas  ,  &  moi  à  Spolia.  La 
*•  paix  ,  l'aimable  paix  renaîtra  bientôt 
dans  TEglife  ;  les  confciences  feront 
plus  tranquilles ,  le  troupeau  de  l'un 
n'excitera  point  la  jaloufiede  Tauti;^  : 
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<}oiice  ,  ni  rrop  févere  ;  n'oublions 
jamais  ce  beau  mot  de  St.  Augullin  : 
Il  n\jQ  point  utile  a  un  homme  de  vain- 
tre  un  autre  homme ,  ou  par  trop  de 
douceur  ^  on  par  trop  de  févérité  ; 
MÊtttj  il  tui  eji  utile  d'être  vaincu  par  la 
'périié  9  pourvu  quily  conferuty  &  quil 
Jk  prêche  fans  V altérer. 


Chapitre    XXI. 

L^intérit  eJi  un  piège  que   les  Eccli" 
Jiafliques  ne  fç auraient  trop  craindre. 

%.  l. 

ILs  ne  font  plus  ces  heureux  temps; 
oîi  les  Chrétiens  mettoient  tout 
leur  bonheur  à  s'acquérir  un  tréfor 
dans  le  Ciel ,  en  méprifant  les  biens 
de  ce  inonde  ,  &  en  fe  condamnant 
à  une  pauvreté  volontaire.  L'avarice 
a  pris  la  place  du  déântérefTement  : 
elle  domine  dans  la  plupart  des 
cœurs.  Nous  pouvons  bien  dire  avec 
un  Prophète,  qu'elle  eft  généralement 
répandue  fur  la  terre  ,  &  qu'-elle  s'eft 
introduite  jufques  dans  le  Sanâuaire* 
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C'^ft  le  vice  des  petits  &  des  grands; 

des  riches  &  des  pauvres,  des  Minîf- 

tres  du  Seigneur  ,  ainfi  que  des  fim« 

pies  fidèles  ;  ils  aiment  tous  les  biens 

de  ce  monde  ,  ils  les  recherchent  » 

'/tfrm*  il*  s'y  attachent  :  A  minore  quippe 

c.  6.  V.  ^fgti^  ^à  majorem  omnes  avarinafiu- 

^i*        dent  :  &  à  Propheta  ufque  ad  Sacerda*. 

tem  omnes  faciunt  dolum. 

On  le  voit  "dans  notre  fiecle ,  aînfi 
que  du  temps  de  Jérémie  ;  on  n'y 
trouve  guère  d'ames  affez  géncreu- 
fes  pourméprifer  les  richefles.  Sans 
^  examiner  ici  tous  les  états  ,  que 
voyons-nous  dans  le  Clergé  ?  N'ar- 
rive-1- il  jamais  qu'on  y  facrifie  le 
miniftere  le  plus  faint  à  la  paffîon  la 
plus  baffe  ?  N'en  eft  -  il  point  qui 
portent  l'efprit  d'intérêt  jufqu'aux 
pieds  des  Autels,  Les  Apôtres  & 
leurs  Succeffeurs ,  dit  St.  Bernard  , 
fe  contentoient  autrefois  d'un  hon- 
nête entretien  ,  ils  veulent  que  les 
Minières  du  Seigneur  ne  recherchent 
point  autre  choîe  j  il  leur  en  ont  fait 
une  Loi ,  oii  font  ceux  qui  l'pbfer- 
vent  ?  ne  peut-on  pas  dire  que  nous 
n'en  trouvons  des  exemples  que  dans 
les  Livres.  Lexefiprafixa  abApoJlolis 
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'9f  Apofiolorum  fuccejjonbus  :  viàun 
&  vejèitum  kabtnus  ,   inquiunt  ,    fus 
conttniijpmus  ^   Ubi  forma  hœt  ?   im 
lÀbris  cernimus  tam  y  ftd  non  in  virism 
On  peut  dire ,  plus  que  jamais ,  arec 
St.  Paul  ,    que  tous   chtrehcnt  Uurs  phUU; 
intérêts  ,  &  non  ceux  dt  Jtfus-Chrifi.  %.  jtu 
Cet  oracle ,  qui  fouffre  fans  contre- 
dit fes  exceptions ,  n'eft  point  feule- 
ment une  cenfure  des  hommes  laifles 
dans  l'infidélité,  ni  même  des  fimple^ 
fidèles  :  mais  il  regarde  les  Miniflrei^ 
de  l'Erangile ,  qui ,  du  temps  même 
de  TApotre,  guidés  par  un  efprit 
d'intérêt ,   faifoient  déjà  une  efpNSce 
de  trafic  du  plus  faint  de  tous  les  Mi** 
oiileres.  '  En  condamnant  ainfi  ces^ 
Minières  intérefifés,  jamais  St.  Paul 
ne  prétendit  défendre  aux  Prêtres  de 
la  nourelle  Loi ,  de  fe  pounroir  du 
aéceflaire,   &  d'accepter  les  obla- 
tîons  des  Fidèles.  Les  PrétrtS'y^wÀX ,  i.Tml 
\uifc  conduifcnt  bien  dans  U  gouver^  S^v.tj* 
i€ment  cjuils  ont ,  méritent  une  doubU 
'gconnoijfance ,  fur-tout  ceux  qui  prê^ 
lunt  &  inflruifent  :  car  il  efi  écrit  .• 
/eus  ne  lierez  point  la  bouche  au 
)œuf  qui  foule  le  grain  ;  VOuvrier 
^  digne  defonfalaire^  &  Von  ne  voit 
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Bénéfices  ,    ^■^ 
quoique  ùc  [ 
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tiennent  qu'ils  n'en  ont  pas  le  vrai 
domaine,  maïs  feulement  Tadminî- 
flration  &  rufufruit,il  n'eft  pas  moins 
vrai  que  d'excellents  Auteurs ,  & 
en  très-grand  nombre  ,  cnfeignent 
le  contraire  ,  &  prétendent  que  , 
quoique  les  Eccléfiafliques  péche- 
roient  mortellement  en  faifant  un 
ufage  arbitraire  &  profane  des  reve- 
nus de  TEglife ,  parce  que  le  domaine 
-qu'ils  en  ont,  eft  reflèrré,  quant  à 
.l'ufage ,  par  les  faims  Canons ,  ce- 
pendant ils  ne  fer  oient  point  obligés 
\  refiituer  ce  qu'ils  en  auroient  mal 
employé. 

Sans  décider  ici  cette  queftîon  ^ 
il  eft  certain  que  tout  Eccléfiafti- 
que  ,  qui  craint  Dieu,  qui  afpire  à 
la  perfeôion  de  fon  état ,  &  qui  veut 
prendre  la  plus  sûre  voie  pour  arri- 
ver au  port  du  falut,  fe  regardera, 
toujours  l'économe  è^s  Pauvres  ,  le 
dépofiîaire  &  le  diftribiiteur  des 
biens  des  Fidèles  ;  &  qu'après  en 
avoir  employé  ce  qui  convient  à  fon 
honnête  entretien ,  il  confacrera  le 
refte  en  œrivres  de  piété ,  confor- 
mément à  l'intention  de  l'Eglife ,  foit 
qu'il  s'agiffe  de  le  répandre  pendant 
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fa  vie ,  foit  qu'il  foit  quefiion  d'en 

difpofer  à  Theure  de  fa  mort. 

La  cupidité ,  (\  naturelle  à  rhothme^ 

&   qui  a  malheureufement  pénétré 

dans  le  Sanâuaîre ,  ne  goûta  jamais 

ces  maximes.  Toujours  ennemie  de 

ce  dénuement  éyangétique  ,  elle  ne 

dit  jamais  :  Ceft  aflez.  Les  noms 

odieux  de  mien  &  de  tien,   plaifent 

aujourd'hui  aux  Minières  des  Autels, 

autant  que  le  détachement  des  ri- 

cheffes  etoît  cher  aux  premiers  Dif- 

ciples.  Cette  envie  d'amafler ,  dans 

un  état  où  Ton  a  promis ,  à  la  face 

des  Autels ,  de  faire  du  Seigneur  fon 

unique  partage  ;    ce   defir   déréglé 

d'accumuler ,  de  fe  former  des  biens 

de  l'Eglife  un  patrimoine  plus  ample, 

s'il  fe  peut ,  qu'on  ne  l'eût  efpéré 

par  le  droit  de  fa  naiflance  ;  de  Yirre 

aux  dépens  de  l'Autel ,    dans   une 

abondance  qu'on  n'auroit  peut-être 

pas  trouvée  au  fein  de  fa  famille  : 

en  un  mot,  cet  efprit  d'intérêt ,  qid 

étant ,  comme  dit  St.  Paul ,  la  racine 

de  tous  les  maux  pour  les  Laïques , 

i'eft  auffi  pour  les    Eccléfiailiques. 

Voilà   ce  que   j'appelle    un   piège 

infiniment  redoutable  dans  un  état 
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fui  cft  précifément  celui  des  Apô- 
tres ,  &  dont  l'effencc ,  félon  le  té- 
moignage de  St.  Paul ,  eft  d'être 
pauvre  d'efprît ,  &  d'enrichir  pla- 
ceurs perfonnes  ;  de  n'avoir  rien , 
St  de  pofleder  tout  :  Sicut  egentcs  ,  2.  C«« 
multos  auum  locupUtanus  ;  unquam  ^^^'  ^* 
nihil  kabentes  ,  &  omnia  pojjidcnus.   '** 

Mais    comment    perfuader  cette 
vérité^    dans  un  fiecle  oîi  l'on  ne 
(uge  de  la  bonté  d'un  Bénéfice ,  que 
par  le  nombre  &  la  bonté  de  fes 
revenus  ;  où    il  femble  qu'on  ne 
fafle  plus  un  crime  aux  Ecclefiafti- 
ques  de  vouloir  être  riches ,  encore 
inoins  de  travailler  à  le  devenir  ;  oii 
l'on  prétend  même  qu'ils  dotent  ^ 
qu'ils  enrichirent  leurs  familles  ^ 
Autrement  ,    ou  on  les  fait  pafTer 
pour  des  avares ,  ou  on  les  regarde 
.<omme  des  gens  qui  ne  font  bons  à 
^en.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fo 
taire  fur  cçtte  matière,  qu'entre-* 
prendre  de  la  traiter  fans  apparence 
d'yréuffir? 

La  réponfé  à  tout  cela  eft  aifée» 
Ce  n'eft  point  la  pofleflion  des  biens 
d'Eglife  qu'dn  difpute  ici  aux  Ecclé^ 
fiaftiques,ina}s  l'attachement  qu'ib 
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pôurroîent  y  avoir,  &  l'énorme  abus 
qu'ils  doivent  craindre  d'en  faire. 
Que  les  Preires  aient  de  Tor,  de 
Targent  ,  ou  telle  ailtre  efpece  de 
bien  qu'il  leur  plaira  ,  pour  rem- 
ployer,  conformément  en  leur  état, 
en  de  bonnes  œuvres  ;  rien  de  mieux 
à  fa  place  :  mais  y  attacher  leur 
cœur,  jufqu'à  en  faire  le  principal 
objet  de  leurs  fondions  ,  mais  tra- 
vailler pour  s'enrichir  comme  des 
fcculiers ,  mais  amaffer  comme  eux 
avec  avidité ,  poâféder  comme  eux 
avec  inquiétude  ;  donner  dans  cet 
cfprit  d'avarice,  dont  le  fiecle  taxe 
fi  fouvcnt ,  &  à  fi  jufte  titre  ,  quan- 
tité de  gens  d'Eglife ,  c'eft  le  piège 
que  nous  leur  découvrons ,  &  dont 
ils  ne  fauroient  trop  fe  garantir. 
Pourquoi  ?  parce  que  cet  efprit 
d'intérêt  les  rend  tôt  ou  tard  crimi- 
nels dans  toutes  leurs  fondions  ; 
qu'il  leur  fait  mettre  en  œuvre  des 
moyens  de  s'enrichir  ,  indignes  -de 
la  lainteté  de  leur  profefiion  ,  &les 
engage  dans  tous  les  vices  qui  mar** 
chent  prefque  toujours  à  la  fuite  des 
ïichefles  :  parce  que  cet  efprit  d'inté- 
rêt tarit  en  eux  la  fource  des  aumônes^ 
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J"  &   qu*il  leur  fait  groffir  leur  abon- 
^  dance  de  la  mifere  des  pauvres  ,  fans 
^.  égard  ni  aux  cris  de  tant  de  malheu- 
^  reux ,  dont  .  :  retiennent  le  patri- 
[  *  moine ,  ni  à  la  dureté  qu'ils  infpirent 
.  .  aux  Laïques ,  en  donnant  moins  libé- 
ralement, &  moins  fouvent  l'aumône 
qu'eux.  Parce  qu'enfin  cetefpritdln^ 
térêt ,  tout  coloré  qu'il  eft  de  mille 
vains  prétextes ,  ne  tend  qu'à  enri- 
xhir  les  familles  des  Eccléfiaftîques 
du  patrimoine  de  l'Eglife  ;  &  qu'un 
pareil  ufage  de  fes  biens  ,  efl:  pour 
eux  &  pour  leurs  familles,  une  fource 
abondante  de  malédiâions.  Repre- 
nons tous  ces  points ,  &  tâchons  de 
les  mettre  dans  un  plus  grand  jour. 

Si  les  rîcheffes  vous  viennent  en 
.abondance ,  dit  le  Prophète ,  n'y  atta-  pf^  ^t; 
chez  point  votre  cœur  :  A  quoi  l'A-  v.  tu 
pôtre  ajoute ,  que  ceux  qui  veulent 
s'enrichir,  tombent  dans  la  tentation,  i.  Tim. 
dans  les  pièges  du  Démon ,  &  dans  ^•^*  ^* 
.plufieurs  defirs  frivoles  qui  plongent 
les  hommes  en  un  abyme  de  malheur 
&  de  perdition ,  jufqu'à  leur  faire 
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abandonner  la  foi  de  leurs  Pères.  Si 
cet  abyme  de  malheur  ,  dont  parle 
ici  Su  Paul ,  eft  fi  fort  à  craindre  , 
même  pour  les  Séculiers ,  combien 
plus  le  fera  - 1  -  il  pour  les  Eccléfiaôi- 
ques  qui  fe  laifTeront  pofTéder  de  ce 
Amefle  attachement  aux  biens  de  la 
terre  ?  Sans  fortir  de  leurs  fondions, 
que  de  crimes  ne  commettront  -  ils 
point ,  dès  qu'ils  fe  lirreront  à  ce 
defir  infatiable  d'aroir?  L'expérience 
de  pluiieurs  fiecles  nous  apprend  que 
Tavidité  du  gain  eft  une  tige  empoi- 
fonnée  d'oîi  font  partis  de  tout  temps 
un  fi  grand  nombre  de  fîmonies ,  de 
confidences ,  de  trafics  honteux  de 
Bénéfices  ,  de  changements    d'Ab^ 
bayes  &  de  Prieurés  ,  de  tranfiations 
de  Siège  à  Siège  &  d'Eglife  à  Eglife, 
malgré  les  défenfes  réitérées  des  plus 
faints  Canons. 

Qu*on  pallie  ,  tant  qu'on  le  vou- 
dra, tous  ces  indignes  trafics  des 
Biens  &  des  Dignités  de  TEglife  ; 
qu'à  la  faveur  d'une  difpenfe  extor- 
quée,  ou  de  quelques  faufles  fubtili- 
tés ,  on  tâche  de  les  juftifier  aux  yeux 
des  hommes  9  ils  n'en  feront  pas 
moins  des  crimes  aux  yeux  de  Pieu  ^ 

flUi 
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<[ui  ne  voit  làfouveHt  que  convoltife 
pouf  principe  ,  que  defir   de  céder 
le  moins  pour  avoir  le  plus ,  qu'envie 
de  donner  le  temporel  pour  prix  du 
fpirituel ,  &  de  vendre  réciproque- 
ment ,  s'il  le  faut ,  le  fpirituel  pour 
le  temporel.  N^eft  -  ce  pas  ce   defir    ^^^^ 
d'avoir ,  qui  rend  ,  comme  dit  Saint  j^.  ad 
Auguflin ,  tant  de  Minières  des  Au-  Frau 
tels  habituellement  fimoniaques  dans 
TadminiUration  des  Sacrements,dans 
la  célébration  du  Sacrifice  ,  &  géné- 
ralement dans  toutes  leurs  fondions? 
On  dit  la  MeflTe  uniquement  pour 
avoir  de  l'argent   :   on  chante  au 
Choeur  pour  gagner  de  l'argent  :  on 
adminiftreles  Sacremetjts,  on  récite 
fon  Bréviaire  en  vue  de  l'argent  :  en 
un  mot ,  on  facrifie  à  l'avarice  en 
facrifiant  au  vrai  Dieu.    Non  point 
encore  un  coup,  que  tel  qui  fert 
l'Autel,  ne  doive  vivre  de  l'Autel, 
c^tft  U  précepte  du  Seigneur ,  dit  Saint      ^ 
Paul  ;  mais  ce  qui  eft  abominable  aux  ^'^^  ^^^* 
yeux  de  Dieu  ,  &  à  quoi  l'attache- 
ment au  bien  ne  donne  que  trop  fou- 
Vent  occafion ,  c'eft  qu'un  Miniftré 
de  J.  C.  ne  penfe  qu'à  mettre  à  profit 
les  louanges  qu'il  lui  donne  ;  qu'il 
/.  Partie.  Y 
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ne  fe  propofe ,  dans  fon  minîftere  ; 
qu'un  efpece  de  trafic  des  Sacrements 
&  du  Sacrifice  ;  qu^il  les  refufe  ou 
qu'il  les  donne  y  pour  ainfi  dire ,  au 
plus  offrant  ;  que  Taccès  au  Tribunal 
de  la  Pénitence  foit  toujours  aifé  aux 
perfonnes  riches  ,  tandis  qu'il  efl 
fermé ,  ou  tout  au  moins  difficile  aux 
pauvres.  En  un  mot ,  qu'un  Miniflre 
des  Autels  ternifle  la  gloire  &  la 
fainteté  de  fes  fonâions  par  des  vues 
fi  baffes  ,  qu'il  foit  déterminé  à  ne 
fervir  ni  fon  prochain  ,  ni  l'Eglife , 
fi  l'un  &  l'autre  ne  fourniffoient 
abondamment  de  quoi  fatisfaire  fon 
«vidité  :  voilà  ce  qu'on  peut  appeller 
avec  le  Prophète  ,  l'abomination  de 
la  défolation  dans  la  Maifon  de 
Dieu. 

Qui  de  vous,  dit  autrefois  le 
Seigneur  aux  Prêtres  &  aux  Lévites, 
19.  ferme  les  portes  de  mon  Temple  , 
ou  allume  du  feu  fur  mon  Autel  gra- 
tuitement ?  Auffi  ai  -  je  en  horreur 
&  vos  fonâions  &  vos  préfents  :  les 
fervices  intéreffés  que  vous  me  ren- 
dez, me  déplaifent;  je  n'en  recevrai 
plus  de  votre  part.  Quis  ejè  in  vobis  , 
qui  claudat  oflia  ,   &  inccndat  altan 
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meum  gratuîtà  ?  non  tfi  mihi  voluneaà 
in  vobis  ,  ^cie  Dominus  txtrcituum  , 
&  munus  nonfufcipiam  dt  manu  vejlra. 
La  raifon  de  ce  reproche  fe  fait  feu- 
tir  d'elle-même:  c*eft  aue  c'eft  outra- 
ger Dieu  &  profaner  le  Sacerdoce  » 
que  de  s'acquitter  du  Miniftere  facré 
par  une  fin  fi  bafle ,  lorfqu'il  eft  d'ail- 
leurs commandé.  Un  Prêtre  ,  par 
exemple ,  pêche  mortellement ,  s'il 
récite  fon  Bréviaire  principalement 
en  vue  du  revenu  de  fon  Bénéfice  y 
bien  réfolu  d'ailleurs  à  ne  le  pas  dire, 
il  ce  revenu  venoit  à  lui  manquer. 
Un  Curé  qui  adminiftreroit  les  Sa* 
crements  précifément  dans  la  même 
▼ue  9  commettroit  même  crime  , 
parce  qu'il  eft  d'ailleurs  obligé ,  par 
ecat^à  ces  fon£lions  facrées.  Or, 
combien  d'Ëccléfiaftiques  en  font  là  ? 
Plus  attachés  au  temporel  qu'au  fpi* 
rituel  9  ils  s'acquittent  du  facré  Mi- 
niftere,  comme  des  Artifans  s'atta- 
chent à  un  métier  &  au  travail  pour 
gagner  leur  yie.  L'intérêt  qui  les  do- 
mine y  eft  le  reflbrt  univerfel  qui  les 
fait  agir;  le  premier  mobile  de  toutes 
leurs  fondions ,  eft  comme  le  poifon 
mortel  qui  les  infefte. 


460       Traité  de  la  perfection 
£pijt'^      Ne  chercheipas  ^  dit   St.  Jérôme  J 
ad  Ne^  U  gain  &  les  richejjis  dan^  la  milictit 
pot.^  ^^  JefuS'ChriJi.  Un  Clerc  négociant  j(f 
Vî^ .      qui  de  pauvre  devient  riche  ,    n*ejl  pas 
moins  à  fuir  que  la  pejle.  C*eft  Top- 
probre  du  Sacerdoce  que   de  s'en 
îervir  à  amafler  des  richefles.  L'E- 
vangile &  les  chofes  faintes  étant  au 
defTus  de  toute  valeur  ^.il  efi ,  &  il 
fera  toujours  indigne  de  les  donner 
à  prix  d'argent.   Donnez  donc  gra- 
tuitement ce   que  vous  avez  reçu 
^^    gratuitement.    Voyez  comment  en 
^/^/^*  ufe  le  Prophète  Elizée  à  l'égard  de 
Naaman  :  après  l'avoir   guéri  ,   il 
refufe  le  préfent  que  celui-ci  veut  lui 
faire  par  un  pur  efprit  de  générofité. 
^     Pourquoi  ?  parce  que  ce  préfent  uni- 
quement  accepté  ,    &    nullement 
exigé ,  auroit  pu  avoir  pne  couleur 
d'avarice. 
,       Malheur  donc  à  vous  ,  dit  Ezé- 
3^v.i\  chiel,  Pafteurs  avides  &  mercenai- 
res ,  qui  ne  penfez  qu'à  vous   en- 
graifTer  du  troupeau    comme  fi  les 
troupeaux    ne   dévoient,  pas   aufli 
être  nourris  par  leurs  maîtres.   Vous 
tuez  la  brebis  grafie  ;  vous  vous  re- 
vêtez de  fa  l^e  i  U  vous  piapgez 
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de  Ton  lait ,  fans  vous  foucier  de  la 
faire  paître.  Je  vous  ôterai  la  con- 
duite de  mon  troupeau ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  &  je  ferai  enforte  que  vous 
ne  vous  enrichirez  plus  à  fies  dépens. 

S.  m- 

Mais  il  y  a  plus  ici.  Devenu  crî- 
minel  dans  fes  fondions  par  Tefprit 
d'intérêt  qui  en  eft  Pâme,  un  Miniftre 
des  Autels  ne  le  deviendra  pas  moins 
par  les  indignes  artifices  que  cette 
baffe  paflîon  lui  fera  mettre  en  œuvre 
p6ur  groflir  (es  revenus ,  ou  pour 
accroître  fon  Bénéfice,  J'appelle 
indignes  artifices,  les  procès ,  lachi-' 
cane,  le  négoce,  ce  cercle  perpétuel 
d'affaires  féculieres  &  profanes  dont 
un  Eccléfiaftique  intéreffé  fe  nourrit,' 
où  il  fe  plait ,  &  oîi  il  meurt  fouvent 
à  la  pourfuite  du  temporel  ,  fans 
avoir  prefque  penfé  au  fpirituel.  Ar- 
tifices défendus  par  tous  les  faints 
Canons,  comme  direâemerït  contrai^ 
res  à  la  profeffion  eccléfiaftique  8c 
au  fer  vice  des  Autels.  En  effet  ,  ils 
en  dégoûtent  tôt  ou  tard,  ils  en 
éloignent  par  eux-mêmes,  ils  en 
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entraînent  la  ruine  entière  ,  parce 
qu'on  ne  peut  fervir  deux  maîtres  à 
la  fois  y  Dieu  &  le  démon  des  richef- 
fes  ,  vaquer  à  un  Miniâere  tout 
dWin ,  &  avoir  le  cœur  noyé  dans 
les  affaires  du  fiecle  ;  outre  que  ces 
affaires  féculieres ,  comme  le  reoiar- 
ftomil.  V^^  ^^*  Chryfoftôme ,  engagent  na- 
^S.  '  turellement  au  larcin  ,  à  la  haine  , 
aux  fupercheries ,  à  mille  pratiques 
four  des  &c  injuftes ,  dont  un  Miniilre 
des  Autels ,  toujours  homme  comme 
Içs  autres ,  a  comme  eux  mille  peines 
de  fe  garantir. 

Aum  voyez  un  Eccléfiaflique  qui 
nime  les  procès ,  ou  qui  fait  fon  prin- 
cipal objet  d'entendre  bien  les  affai- 
res ,  &  d'en  avoir  toujours  quel- 
qu'une fur  les  bras  ;  il  ne  refpire  que 
chicane  ;  il  ne  vous  parle  qu'intérêt  ; 
il  ne  fe  repaît  que  d'idées  de  gain , 
de  formalités  &  de  procédures  :  ils 
les  porte  ces  idées  ,  à  la  table ,  au 
lit,  dans  les  compagnies ,  à  l'Autel 
même  &  à  la  prière ,  où  le  démon 
de  l'intérêt ,  plus  préfent  à  fon  efprit 
&  à  fon  cœur  que  J.  C.  qu'il  tient 
entre  fes  mains  ,  l'agite ,  le  diflrait 
jufqu'à    l'interrompre     quelquefois 
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dans  le  redoutable  Sacrifice  de  la 
Meffe.  Interrogez  -  le  fur  ce  qui  re- 
gardeTon  état.  Parfaitement  verfé 
dans  la  conduite  &  le  manîment  des 
affaires ,  il  ignore  ,  ou  tout  au  moins 
il  oublie  fon  miniftere  &  fes  fondions 
les  plus  ordinaires.  Calculer ,  fe  met* 
tre  au  fait  de.  la  nature  d'un  bien  ^  de 
la  valeur  d'un  fonds,  du  prix  d'une 
maifon  ou  d'une  terre  ;  exiger  (es 
droits  à  la  rigueur ,  augmenter  fes 
dîmes ,  entreprendre  réparations  fur 
réparations  ;  voilà  fon  étude  y  fa 
fcience ,  fa  fphere  ;  il  n'en  fauroit 
fortir ,  tandis  que  l'intérêt  le  domine  ; 
ou  s'il  en  fort ,  ce  ne  fera  que  pour 
fe  procurer  les  aifes  &  les  commo^ 
dites  de  la  vie ,  &  pour  couler  dou- 
cement fes  jours  dans  un  état  de  va- 
nité 9  de  luxe  ou  de  fenfualité. 

Car  il  eft  à  remarquer  qu'on 
n'aime  pas  toujours  l'argent  pour 
lui-même ,  mais  parce  qu'il  fournit 
les  occafions  &  les  moyens  de  fatis- 
faire  fes  paffions  les  plus  déréglées. 
Comme  elles  marchent  toutes  à  la 
fuite  des  richeffes ,  à  peine  eft  -  on 
devenu  riche  dans  l'Eglife ,  qu'on  ne 
psnfe  qu'à  les  contenter.  La  vanité 
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&  la  molleâfe.  viennent  bientôt  {ur 
les  rangs  ;   on  veut  figurer  dans  le 
fiecle  comme  les  enfans  dufîecle,  s'y 
diftinguer  par  le  faux  éclat  des  ri- 
cheffes ,  & ,  s'il  eft  poffible ,  y  briller. 
Domeftiques  nombreux  ,   équipage 
magnifique ,  table  bien  fervie  ,  meu- 
bles riches  &  curieux  ,   plaifirs  & 
luxe  par-tout  :  voilà  ce  que  fe  pro- 
cure un  riche  Bénéficier  aux  dépens 
du  Sanftuaire ,  au  préjudice  du  pau- 
vre ,  au  mépris  des  Canons  &  dçs 
plusfaints  Conciles.  Et  comme  pour 
fournir  à  ces  dépenfes  ,    qui  vont 
quelquefois  jufqu'à  la  prodigalité  ,  il 
faut  un  argent  confidérable ,  la  cupi- 
dité s'accroît ,  s'embrafe ,   &  Ton 
n*en  a  jamais  affez, 
.    Le  grand  art  pour  lors  ,  c'eft  d'em- 
prunter de  toutes  mains  pourfoute- 
nir  fon  jeu  ,  fa  table  ,  fon  équipage, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  payer  : 
c'eft  de  prendre  de  gré  ou  de  force 
fur  le  pauvre  Eccléfiaftique ,  ce  que 
le  riche  devoit  ^u  contraire  lui  don- 
ner :  c'eft  d'avoir  recours  à.  la  plu- 
ralité des  Bénéfices ,  de  les  accumu- 
ler fur  fa  tête  ,  pour  en  faire  ,  non 
des  aumônes  &  des  œuvres  de  piété, 
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mais  des  tréfors  de  colère  pour  le 
jour  <les  vengeances.  Quelles  fuites 
plus  affireufes  de  la  cupidité  ?  Quand 
fine  fois  elle  domine  un  Eccléfîafti- 
que  y  elle  lui  renverfe  les  idées ,  {uf- 
qu'à  lui  faire  envifager  comme  le 
Inftre  &  Tappanage  de  fa  dignité  ^ 
ce  qui  en  eft  la  tache  en  quelque 
forte  ineffaçable ,  &  ce  qui  le  con« 
duit  à  mourir  infolvable. 

641  eft  jufte  &  raifonnable ,  dit    gg^n; 
St.  Bernard,  qu*un  Eccléfiaftique  ^Epift. 
vire  de  TAutel ,  c'eft  aufli  une  inju-  adFal- 
ftice  criante  &  une  efpece  de  facri*  ^^'''^* 
lege ,  qu*il  faffe  fervir  TAutel  à  en- 
tretenir fon  luxe  ,  fon  ambition  ,  fa 
fenfualité  ,  peut-être  même  de  plus 
grands  défordres.  On  vous  permet , 
ajoute-t-il ,  de  tirer  de  TAutel  ^e  qui 
convient  à  votre  état ,  qui  eft  un 
état  de  modeftie   &c   de   iimplicité 
chrétienne  ;  mais  non  de  vous  enri- 
chir de  TAutel ,  d'y  puifer  de  Tali- 
ment  pour  fomenter  votre  molleffe , 
de  regorger  de  délices ,  &  de  vivre 
dans  une  abondance  criminelle ,  tan- 
dis que  le  pauvre  fotiffre  fans  que 
vous  preniez  part  à  fa  douleur. 

• 

Vv 
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S-  IV. 

C'cft  ici  le  tîoifiçme  défordre  doct 
refprît  d'intérêt  eft  la  fource  ;  m 
enfin  les  Evoques ,  les  Prêtres,  les 
Cures  ^  Se  généralement  tous  ceul 
qui  ont  entre  les  mains  les  revepiis 
de  TEglife ,  font  inconteiïablemËm 
les  pcres  des  Pauvres ,  leurs  ëcooo- 
mes ,  leurs  tuteurs  &  les  diârîbuteun 
des  dons  des  Fidèles.  Sans  parler  de 
la  dîme  que  les  chrétiens  leur  paient 
chaque  année ,  les  Empereurs  ,  les 
Rois  ,  toutes  les  perfonnes  riches 
n'ont  fondé  fi  libéralement  tant  de 
Cathédrales  ,  de  Collégiales  &  de 
Paroifles ,  tant  d'Abbayes ,  de  Prieu- 
rés ,  &  autres  Bénéfices  ,  que  pour 
charger  ceux  qui  en  feroient  pour- 
vus ,  des  befoins  du  pauvre ,  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin.  Jamais  les 
Princes  &  les  Puiflants  du  fîecle  , 
n'ont  eu  en  vue  que  lafubiiftance  de 
tant  de  malheureux ,  quand  ils  ont 
enrichi  l'Eglife  bien  au-delà  du  nécef- 
faire  ,  &  qu'ils  lui  ont  adjugé  les 
immenfes  poffeffions  dont  elle  jouir. 

Ce  qu'ils  ont    prétendu  par  ces 


) 
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pieufes  largefleJ ,  n'a  point  été  d'en- 
richir &  d'engraiffer ,  pour  ainfi  dire, 
im  Bénéficier  ,  de  ce  qui  poiivoit 
f  uffire  pour  nourrir  plufieurs  familles, 
précifément  à  charge  de  célébrer  cha- 
que jour  la  Meffe  ,  d'affifter  au 
Chœur ,  de  réciter  le  Bréviaire ,  ou 
de  fe  charger  du  foin  d'une  Paroiffe 
ou  d'un  Diocefe  :  mais  ils  fe  font 
propofé  d'ouvrir  des  fources  de  mifé- 
ricorde  qui  coulaffent  à  jamais  en- 
faveur  de  l'indigent.  Par  toutes  ces 
riches  fondations ,  il  fe  font  déchar- 
gés du  principal  entretien  des  Mem- 
bres de  J.  C,  fur  fes  Nfiniftres.  Ils 
leur  ont  dit  ,  en  les  dotant  :  Vous 
voilà  en  état  de  faire  des  heureux  ; 
n'en  négligez  pas  la  gloire  ;  heureux 
vous-mêmes  fi  vous  favez  répandre 
comme  vous  avez  fu  recevoir.  Nous 
comptons  en  vous  enrichiffant ,  que 
vous  donnerez  ce  que  vous  aurez  de 
trop ,  à  celui  qui  n'en  a  pas  affez  ;  que 
l'abondance  du  Prêtre  fuppléera  à 
l'indigence  du  Pauvre ,  &  que  vous 
ne  lui  refuferez  pas  ce  que  nous  ne 
faifons  que  vous  confier  pour  fa 
fubfiftance. 

Telle  eft  ,  de  l'iaveu  de  tous  les 
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Pères  ,  des  Concilesb,  &  du  monde 
même  le  plus  dépravé  ,  le  pefant , 
mais  honorable  fardeau  des  Miniftres 
des   Autels.    En    conféquence   des 
grands  biens  qu'ils  pofledent  ,   oa 
peut  leur  dire ,  avec  juftice  ,  ce  que 
David  difoit  autrefois  à  Dieu  même  : 
P/  P-  Tihi  derelicius  efi  pauper.  Le  pauvre 
""'uxlt  ^^'^^^^  d^  ^0"^  ^^  monde ,  eft  aban- 
^hlbr.v.  donné  à  vos  foins  généreux  :  vous 
74.       .en  êtes  chargés  ;  vous  avez  fon  patri- 
moine entre  les  mains  :  ou  rendez-lui 
ce  qui  lui  eft  dû  par  tant  de  titres ,  , 
ou  attendez  -  vous  à  l'avoir  un  jour 
pour  accuf^teur» 

Ainfi  parlèrent  de  tout  temps  la 
juftice  &  rhumaniié.  Mais  Tefprit 
d'intérêt  rie  connoît  point  ce  langage* 
A  peine  s'eft-il  emparé  du  cœur  d'un 
£ccléfiaftique ,  qu'il  y  tarit  toutes 
ces  fources  de  miféricorde  ,  contre 
les  intentions  des  pieux  Fondateurs 
qui  les  ont  ouvertes  ,  &  qu'à  la  vue 
d'un  Jîomme  qui  eft  dans  le  befoin  , 
il  lui  fait  craindre  mal-à-propos  d'y 
tomber  un  jour  lui-même.  Vous 
aurez  beau  lui  dire  que  fon  fuperflu 
eft  un  bien  facré  ,  &  adjugé  à  l'indi- 
gent par  toutes  fortes  de  loix  ;  qu'il 
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n*eft  pas  moins  criminel  aux  yeux 
de  Dieu  de  retenir  ou  de  fermer  ce 
bien, que  de  Tenvahir  à  force  ouver- 
te ;  (yi'il  n'eft  pas  permis  à  un  Ecclé- 
fiaftique  de  confondre  avec  fon  pa- 
trimoine y  celui  des  pauvres ,   dont 
on  leur  demandera  tôt  ou  tard  ua 
compte  exaâ  &  rigoureux  ;  qu'ils 
doivent  le  bon  exemple  aux  Sécu- 
liers 9  &  qu'ils  ne  fauroient  prêcher 
l'aumône  aux  peuples ,  s'ils  ne  la  ré* 
pandent  pas  eux  -  mêmes  fous  leurs 
yeux;  qu'enfin  ils  doivent  compter 
plus  que  perfpnne  fur  la  Providence 
qui  n'abandonna  jamais  fes  Minif- 
tres  9  quand  ils  donnent ,  &  qui  per- 
met qu'on  les  dépouille  lorsqu'ils  ifont 
avides  du  gain.  A  tout  cela  nulle  ré- 
ponfe  que   celle  du  filence  :  leurs 
mains  n'en  font  pas  moins  fermées 
à  l'indigent  ;  ou  fi  elles  s'ouvrent 
quelquefois  en  fa  faveur ,  ce  n'efi  que 
pour  répandre,  pour  çinfi  dire,  goûte 
à  goûte ,  tandis  que  Dieu  leur  envoie . 
de  quoi  fournir  aux  plus    grandes 
libéralités. 

Ils  y  penfent  fi  peu  qu'on  dirok 
que  le  précepte  de  l'aumône  ne  les 
regarde  plus  ,  depuis  qu'ils  fe  font 
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confacrés  aux  Autels  ;  &  qu'il  fufiiC 
d'en  être  les  Miniftres,pour  que  celte 
obligation  ,  plus  eflentiellement  atta- 
chée à  cet  état  qu'à  tout  autre  y  y  foit 
quelquefois  ignorée ,  ou  méprifée. 
Ainfi  voit-on  des  Laïques  s'atten- 
drir fur  les  befoins  du  pauvre,  tandis 
qu'un  Eccléfiaftique  ,  témoin  de  fa 
mifere ,  l'éloigné  avec  dédain  y  ou 
lui  fait  acheter  un  léger  fecours  au 
prix  de  mille  paroles  dures  &  fâcheu- 
fes  :  Dureté  à  laquelle  il  femble  que 
Jefus-Chrift  ait  voulu  nous  préparer, 
en  même  -  temps  qu'il  nous  en  a 
fourni  le  remède.  Car  enfin ,  qu'on 
rappelle  la  trifte  fituation  de  cet 
homme  ,  qui  fur  le  chemin  de  Jéru- 
falem  à  Jéricho  ,  tomba  entre  les. 
mains  des  voleurs.  Dépouillé ,  fui- 
Zi/c.zo.  vant  *St.  Luc  ,  chargé  de  coups  ,  & 
30,  laiffé  à  demi  mort ,  fon  malheur  n'at- 
.  tendrit  ni  le  Prêtre  ni  le  Lévite  qui  le 
rencontrèrent  fur  leur  route  :  ils  le 
voient ,  ils  l'abordent ,  ils  paflent 
outre;  tandis  qu'un  Samaritain ,  ë'eft- 
à-dire ,  un  hérétique ,  plus  humain , 
plus  bienfaifant  qu'eux,  en  eft  touché 
de  compaffion  ,  bande  fes  plaies  ,  y 
verfe  Thuile  &  le  baume  ^  Temmene 
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fur  fon  cheval ,  &  paie  fa  dépenfe 
à  l'hôtellerie.  Quel  contrafte  !  Et 
que  nous  apprend -t- il  ?  finon  que 
quand  l'efprit  d'intérêt  fe  glifTe  dans 
le  cœur  d'un  Ecctéfiaflique  (  ce  qui 
arrive  peu  à  peu  ,  &  comme  par 
degrés  )  il  le  (étrecit ,  il  l'endurcit  , 
&  le  met  en  fait  de  fentiments  d'hu- 
manité y  bien  au-defibus  du  Laïque» 

S.  V. 

C'eft  trop  peu  dire  encore  r  {on 
exemple  pernicieux ,  s'il  en  fut  ja- 
mais 5  fur-tout  s'il  part  d'un  homme 
en  place  ,  tel  qu'un  Prélat ,  un  Curé, 
lin  Prieur  ,  un  Archidiacre  y  ou  un 
Abbé  intéreffé ,  porte  comme  à  coup 
sur ,  la  contagion  de  l'avarice  dans 
le  cœur  des  Séculiers.  Ceux-ci  le 
voyant  manquer  à  un  de  fes  devoirs 
des  plus  eflentiels  ,  le  condamnent 
d'abord ,  il  eft  vrai ,  dans  le  fond  de 
l'ame;  mais  bientôt  après ,  ils  ne  font 
Bul  fcrupule  de  marcher  fur  fes  tra- 
ces. Moins  obligés  que  lui  à  feçourir 
les  pauvres ,  ils  fe  perfuadent  aifé- 
ment  fur  fon  modèle ,  que  l'aumône 
n'eft  qu'un  confeif,  &  nullement  un 
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précepte  qni  oblige  fous  les  plus  gri&- 
ves  peines.  Ils  fe  croient  les  maîtres, 
tout  au  moins  autant  que  leur 
Pafieur,  d'ouvrir  ou  de  fermer  leur 
main  à  leur  gré  ;  &  fous  ce  vain  pré- 
texte ,  ib  la  ferment  eâfeôivement 
tous  les  jours  ,  jufqu'à  refiifer  de  lé- 

fers  fecours  à  ceux  qui  font  ea  proie 
la  faim ,  à  la  foif ,  à  la  dernière  indi- 
gence. Comment  arrêter  les  progrès 
de  cette  dureté  envers  le  pauvre  , 
lorfqu'elle  s'eft  répandue  au  loin  par 
l'elxemple  contagieux  de  ceux  mêmes 
qui  étoient  chargés  de  la  détruire  ? 
Mais  vous  faites  des  aumônes  , 
dites-vous ,  à  vos  parents  ,  à  vos 
neveux ,  à  toute  votre  famille.  Elle 
vous  a  élevé ,  peut-être  même  s'eft- 
elle  épuifée  pour  vous  mettre  en 
place;  il  vous  paroît  bien  jufte  d'ufer 
de  retour  à  fon  égard  ^  d'aider ,  de 
foulager  de^  parents,  &  de  vous 
prêter  à  des  miferes  domefliques , 
gvant  que  de  courir  à  des  befoins 
^.7.;.  étrangers.  Si  quclquun ,  dit  St.  Paul, 
mot.  s.  n'a  pas  foin  dcsjicns  ,  &  particnlién- 
^*  mtnt  de  ceux  qui  font  dans  fa  mai^ 
fon  ;  il  a  renonce  à  la  foi  y  &  il  efl 
pire  quun  injidelle.   D'ailleurs ,  Ja 
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leconnoiflance,  l'amitié ,  la  compad 
fion  ,  les  liens  du  fang  &  de  la  paren- 
té ,  tout  TOUS  diâe ,  que  loin  de  diffi- 
per  en  folles  dépenfes ,  ou  de  garder 
pour  vous  par  une  fordide  avarice  ^ 
vous  devez  travailler  pour  votre  fa< 
mille ,  &  vous  défaire  en  fa  faveur 
d'un  fuperflu  que  vous  avez  gagné 
à  la  fueur  de  votre  front.  Le  monde^ 
ajoutez-vous ,  le  plus  fage  &  le  plus  ré- 
gulier Tentendit  de  tout  temps  ainfi  ; 
il  veut  qu'on  regarde  fes  parents 
comme  les  premiers  pauvres  ^  d'au- 
tant mieux  qu'il  eft  peu  de  familles 
dans  le  monde,  &  même  dans  le 
plus  grand  monde ,  où  il  n'y  ait  quel- 
ques  plaies  fecrettes ,  &  qu'il  eft  da 
devoir  d'un  Eccléfiaftique  de  travail- 
1er  à  les  fermer.  Se  charge-t-il  de  ce 
pénible  foin  ?  il  ne  fauroit  dès^lors 
îubvcnîr  au  refte  ;  &  il  peut  bien  re- 
fufer  l'aufnone  aux  pauvres ,  lorfqu'il 
fe  refufe  tout  à  lui-même ,  pour  pré- 
venir  ou  pour  faire  ceffer  l'indigence 
de  fes  parents. 

C'eft  ici  qtie  pour  fe  maintenir  i 
le  vice  emprunte  plus  que  nulle  part 
le  mafque  de  la  vertu  ;  &  que  fous 
prétexte  de  faire  un  bien  apparent  ^ 
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il  occaiionne  des  maux  réels  >  8c 
même  irréparables  dans  TEglife.  Vos 
parents  font  pauvres  ,  dites  -  vous , 
il  eft  jufte  de  les  foulager  ;  vous  Ij: 
pouvez ,  vous  le  devez  :  il  faut  même 
que  dans  la  répartition  de  vos  aumô« 
nés  ,  ils  aient  la  préférence  fur  Pc- 
tranger  :  elle  leur  eft  due  par  bien 
des  titres,  La  voix  de  la  nature  s'ac- 
corde en  ce  point  avec  la  voîx  de  la 
Grâce  ,  le  monde  avec  l'Eglife  , 
rhonnête-homme  avec  le  Chrétien. 
Tout  cela  eft  vrai  :  mais  il  n'eft  pas 
moins  certain  que  vous  ne  devez  les 
fecourir  de  votre  fuperflu ,  que  dans 
le  cas  d'un  befoin  réel  &  non  imagi* 
naire  ;  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  de 
les  enrichir  du  Patrimoine  des  pau- 
vres ,  ni  de  les  mettre  dans  Tabon- 
dance ,  tandis  que  ceux-ci  gémiffent 
dans  la  difette  ,  &  font  réduits  à 
mendier.  Si  vos  parents  ont  dabien , 
conformément  à  leur  état ,  dès-lors 
ce  lie  font  plus  des  pauvres  ;  &  tout 
ce  que  vous  leur  donnez  en  pareil 
cas ,  eft  un  bien  ufurpé  fur  le  pain  du 
véritable  pauvre  que  vous  devez  fe- 
courir. Si  au  contraire ,  ils  n'en  ont 
pas ,  vous    devez  4^ns  le^  bien  que 
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VOUS  leur  faites  y  fuivre  les  règles  de 
la  juftice  &  de  la  charité,  &  non  les 
mouvements  d'une  affeftion  char- 
nelle &  déréglée. 

Si  quelqu'un  vient  à  moi  ,dit-J.  C,  Luc.î4. 
fans  haïr  fon  père,  fa  mère,  fa  femme,  v.  26. 
Us  enfans ,  fes  fireres  &  fes  fœurs  , 
il  ne  peut  être  mon  difciple.     Or 
comme  les  Miniftres  des  Autels  font 
plus   étroitement  profeffion    d'être 
difciples  de  J,  C.que  les  autres  fidè- 
les ,  ils  doivent  fe  défaire  encore  plus 
qu'eux  de  tous  ces  fentiments  trop 
naturels  ,  qui  les  empêchent  de  ten- 
dre la  main  à  tant  de  malheureux  , 
dont  Dieu  les  a  établis  pères ,  en  leur 
donnant  de  quoi  les  foulager  dans 
leurs  néceffités.  N'eft-ce  pas  l'oppro- 
bre de  l'Eglife ,  &  un  défordre  prof- 
crit  par  les  plus  faints  Canons  ,  que 
des  Evêques ,    des  Bénéficiers  tra- 
vaillent toute  leur  vie  par  un  efprit 
d'intérêt ,  pour  faire  enfuite  des  ne- 
veux ou  des  nièces  héritiers  de  leur 
fortune  ;  qu'ils  refufent  l'aumône 
aux  pauvres  pour  enrichir  leurs  pa- 
rents ;  qu'ils  veillent  plus  efficace- 
ment &  de  plus  près  à  leur  éléva- 
tion ,  que  s'il  étoit  queftion  de  leurs 
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propres  enfants  ?  Après  s'être  privés^ 
en  vue  de  Dieu  ,  du  mariage  ,  &  d\i 
droit  d'avoir  des  enfants  pour  fuc- 
cefTeurs  légitimes  ;  quelle  folie  de  fc 
damner  par  on  excès  d«  tendreffe 
pour  des  neveux  fouvent  ingrats  , 
&  qui  les  oublient  peu  de  jours  après 
leur  mort  ! 

Je  dis ,  fe  damner ,  parce   qu'en 
attribuant  aux  Minières  des  Autels 
le  foin  &  radminiftration  des  reve- 
Canon.  ^^^  ^^  TEglife ,  les  Apôtres  leur  ont 
3P.  6-  *  expreffément  défendu  fous  les   plus 
7/.       griéves  peines  d'en  faire  part  à  leurs 
•^^A  parents ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  pau- 
vres eux-mêmes  :  &  cela ,  de  peur 
que  les  biens  de  l'Eglife  ne  dépériffeiît 
ou  ne  foient  divertis  à  leur  occafion; 
Nous   voyons  dans  le  Concile  de 
Trente  la  même  défenfe ,  &  prefque 
Self,!^.  dans  les  mêmes  termes  :  on  y  exhorte 
dfre-    tous  les   Miniftres  des  Autels  à  fe 
ca'^'î    dépouiller  de  toute  affeâion  char- 
nelle, &  à  ne  pas   donner  à  leurs 
parents  ,  ce  qui  appartient  incontef- 
tablement  à  J.  C.  dans  la  perfonne 
-  ^.  des  pauvres.  Je  n'ai  rien  à  moi ,  écri- 
Epift\  '  ^^^^  autrefois  Saint  Bafile  à  Julien 
ad  jiL-  l'Apofiat  :  vous  ne  me  trouverez,  ni 
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of  ni  argent  :  je  ne  fuis  ni  le  Maître 
fii  je  Seigneur  des  revenus  de  mon 
Evêché ,  mais  un  pur  (Econome.  Je 
fuis  chargé  de  les  adminiftrer ,  &c 
les  pauvres  doivent  s'en  nourrir. Si 
un  Prêtre,  ajoute-t-il^  fe  fert  de 
ces  biens  à  faire  des  acquêts  pour 
foi  y  ou  des  réferves  pour  d'autres 
que  pour  les  pauvres ,  il  eft  auffi 
coupable  que  s'il  les  déroboit  fur 
l'Autel. 

Il  ieft  donc  vrai  que  tout  bien 
id'Eglife  livré  à  des  parens  fans  un 
befoinréel ,  efiun  bien  donné  contre 
toutes  fortes  de  Loix  ;  &  que  fi 
l'efprit  d'intérêt  porte  d'une  part 
un  Ecçléfiafiique  à  accumuler  ;  der 
l'autre,  s'il  n*eft  extrêmement  en 
garde  contre  fon  propre  coeur  ,  il 
fera  violemment  tenté  d'en  faire 
part  à  fes  parens,  au  préjudice  du 
vrai  pauvre ,  dont  la  mifere  réclame 
contre  ces  injuftesdonSp 

S.     V  I. 

Qn  ne  dit  rien  ici  des  malédic- 
tians  qu'ils  attirent ,  &  fur  la  tête 
du  Bénéficier  qui  fiiit  pafler  umbien 
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fdcré  dans  des  mains  riches  &  pro« 
fanes  y  &  fur  les  familles  qui  l'en- 
graiiTent  ainfî  de  la  fubftance  de 
Pindigent.  Si  Ton  doit  jeter  au  feu , 
dit  St.  Auguflin  ^  celui  qui  n'aura 
pas  fait  part  aux  pauvres  de  fou 
pain  y  où  jettera-t-on  celui  qui  l'aura 
arraché  fans  pitié  de  la  main  du  pau- 
vre ,  pour  le  donner  à  qui  n'en  avoit 
'jéngujè.  pas  befoin  ?  Si  in  igntm  mittttur  qui 
pantm  paupcri  non  largitus  ejl ,  putas 
ubi  mitundus  ejl  qui  eulit  alicnum  ?  On 
le  dit  tous  les  jours  :  rarement  le 
fils  d'un  père  ufurpateur  profpere 
fur  la  terre  :  plus  rarement  encore 
voit-on  des  familles  enrichies  des 
biens  de  l'Eglife ,  joiiir  d'une  for- 
tune folide  &  qui  foit  de  durée. 
Tôt  ou  tard  Dieu  les  renverfe  de 
fond  en  comble ,  par  un  revers  peu 
attendu;  il  en  faitfortir  les  biens 
les  mieux  acquis ,  en  punition  de  ce 
qu'on  y  a  fait  entrer  injuftement 
ceux  de  l'Eglife. 

Ce  n'eft  donc  pas  aimer  fa  famille, 
que  de  lui  laifler  des  biens  auffi  peu 
dûs  &  auffi  mal  acquis  que  ceux 
dont  il  s'agit  ici  ;  c'eft  la  ruiner  |>ar 
voefaufle  teodreffe^c'eft  en  entraîner 
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la  perte  dans  ce  monde  &  dans  l'au- 
tre 9  &  fe  jeter  foi-même  dans  le 
précipice ,  par  la  funefte  envie  de 
Wlever, 

Pour  arrêter  ce  mal  à  fa  fource  ; 
&  ne  point  s'expofer  à  la  violente 
tentation  d'enrichir   leur  parenté  , 
que  les  Minières  des  Autels  ne  pen* 
fent  point  à  s'enrichir  eux  -  mêmes, 
La  paffion  de  Targent  eft  une  paflion 
honteufe  pour  tout  honnête  homme  ; 
à  plus  forte  raifon  Peft-elle  pour  un 
Eccléiiafiique  qui  a  mille  occafions 
de  répandre  ^  &  nulle  raifoji  pour 
amâfler.  Pour  moi ,  dit  St.  Paul  aux 
Corinthiens  ,  Je  vous  facrificrai  tris^  i.  Co* 
yolonturs  tout  et  que  j*ai    ;    &  par  ^^^\t^* 
deffus  cela  je  me  jdcrifierai  moi-même  ^^' 
pour  vos  amesé  Malheur  à  TEcdéfia- 
ftique  y  qui  loin  d'entrer  dans  ce  fen- 
timent ,  rit  &  meurt  riche  comme 
un  Séculier  !  Il  entendra  à  la  mort 
cette  terrible  Sentence  qu'on  pro- 
nonça autrefois   contre    Simon   le 
Magicien  :  Que  vos  richeffes  piriffent  ^^  ^^ 
avec  vous  :   foyez-en  la  viftime  ,  ao. 
comme  vous  en  avez  été  l'efclave  ; 
&  puifque  vous  n'avez  pas  daigné 
en  faire  part  aux  membres  de  J.  C. 
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TOUS  n'aurez  point  auffi  de  pattnl 
de  prétention  à  ion  héritage,  Pecurda 
tua  ttcumjit  in  pcrditioncm. 
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Que  pius  un  EccUJiafiique  cÛ  définU" 
rtjfé  ,  plus  il  ejl  honoré  &  indiptnr 
dont  dans  fon  minijicrc. 

%.   h 

C'Eft  «n  vain  que  les  Minîftres 
des  Autels  voudroient  fur  le 
modèle  des  Séculiers  ,  s'attirer  de 
la  conildération  &  du  refpeâ  par 
la  voie  des  ricfaefle^.  Cette  voie 
leur  eft  interdite,  &  ne  peut  même 
que  les  décrier.  On  pafTe  aux  Sécu- 
liers les  mouvements  qu'ils  fe  don- 
nent pour  avoir  de  quoi  fournir 
aux  bienféances  de  leur  état.  Les 
doubles  appartements ,  l'équipage , 
les  meubles  riches  &  précieux  , 
tout  ce  qu'on  appelle  grandeur 
empruntée  leur  fert  comme  de  fup- 
plément  au  défaut  d'une  grandeur 
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rëelle.  De  la  dignité  fans  éclat ,  6c 
du  mérite  fans  fortune ,  les  laifleroit 
peut-être  croupir  dans  une  efpece 
.d^obCcurite.V'  Pour  maintenir  leur 
rang'îâc  donner  mi  cdtain<iirftre  i 
leur  auiorîté  y»  îil  convient,  qu'ils  fc 
montrent  ^fuelquefoi^  avec  un  appa* 
reil  impoiapt  ;  &  qu'en  frappant  les 
TTSnx  des  peuples ,  qui  ne  jugent  or- 
dinairement des  grands. que  par  ce 
qui  les-  environne  y  ceux-ci  figu^ 
rent  avec  écbt  dans  lé  mdnde^  i'ils 
Veulent  y  être:  confidérés.  *  • 
^  ».  Il  n'en  eft.pas  de  même  des  Mî* 
xiiftres  des  Autels  :  la  confidération 
qu'on  a  pour  eux  a  quelque  cTiofe 
de  plus  folide  ,  parce  qu'elle  porte 
iur  te  fond  même  de  leur  dignité. 
iComme  leur  état,  qui  eft  un  étal; 
de  dénument  6c  de  pauvreté  évan^ 
-gélique ,  «ft  oppofé  à  celui  des  Lai^/ 
tpits  ;  qu'il  eft  d'ailleurs  très-difficile 
d'en  acquérir  la  perfeâion  en  ce 
point  ,  .&  de  s'y  conformer  ;  ce 
dénument  même ,  qui  a  je  ne  fais 
quoi  dfhëroïque  ,  fait  leur  véritable 
gloire,  autant  que  le  fojrdide  atta- 
bernent  dont ,  les  uns  pourroient 
^e  :att)ei|it& ,.  &  le  fafie  déplacé 
/,  Partie.  X 
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des  autres  leur  àttireroîent  le  méptis 

&  l'indignation    du  Public. 

Qu  on  dife  ,  tant  qu'on  le  vou- 
dra,  qu'un  Eccléiiafli que  qui  n'a, 
ou  qui  nefeTéferve  que  le  nécefiaire, 
eft  ordinairement  inéprifë^  ;  que  fi 
^ans  cet  état ,  autant  que  dans  tous 
les  autres ,  on  n'a  pas  foin  d'amaf- 
fer  ,  tôt  ou  tard  grands  &  petits 
vous  délaifTent  ;  votre  caraâere  eft 
avili ,  votre  niiniftere  en  fouffre  , 
au  lieu  d'en  être  plus  refpeôé.  Mai- 
gré  CCS  faux  -  fuyants  qu'infpire  la 
cupidité  9  il  fera  vrai  de  dire  que 
l'autorité  des  Miniflres  des  Autels , 
&  le  rerpeâ  qui  leur  eft  dû ,  s'ac- 
quièrent &  fe  maintiennent  bien 
plus  par  la  pratique  des  vertus  de 
leur  état  ,  &  en  particulier  par  un 
défintéreflement  marqué  ,  que  par 
tous  les  tréfors  du  monde.  Un  dé- 
tachement parfait  imprime  un  cer- 
tain refpeâ ,  &  une  confiance  par- 
iiculiere  pour  un  Prélat  ou  un  Prêtre 
qui  ne  tient  point  à  la  terre ,  & 
qui  eft  tout-  à  -  fait  déiîntéreffé  :  on 
-honore  malgré  qu'on  en  ait  ,  un 
homme  qui  dans  un  pofte  élevé ,  ou 
flans  un  opulent  Bénéfice /fe  montre 
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également  ennemi  de  l'Eclat  des  ri- 
chefles ,  &  de  Tararice  dont  elles 
font  communément  accompagnées, 

C'eft  devant  des  hommes  de  ce 
caraâere  ^  que  les  grands  du  monde 
■font  gloire  de  s'abaifler  ;  ils  en  re- 
cherchent la  compagnie  ;  ils  écou- 
tent leurs  paroles  comme  des  ora- 
cles ;  &  après  avoir  fléchi  devant 
eux  pendant  leur  vîe,  ils  révèrent 
encore  après  leur  mort  leurs  cendres 
&L  leur  tombeau. 

Aufli  les  Apôtres  parfaitement  au 
fait  de. la  dignité  dont  Jefus  -  Chrift 
les  a  voit  revêtus  ,  n'entreprirent-ils 
point  de  la  foutenir  par  la  voie  dés 
richefles  ;  les   tréfors  des  Fidèles 
ëtoient  à  leurs  pieds ,  ils  ne  daig- 
noient  pas  y  toucher.  Difciples  d'un  y\^^ 
Dieu  pauvre  ,    ils  n'eurent  d'autre  &vefti- 
intérêt  que  les  fiens,  d'ardeur  quetjm  nîi 
pour  les  faire  connoîrre  ,  d'ambition  ^^  ^•^•'^ 
que  pour  les  biens  du  Ciel  ;   ils  fe  ^^^^  ** 
chargèrent  de  paître  les  brebis  de  necveU 
J.  C.  fans  les  dépoiiiller  ,   de  les  le  glo* 
enrickir  dans  leurs  befoins  ,   &  de  ^'»^ban- 
ne  rien  vouloir  pour  eux  au  -  delà  ^hi^^o. 
du  néceflaire.    Leur  autorité  néan-  E:ift.  * 
moins  ,  loin  d'en  fpuâSrir  la  moindre  ^3-  ad 
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aneinte  ^  n>n  fut  que  plus  rdî 
Les  Apôtres  ,  dira*t-on ,  avo 
don  des  miracles  ;  &  ce  don  a 
d*hui  peu  commun  ,  letirtenoîi 
nentUeudeikhcffes.  J'en  conv 
nais  ces  miracles  fans  venu  1 
oient  produit  en  leur  faveur  qii 
ilérile   admiration  ,  fans  les    i 
croire  ni  même  refpeâer  :  au  1 
qu'accompagnés    d^m    définrérei 
ment  parfait  5  ils  forçoient  les  cœi 
à  fe rendre,  &  montroientà  déco 
vert  qu'on  n'en  vouloit  pas  à  leii 
biens  ,  maïs  à  leur  converfion  &  a 
changement  de  leurs  mœurs. 

Ces  miracles  d'ailleurs  leur  te 
noient  tellement  lieu  de  richeffes 
qu'ils  cprouvoient  cependant  e 
mille  rencontres  les  rigueurs  de  i 
pauvretéjlorfqu'ilsauroientpu  vivr 
dans  l'abondance.  Voilà  ce  qu'o 
admiroit  dans  eux ,  &  ce  qui  étoi 
réellement  plus  digne  d'admiratio 
que  les  plis  grands  prodiges  ;  je  veu 
dire  que  des  hommes  ifolés  ,  &  n 
tenant  à  rien  de  tout  ce  qui  captiv 
les  autres  hommes  ,  s'acquitaflen 
gratuitement  du  plus  faint  &  du4)ln 
redoutable  emploi^  quoiqu'ils  fuffen 
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ans  l'indigence,  &  qu'ils  enflent 
roit  d'exiger  quelques  fecours.  Je 
\*ai point  voulu  f  dit  Saint  Paul  aux 
Corinthiens ,  être  à  charge  à  perfonne,   2.  Co- 
'ttoique  je  me  fois  vu  cht[  vous  dansrïnu  2;. 
t  befoin.  Cùm  eflem  apud  yQ%  ,    &  9- 
gerem  ,  nulli  onerofuS  fui;  jEr/'^r- 
ifie  ^  dit-il  ailleurs^  la  téritideJ.C. 
'ue  quoique  Je  puij/e  recevoir  les  chofes    ^^  ^^^ 
lécejfaires  f  en  vous  prêchant  les  vérités  rim.  g. 
!e  la  Foi  ;  y  aime  néanmoins  mieux 
nourir  que  de  perdre  la  gloire  qu*il  y 
i  d* annoncer  r Evangile  f  fans  en  rece^ 
'oir  aucun  émolument.    C'eft  .  là    en 
ffet  que  tout  Miniftre  des  Autels 
rouvera  fa  véritable  gloire  ,  bien 
>lus   que  dans  l'amour  du  gain  ou 
tans  l'étalage  des  richefles.  S'il  ne 
es  recherche  pas  ,   tôt  ou  taré  on 
'en  combler»  ;  s'il  les  méprife ,  on 
'honorera  ;  s'il  les  répand  dans  le 
ein  du  pauvre ,  on  le  chargera  de 
nille  bénédiâions. 

Eft-il  9  au  fond ,  de  gloire  plus 
latteufe  &  plus  conforme  à  l'étac 
Sacerdotal  ,   que  celle  de  pouvoir   '^^^, 
Ure  comme  St.  Pierre  :  Je  n'ai  nïj.v.6. 
>r  ni  argent  ;  mais  ce  que.  j'ai  9  je 
e  donne  >  &  je  m'en  fers  à  faire  des 
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heureux  ?  Cette  gloire  nous  Vient, 
non  du  dehors  ,  mais  du  dedans âe 
nous.    Elle  n'eft  point  le    fruit  du 
fafte^  des  richeffes  ,  &  de  ces  fim 
.    bnllants  qui  préviennent  le  jugement 
de   la  rai f on  ,    qui  furprennent  foTi 
approbation  &t  fon  eflime  :  mai*  infi- 
niment fupérieure  à  tout  cet  appa- 
reil mondain  »  dont  Tcclat  cache  le 
plus  fou  vent    mille  petite  flfes  fous 
une  écorce  de  grandeur  ,  la  gloire 
.   d'épargner  tout  pour  foi ,  &  de  don- 
ner à  ceux    qui    font    dans   Tindi- 
gence,  nous  rend  femblables  ;\  Jcdis- 
Lhrift  ,  qui  s'eft  rendu   pauvre    lui- 
même  pour  nous  enrichir.   Voulez- 
OratM  vous ,  dit  St.  Grégoire  de  Naiianze^ 
faui\     qu'on  confidere  votre    dignité  qui 
amoT€,  ^^  toute  fpirituelle  ?  ne  tenez  point 
aux  chofes  temporelles;  prenez  des 
entrailles  de  miféricorde  ,    devenez 
les  Dieux  des  pauvres  :  car,  ajoute- 
t-il  ,    il  n'eft  rien  de  fi  divin  pour 
rhomme  ,   rien    qui   le  rende   plus 
femblable  à  Dieu  que    d'ouvrir  fon 
cœur  à  la  pitié  ,    &    de    pourvoir 
comme  lui  aux  befoins  d'une   foule 
de  malheureux. 
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%.    II. 

Ayez  dans  le  Sacerdoce  ,  comme 
on  s*en  pique  dans  ce  fiecle  ,  de 
l'or ,  de  l'argent  ,  Bénéfices  fur  Bé- 
néfices ,  lé  monde  tous  recherchera^ 
il  eft  y  rai ,  pour  partager  votre  for- 
tune ;  vous  ne  manquerez  dans  votre 
abondance ,  ni  de  parafites  ni  de  fades 
fidulat  eurs .  Charméd'entrer  en  part  de 
vos  plaifirs,  on  vous  fera  peut-être  la 
cour  comme  aune  Idole^  Des  parents 
toujours  infatiables  vous  ménage-* 
ront)  &  ne  vous  perdront  pas  un  mo- 
ment de  vue,  pour  ne  pas  perdre  eux- 
mêmes  votre  héritage.  Mais  au  fond 
environné  de  cette  cour  fervile ,  en 
ferez-vous  plus  eftimé  !  Prendrez- 
vous  pour  confidération  &  pour  ref* 
peâ  les  bafles  flatteries  d'un  parent 
intéreflfé ,  ou  d'un  adulateur  parailte  f 
Eft-ce  donc  là  la  gloire  dont  un  Mi- 
niftre  des  Autels  doit  fe  montrer 
[aloux  ?  D'ailleurs ,  tel  qui  vous  fait 
la  cour  au  dehors  ,  en  vous  aidant 
à  çonfommer  vos  revenus;^  peut-il 
ne  vous  pas  mépi^ifer  -dans  le  fond 
du  cœur .  lorfque  dans  un  état  de 
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modeftie  &  de  ûmplicité  ,  il  vou^ 
voit  afFeâer  par  une  vanité  dépla- 
cée 9  le  luxe  &  U  délicatefle  des 
conditions  les  plus  mon'diaînés  ?  Tel 
autre  qui  vous  voit  courir  à  Tar- 
gent ,  Texiger  avec  âpreté,  lé  fermer 
&  craindre  raênié  d'en  ùfer  ,  peùt-il 
à  ce  coup  d*œil  vous  regarder  comme 
fon  Pafteur ,  &  non  plutôt  comme 
un  vil  mercenaire ,  qui  ne  parle  & 
n*agit  qu'autant  qu'il  eft  payé  ?  il 
vous  ôte  dès-lors  toute  fa  confiance; 
il  méprife  tous  vos  avis  ,  peut-être 
même  manque-t-il  amx  égards  dus 
à  votre  caraftere. 

Que  le  fort  d'un  Ecdé  fiafïique 
défintéreffé  eft  difFérefnt  \  Que  fa 
gloire  eft  bien  plus  foird'e  ,  &  les 
honneurs  qu'on  lui  rend  plus  mérités 
&  plus  cbnftants  !  Son  détachement 
le  rend  tôt  bu  tard  la  terreur  des 
méchants  ,  l'admiration  des  grands  , 
la  reftburce  &  la  confolation  des 
petits.  On  lui  livre  également ,  & 
îes  aumônes  &  fa  confiance ,  comme 
à  un  homme  qui  n'a  d'autre  intérêt 
que  ceux  de  Dieu  &  du*  prochain; 
Toutes  les  boûrfes  lui  font  ouvertes, 
parce  qu'il  ne  penfe  point  à  remplir 
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la  fienne  ;  on  fe  décharge  volontiers 
fur  lui  du  choix  &  du  foulagement 
des  pauvres  ,   comme  on  fe  repofe 
fur  un  père  du  foin  &  de  Tentretien 
de  {es  enfants.  A  mefure  que  fes  re- 
venus s'épuifent  en  bonnes  œuvres,: 
fon  crédit  s'augmente  dans  fon  Dio-* 
cefe  ou  fa  Paroiffe  ;  il  y  trouve  une: 
Providence  féconde  eh  reffources  , 
&  des  fpndspius  que  fuffifants  pour 
lui  8c  pour  tous  ceux    dont  il  eâ-i 
chargé.    Dieu  ^  dit  St.  Ambroife  ^i 
agit  à  fon  égard ,   comme  il   agit 
autrefois  envers  Moïfe  :  il  lui  doiina 
un   plu^    grand  pouvoir  que.. celui'- 
auquel   il    avoit   renoncé ,    en  re- 
fufant  généreufement  la   Couronne 
&  les    Tréfors     de    TEgypte  ;   il 
en  fit  la  terreur  &  le  Dieu  même 
de  Pharaon.  Ecce  conjiitui  u  Deum   £xod. 
P haraonis.  Ainû  ^  pourfuit  Saint  Am- 7.  v  /. 
broife ,  Dieu  vous  rend-il  redouta- 
bles aux' pécheurs ,  refpèdables  aux 
grands  ,    &  même  aux  Rois  de  la 
terre ,  quand  vous  méprifez  les  ri- 
chëflTes  du  fiecle  :  &  comme  les  Rois 
eux-mêmes   ont  une    confidération 
particulière  pour  ceux  quiles-ftfvént. 
à  leur  propres  -dépens  ,    ôc  -qu'ils- 
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feconnoiffent volontiers  leurs  fcni' 
ceSflorrqu'ils  en  trouvent  Toccafion; 
de  môme  Dieu  comble  d'honneur  Jr 
de  gloire  ceux  de  fes  Minillres  qui  le 
fervent  gratuitenient  ,  ou  qui  da 
moins  ^^acquittent  de  leurs  fondîonS| 
fans  efpérance  d'aucune  rctributtoit 
teniporelle* 

C'cft  ce  détachement  héroïque 
qui  a  fait  refpeâer  dans  les  premiers 
fiectes  de  TEglife  ïânt  de  faints  Evc^ 
ques  ;  les  Martins  ,  les  Nicolas,  les 
Ambroifes  ,  les  Chryfoftomes  ,  les 
Bafiles.  Ces  grands  hommes  yivoient 
dans  un  dénument  général ,  donnant 
fans  efpérance  de  recevoir,  conla- 
crant  à  leur  troupeau  leurs  biens  , 
leur  patrimoine  ,  &  jufqu'à  leurs  vê- 
tements :  &  néanmoins  pauvres 
félon  le  monde,  mais  riches  aux 
yeux  de  Dieu  ,  ils  éioient  non  feu- 
lement aimés  &  eftlmés  des  Peuples, 
mais  admirés  &  refpeftés  des  tctes 
couronnées.  C'eft  ce  détachement 
qui  fît  d'un  St.  Charles  Borromée 
l'Apôtre  de  ritalie  ,  l'Ange  tutélaire 
de  Milan ,  le  modèle  du  Sacerdoce, 
l'admiration  de  l'Univers  chrctien  ; 
c'eft  enfin  ce  détachement  qui  obligea 
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Saint  François    ^  5^«s  ,    ca&s  «e 
dernier  fiecle  «  a  renu'ertcut  ce  qise 
U  fortune   avoii  oe  p^us  bh-luc  ; 
ArcheTéché  ,  Richeffes  ,  Dipiâc  de 
Cardinal  «  pîace  à  la  Coar  ce  France. 
&  auprès  de  la  Perlbace  de  Henn 
le  Grand  ;  ceiaini  Preiac  vit.  tomes 
ces    Dignités  fans   en   être  ébloui. 
Chargé  de  ITgliie  de  Genève  ,    il 
répondit  au  Roi  qu^il  etoit  de  fon 
devoiSr;  de  s'y  attacher  ;   que  p!as 
fon  Epoqfe  étoit  pauvre  &  aSigée, 
plus  il  lui  dévoie  de  fideiite  dhos  fon 
malheur  9  &  de  confoiation  dansfes 
larmes  ^  qu'au  relie  tes  richefles  lui 
feroîent  à  charge  ,  &  que  quoique 
pauvre  en  comparaifon  de  bien  d'au- 
tres ,  il  avoit  encore  de  quoi  donner. 
Réponfe  qui  augmenta  le  ref'pe^tque 
Henri  le  Grand  avoit  pour  lui  ,    & 
qui  lui  fit  dire  que  TEvéque  de  Ge^ 
neve  étoit  autant  au  -  defliis  de  lui 
par  fa  vertu^que  la  Royauté  Télevoit 
lui  ~  même  au  *  de/Tus   des   autres 
hommes. 

Il  cft  donc  vrai ,  &  l'expérience 
de  tous  les  ûeclesnons.  .l'apprend 
Quc  la  vertu  d'un  Min ijtrç  des  Au-i 
ttfispeut  &  doit  fer  vk  d'appui  à  fon 
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J^J^%  -TraiCê  de  la per fiction  ^ 
^utdrité,  bi^w'pHis  qtié  ' toutes  fes 
nchelTes  &  le  fafte  du  iiecle  ;  que 
fon  déiintéteflement  en  particulier 
tiii  conciUera^ôujoûrs  le  refpeât  des 
[^ands  &'dcfif  petits  /parce  o^iX  po^ 
tera  me  fol'i^iiiéê  d'un  homme fu- 
"périeàr'iaiijrifutpeà  hommes  /litifehâ- 
ble  à  l^ap'pas  de  l-ôri^  &  4:[ui  n'a  que 
lïiépris'  pour  tour  ce  qui  fktte  la  eu* 
pîdité  des^  enfants  du  fieclev 

Si  aujourd'hui  le^  Ecicléfîaftiques 
virent  au  ffiUieu;  d'uh  moAde  qui 
fait  to^jôiitjs^  un  certain  cas'  At  l'eic^ 
térieur  ;  &  iSi  en  eonféqfàence'  d'une 
fituationanfli  critique  y'ils  peuvent 
pour  maintenir  leur  dignité  ,  avoir 
au-delà  du  pur  néteflaire  ,  &  faire 
ttrtaines  dépenfes  apparentes  (  en 
i^pi  ils  ne  fçauroient  être  trop  re« 
fervés  )  qu'ils  fe  fouviennent  au 
tnoîns  que  ces'dëpenfes  font  une 
pure  tolérance,  &  comme  uneefpece 
de  fupplément  ait  défaut  d'un  mérite 
perfonnel ,  qui  devroit  feul  les  diftin- 
guer  ;  que  ce  n'eft  point  là  pour  eur 
Ott'  prétexté'  dé'  théf^ùrlfer  ;  &  qwe 
la  glbiire^*un  homme  vrmmewt'  dé- 
ftltéreflej  Pemportedc  beaucoup  feir 
tout  ce  vain  clinquant  de  dépeofes 
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ravatice ,  &  qui  eft  également  enne- 
mie de  la  chicane  &  du  procès.  Un 
Pafteur  qui  fe  contente  de  peu ,  fie 
qui  n*a  point  l'intérêt  pour  guide  , 
a'a  nulle  altercation  avec  Ton  trott«< 
peau  pour  une- légère  portion   de 
biens,  ou  pour  un  mince  honoraire* 
Point  de  cette  rigueur  qui  tient. de 
ta  dureté  i  percevoir  des  droits  que 
la  piété  des  fidèles  a  établis ,  8c  que 
la  bonne  harmonie  entre  le  troupeau 
&  le  Pafteur  doit  feule  maintenir; 
Point  de   ces  mauvais   procès  qui 
allument  les  fiâmes  de  la  difcorde 
entre  Te  Chef  &  les  Membres  ,  fie 
cil    une  animofité   mutuelle   vient 
fouvent  à  bout  de  ruiner  tout    le 
Corps.  Point  de  ces  cxaâions'rigou* 
reufes  qui  fentent  le  mercenaire  dans 
Tadminifiration  des  Sacrements  ,  fie 
l'exercice  d'un  Minifieretout  divin. 
Comment,  dit    St.  Grégoire  ,    le 
Pafteur  donnera-t-il  ,  comme  il  le 
doit ,  fa  vie  pour  fon  peuple ,  s'il  ne 
fait  pas  fe  relâcher  en  fa  faveur  du 
moindre  de  fes  droits  ?  Qui  non  dat 
pro  ovibiis  fubjlantiam  fuam  ,  quomoih  ;j^„^]/[' 
pro  his  daturiis  cjl  animam  fuam  ?         24.  in 
Mais  comment,  peut-on  ajouter  ^v»^'^^"» 
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apfC5  ce  grand  Saint  ^   comment  k 
Pafteur  conduîra-t-il  ibn  trorpcatt, 
fi  rimérât  Tartéte  ,  Icfaitirébucief 
à  chaque  pas  ^  &c  lui  ote  tout  eofeoh 
bte  la  voix  »  le  courage  &  la  force 
de  fe  faire  entendre  ?  Comment  k 
troupeau  à  fofi  tour  fe  rcndra-î-ll 
docile  à  ta  voix  de  foQ  Pafteur,  sjI 
apperçoît  fon  foible  ,  &  f e  prévautt 
comme  il  arrive  Couvent  »   de  fou 
avarice  ,  jufqu'à  entreprendre  de  lui 
faire  la  loi  î 

C'eft  ici  que  les  Mîniftres  des 
Autels  doivent  ouvrir  les  yeux  , 
pour  fe  convaincre  qu'un  définté- 
reffement  parfait ,  eft  pour  eux  une 
fource  d'indépendance  dont  ils  ne 
peuvent  être  trop  jaloux  ;  car  enfin 
il  leur  eft  ordonné  ,  comme  à  Timo- 
thée  ,  de  remplir  leur  miniftere  , 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu ,  d'em- 
ployer dans  l'occafion  les  répriman- 
des ,  les  prières ,  les  menaces  ,  fans 
cefler  d'inftruire.  Ils  font  aiîls  dans 
les  Tribunaux  de  la  pénitence ,  pour 
abfoudrc  ou  pour  condamner  ,  fui- 
vant  la  griéveté  des  crimes ,  &  les 
difpofitions  plus  ou  moins  favora- 
bles  à  une  fmcere  réconciliaticn. 
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Quek  que  foiem  leursi  Diocèfès  oti 
leurs  Paroiffes  ,  &  malgré  les  foinsr 
qu'ils  en  prendront ,  ils  auront  tou-^ 
joatsUlei  hommes  fcâftidaletlx  à  rë-' 
primev>  des  ;  hérétiques  à  Combattre, 
<fe&  kypqcdtes  à  démafqu^  ^  de^ 
mipuidiques  à  -  éloigner  de$>  faints 
MyfteHes  ,'  des  pécheurs  dé  toute 
cfpèce-  à  convertir  &  à  ramener  ; 
c'eft  une  guerre  tantôt  fecrete,  8c 
tantôt»  déclarée  qu'itr  doivent  fairô- 
ail  vice,  fans  Tépargnèr  au  préju-^ 
dîcb  dcî  k  Loi  de  Dieu  ,  faûS  Itf 
m'énagerv  ■::j-  •".:''"■.■.• 
•  •  Daiis  cette  Vue,'  tWeii  lui-mènl# 
les  ararm^s  comme  Jéf émie  du  gliai ve 
dé  fa  parole  :-  Eccc  dedi  verba  mea  in  J^^cmi 
0rtf?r2ïà.*iLil^:a" chargés  d'arracher  ^'^•'^•iî 
&. de  détruire  ians  pitié  le  mauvais 
plàoc du' champ  de  font  Eglife,  de  pier-^ 
dre;  &  de -diffîper, 'd'édifier  &  de* 
plarttSer  :  ils  doivent  être  comme  au- 
tant de  places  fortes-,  de  eolomnes 
&•  de  miars  de  fer  ^  toujours  prêts- 
à'réfifter  i  rimpiéré  ^  d^ns  quelque 
^rat  V  &  fonst'qud'qiie  forme  qu'elle' 
ofovier  montrer.^  Quelfe  autorité  ^ 
mais  fur-îoiit  qiidle  faime  bairdieflfe 
n'eft  point  nécefTairè  pour  faire  fron( 
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à  tant  d'ennemis ,  fans  mollir  jamais 
çn  faveur,  du  crime,  par  une  lâche 
condefcendance  pour  le  criminel  ? 
Pour  peu  qii*«n  Prêtre  en  pareil  cas, 
ait  des  vues  de  fortune  temporelle  , 
ou  qu'entraîné,  pat  la  cupidité ,  il 
laiffe    entrevoir   la  bâffc  envie  de 
gagner  &  de  recievoir  :  le  voilà  non- 
feulement  dégraié   dans  Tefprit  de 
tous  ctux  donr  il  eft  Joge  &  Pafteur, 
«laîs  devenu  en  quelque  ibrte  leur 
cfclave  ,   &  violemment  .tenté  de 
trahir  fon  miniftere  zu%  ^approches 
d'ime  perte  ,  ou  à  Tappas  d'un  gain 
préfent  ;  &  comme  ,  fuivant  l'iEfprit 
Eccll  faint,   les  dons  &  les  pxifints  aveu* 
^©•ji.  gUnt  les  Juges.f    &   leur  ferment  la 
'•    •     bouche  ,    lorfquil  ejl  quefiion. de  pro- 
noncer, contre  lés  criminelis:i  dé  mémo 
l'envie  de  gagner  &  de  recevoir  lie 
b  langue  aux .  Minières  des .  Autels  ; 
elle  en  corrompt  l'intégrité  ,  &  les 
force  en  mille  rencontres,  ou  à  ab- 
foudre  le  crime ,  ou  à  favorifer  l'er- 
reur ;  tout  au  moins   à  'retenir  la 
vérité  captive ,  lorfqu^ils  devroient, 
Matth.  (jomme   dit  Jefus^Chrift  ,  la  faire 
]^'^'    retentir  jufqucs  fur  les  tous. 
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S.  IV. 

D*oîi  vient  qu'une   infinité   de 
Miniftres  proteftants  ibnt  attaché» 
à  l'héréfie  ,  la  prêchent  contre  leurs 
propres  lumières ,  &  lui  fervent  de 
remparts  pour  fe  maintenir  comme 
dans  un   Fort   armé  contre  TEglife 
de  Jefus-Chrift  ?  C'eft  que  leur  inté- 
rêt eft  attaché  à  leur  erreur ,  6c  leur 
fortune  à  leur  perverfe  doôrine.  Un 
émolument  préfent  les  fait  parler  ; 
un  plus  grand  émolument  les  feroit 
taire  :  mais  comme  il  ne  fe  préfente 
pas  à  eux  hors  du  fein  de  Thcréfie^ 
G*en  eft  affez  pour  les  y  retenir ,  8e 
pour  les  faire  toujours  pencher  du 
côté  d  *  la  créance  où  ils  trouvent 
à  fatisfaire  leur  cupidité  :   au  lieu 
que  9  tout  intérêt  mis  à  part  ^  ils  tien* 
droient  auifi  un  tout  autre  langage  i 
ils  penferoient    &  parleroient    ca 
hommes  libres ,  ce  qu'ils  ne  fauroieot 
faire ,  dès  qu'ils  ne  font  pas  à  Tépreu- 
ye  d'un  gain  ,  Se  qu'un  emploi  plu» 
ou  moins  lucratif  fuffit  pour  les  faire 
paffer  du  menfonge  à  la  vérité  ,  8C 
de  la  rérité  au  menfonge. 


Çôo         Traîei  de  ta  perfecfion 

D'où  vient  que    fans    fortîr  de 
TEglife  Catholique  ,    tant  d'Ecclé- 
^-  7'-  fiaftiques  revêtus  ,    comme  dit  St. 
moth.  c.  p^yj  ^  j^^  dehors  de  ta  piété ,  rtais 
^]   *  ^*  renonçant  à  ce  qu'elle  a  de  folide, 
s^injînueni  de  maifon  in  maifon  ,  pour 
y  débiter  fecrétement  leurs  erreurs  ^ 
&  s'égarer  eux-mêmes  en  égarant  les 
autres  :  tandis  que  d'autre  part  tant 
de  Pafteurs  chargés  de  les  reprendre 
&  de  les  corriger ,  font  comme  au- 
tant  de  fentinelles  endormies ,  que 
les  clameurs  &  les  ravages  de  l'er* 
teur  ne  fauroiem  éveiller  ?  C'eft  que 
les   uns   &  les  autres  cherchent  à 
s'enrichir  dans  la  milice   de  Jefus-^ 
.  Chrirt.     Ceti^-là  fecrétement  fou- 
doyéspar  l'homme  enmemi,  fement 
à  pleine  main  l'ivraie  dans  le  champ 
du  père  de  famille  ;  ceux-ci  ,    au 
contraire  ,   le  laiffent  impunément 
ravager  ,   ou  pour  quelque  intérêt 
fecret  qui  les  retient  dans  rinal£):ion9 
ou  par    la  crainte  d'ennemis  puif^ 
fants,    qui  connoiffant  leur  foible, 
n'ont  qu'à    les  menacer  de  donner 
atteinte  «^  leur  temporel ,  pour  leur 
former  la  bouche, 
Ainii  en  ira-t^il  du  Confeffeur  au 
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Pénitent ,  s'il  fe  laifle  honteuiement 
captiver  par  l'avarice.  Son  intérêt 
particulier   l'emportera  bientôt  fur 
ceux   de  la  Jufticc  de  Dieu.    Les 
préfents  ou  l'argent  feront  înfailll* 
blement  pencher  la  balance  en  fa- 
veur du  coupable  ,  dès  que  le  cou- 
pable faura  donner  ,  &  qu'on  accep- 
tera Tes  dons  :  lui-même  diâera  l'Ar- 
rêt de  fa  réconciliation  ;  lui-même 
>roHoncera  fur  la  peine  due  à  fon 
rime  :  dès  qu'il  eft  riche  &  libéral, 
le  criminel  qu'il  eft ,  il  devient  fon 
>ropre  juge,  ou  tout  au  moins  un 
lomme  à  qui  l'on  doit  de  l'indul- 
gence à  proportion  de  fes  bienfaits. 
La  crainte  de  l'éloigné  par  un  jufte 
refus  d'abfolution  faii  manquer  de 
fermeté  au  Confeffeur,  plutôt  que 
de  paroitre  manquer  de  reconnoif- 
fance  ;  &  dans,  le  Tribunal  le  plus 
indépendant ,  il  montrera  une  ame , 
non  feulement  lâche ,  mais  vénale, 
qui  acheté   une   poignée   de   bien 
au  prix  du  fang    de   Jefus  -  Chrift 
même. 

Ainii  dans. la  Chaire.de  vérité 
un  N<iniftre  de  la  parole ,  intéreffé 
a8e.rcconnu.pour  tel  i.a'ofera-t^îl 


*"  =^0  4     '  Tmti  de  la  perftBion 
Tnéîiagemcnts.  Interprète  dcUUîi 
ians  rafibiblir  ni  la  taire  ,  il  seèe- 
pend  de  perfonne  dans  fts  rdoaw* 
blés  fondions,  parce  qu'il  eftenmjl 
de  tonte  vue  de  gain  ,  Se  cpilU'rf- 
pere  rien  de  ce  qui  peut  liri  itït 
refufé.  Dieu  lui  ordonne  de  patler, 
d*annoncer  fa  Loi  ;  quelque  oppofte 
qu'elle  foit  à  Torgueil  de  refpriî , 
&  à  tous  les  mouvements  du  ccets 
de  l'homme,  il  n'a  garde  de  la  dé* 
gulfer  ;  malgré  la  déltcatefTe  du  fiede, 
îl  lui  reprciente  fcs  vices  avec  Tirent 
parce  qu'il  ne  dépend  point   de  lui , 
&  qu'il  eft  auflî   fupérieur  à  fes  ri- 
cheffes  ,  que  peu  jaloux  de  fa  faveur. 
Tout  lui  eft  facré  dans  la  Loi  qu  il 
annonce ,  &  les  vérités  fpéculatives 
que  l'Evangile  enfeigne  ,  &  les  véri- 
tés pratiques  ;  &  celles   que    l'on 
conçoit  ,    comme    celles    qu'on  ne 
conçoit  pas  ;  &  celles  ^ue  nous  goû- 
tons ,   comme  celles  que  nous  ne 
goûtons  pas  ;  &  celles  dont  tout  le 
monde  eft  d'accord ,  comme  celles 
dont  on  difputfe.  En  un  mot ,  parfai- 
tement   libre   dans  fon  miniftere  , 
rien  ne  l'arrête  :  il  fe  prête  tour  à 
tour  au  bon  &  au  mauvais  plan. 

toujours 
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toujours  fans  politique  avec  Terreur, 
comme  fans  indu,lgence  pour  le  vice, 
parce  qu'il  n'attend  rien  pour  iui^ 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

Portez   maintenant    cet    homme 
de  la  Chaire  de  vérité  au  Tribunal 
die  la  réconciliation  ;  le  pauvre   a 
tous  au  moins  autant  d'accès  auprès 
de  lui  que  le  riche  ,  quoiqu'il  foit 
hors  d'état  de  reconnoître  fes  fervi- 
ces  j  &  de  payer  la  moindre  de  (^% 
attentions.  Nulle  acception  dde  per- 
fonne  :  il  regarde  de  même   œil  ^ 
comme  le  veut  St.  Jacque,  6*  Vhommt  jacoh: 
qui  a  un  anneau  d'or ,  ou  un  habit  icla^  Epift.  c. 
sant ,    &  celui  qui  vient  àfon  Tribunal  ^«  ^«  ^« 
avec  un  habit  mal  propre.  La  recon- 
noiflance  n'entre  pour  rien  dans  l'e- 
xercice de  fon  devoir  :  il    ne  pefe 
point  au  poids  de  l'or  qu'il  a  reçu 
ou  qu'il  attend  ,  les  jugements  qu'il 
eft  chargé  de  rendre.    La  Religion 
te  la  raifon  décident  feules  dans  (tt 
Arrêts  ,  &  non  la  gratitude  ou  l'in- 
clination.   Parfaitement  dégagé   de 
toutes  vues  charnelles ,  il  ne  connoît 
ceux  qui  font  à  fes  pieds  que  fous  le 
titre  de   pénitents  ;  il  les  reprend 
9Y^c  4puceuf  j  il  les  exhorte  av^^ 

/.  Partie.  Y 
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zcle  ;  il  les  preffe  avec  une  généreufc 
liberté  de  rentrer  dans  le  devoir ,  & 
ceux-ci  ne  peuvent  ni  défaprouver 
fes  avis ,  ni  fe  plaindre  de  (es  remon- 
trances. Enfin  moins  il  a  les  mains 
liées  par  l'intérêt ,  plus  il  eft  maître 
d'accorder  ou  de  refufer  grâce  au 
nom  du  Souverain  Juge  dont  il  tient 
la  place  ;  plus  il  fe  voit  à  Tabri  ,    & 
des  remords  de  fa  confcience ,  &  des 
reproches  des  pécheurs  qu'il  tâche 
gratuitement  de  convertir. 

Houreufe  indépendance  !  qui  met 

un  Miniftre  des  Autels  en  état  d'aller, 

pour  ainfi  dire ,  tête  levée  ,   &  de 

montrer  de  la  fermeté  dans  tout  ce 

qui  a  rapport  à  fon  Miniftere.  On  ne 

fauroit  lui  reprocher  qu'il  fe  rend  à 

TEglife  pour  un  gain  fordide ,  comme 

St.  Bernard  en  taxoit  les  Eccléiiafli« 

ques  de  fon  temps  ;  qui  chantoient 

les    Offices  divins  ,    célébroient  la 

Meffe  ,  &  adminiftroient  les   Sacre* 

ments  uniquement  pour  de  l'argent. 

'2tT''  P^op^^^    ^^^   fréquentant  Ecclejias  3 

nard.      Mij/as  célébrant ,    Pfalmos  décantant. 

Serm.6.  Soti  zcle  pour  la  maifoh  du  Seigneur 

mPfal.  pçyj  paroître  hardiment,  St  éclater 

'^*      en  mille  rencontres  ,  ôîi  cekii  d'un 
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âivare  paroitroit  fufpeâ  ir&L  tandis 
que  celui-ci  ne  peut  gagner  des  âmes 
à  Dieu  ,  parce  qu'il  n'a  de  mou- 
vement &  d'ardeur  que  pour  un  gain 
frivole  8f  périffable,  celui-là  au 
contraire  eft  en  état  de  faire  à  Dieu 
les  conquêtes  les  plus  glorieufes  ,  6c 
de  travailler  utilement  pour  le  bien 
fpirituel  du  prochain ,  parce  qu'il  n'a 
nullement  en  vue  Ton  temporel. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit^* 
concluons  avec  St.  Paul  écrivant  à 
Timothée ,  que  le  caraâere  d'homme 
de  Dieu  ,  &  plus  encore  de  l'homme 
Apoilolique,  eft  abfolument  incom- 
patible  avec  l'attachement  aux  bienS 
du  monde  ;  &  que  le  monde  honore, 
écoute  &  fuit  fans  peine  un  Pafteur, 
qui  uniquement  occupé  à  faire  un 
riche  fonds  pour  le  Ciel ,  fe  porte  à 
ce  qui  eft  de  la  juftice  ,  de  la  piété, 
de  la  foi  &  de  la  charité.  Tu  auttm  u  Ai 
6  homo  Dei .  .  •  fiSare  vtro  ju^itiam'^  Timotk^ 
pictaum  f  fidem ,  charitaum  ,  &c.        ^'  ^ 


c.  6. 
tu 
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çoS-      Trahi  de  la  perfection 
Chapitre     XXIII. 

"^Avec  quelle  fermeté  un  EccUJîaftiqut 
'   doit  furmonter  le  refpecl  humain. 

%.  I. 

LE  Sauveur  du  monde  a  choifi 
les  Miniftres  de  l'Evangile  pour 
inftruire  Scfanôîfier  les  âmes.  Aucun 
motif  ne  peut  les  difpenfer  de  ce  de- 
voir 9  il  s/en  trouve  cependant  que 
les  menaces  intimident,  que  la  crainte 
iiéconcerte,  que  la  honte  retient ,  & 
à  qui  le  refpeâ  humain  ferme  la  bou- 
che y  lorfqu'ils  devroient  défendre  les 
intérêts  de  Dieu.  Semblables  à  de 
foibles  rofeaux  ,  ils  plient  au  gré  de^ 
vents ,  &  cèdent  fans  réûfter  aux  pre- 
mières impreiCons  qu'ils  reçoivent  : 
on  en  voit  heureufement  qui  favent 
ie  garantir  de  cet  écueil ,  par  Tar^ 
deur ,  la  fermeté  &  la  confiance  de 
leur  zèle.  Ces  grandes  qualités  qu'on 
admire  en  eux  ne  furent  jamais  fi 
nécefiaires  que  de  nos  jours.  Nous 
yivons  dans  un  ûede  où  l'Eglife 
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renferme  dans  Ton  fein  des  perfecu- 
teursy  qui  pour  être  moins  déclarés 
que  ceux  qui  l'attaquèrent  dès  fa 
nalflance ,  n'eQ  font  pas  moins  dan- 
gereux. Si  elle  n'éprouve  pas  la 
cruauté  des  tyrans ,  elle  eft  aùjour* 
d'hui  expofée  à  la  malignité  de  {^% 
propres  enfants  ;  en  vain  les  PuifTan" 
ces  de  la  terre  fe  font  armées  pour  la' 
détruire.  Le  glaive  des  Empereurs 
en  répandant  le  Sang  chrétien  ,  n'a 
fait  qu'augmenter  Je  nombre  des.fide« 
les.  Les  chrétiens  eux-mêmes  font  à 
TEglife  de  plus  profondes  plaies  que 
celles  dont  elle  a  été  couverte  par 
la  cruauté  des  tyrans  :  les  uns  font 
des  chrétiens  fcandaleux,  qui  atta- 
quant la  vertu  par  de  froides  raille- 
ries ,  par  d'indignes  cenfures  qu'ils 
font  fans  ceffe  de  ces  feûàteurs,  éta- 
blirent l'Empire  du  vice  &  du  dé- 
mon au  milieu  du  règne  de  J.  C.  Les 
autres  font  des  chrétiens  lâches  qui 
cèdent  à  la  honte  ,  à  la  crainte,  à  la 
complaifance  ,  &  qui  fe  conforment 
aux  jugements  &  aux  maximes  des 
pécheurs  ,  au  préjudice  de  la  Reli- 
gion &  de  la  piété ,  qui  devroient 
être  leur  unique  règle. 
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Voîlà  ce  que  produit  tous  les  jours 
le  refpeû  humain  :  on  croit  en  J,  C. 
&  on  rougit  de  fon  Evangile  ;  on 
eftime  fa  Loi ,  &  on  n'ofe  la  prati-* 
quer  ;  on  fait  profeffion  de  faDoâri* 
ne ,  &  on  rejette  fes  exemples.  Tan- 
dis qu'onfe  fait  une  gloire  de  mépri- 
fer  les  difcours  du  monde ,  lorfqu'il 
cenfure  les  défordres  aufquels  on  fe 
livre  ;  on  a  honte  dès  qu'il  parle 
pour  decréditer  la  vertu  qu'on  ché- 
rit dans  le  fond  dç  fou  cœur.  C'eft- 
à-dire  qu'on  n'a  de  la  fermeté  &  du 
courage  que  pour  fe  damner  &  pour 
fe  perdre,  qu'on  n'eft  lâche  &  timide 
que  pour  le  Ciel ,  pour  fon  Ame  & 
ion  Créateur  :  tel  eft  le  dérèglement 
du  refpeâ  humain.  Les  Minières  des 
Saints  Autels  qui  devroient  le  com- 
l)attre  dans  les  autres  ne  lui  réfiûent 
pas  toujours  ;  il  s'en  trouve  parmi 
eux  qui  ne  Técoutent  que  trop  ,  &c 
en  cela  quel  outrage  ne  font-ils  pas 
à  Dieu! 

Je  vois  d'abord  qu'ils  méprifent 
fon  Etre  fuprême,  &  voici  comment. 
Dieu  leur  fait  connoître  leurs  de- 
voirs ,  il  leur  ordonne  de-les  accom- 
plir }  fa  voix  leur  parle  intérieure- 


de  VEtat  EccUfiaftiqtu.  5  1 1 
ment ,  fa  grâce  les  prefTe ,  elle  les 
foUicitQ  de  faire  le  bien  ,  de  puilfants 
motifs  les  y  portent,  tout  les  y  enga- 
ge» la  conicience  le  dit^  ils  le  fentent. 
Qu*arrive-t-il  ?  ils  fe  trouvent  avec 
des  hommes  tiedes  &indévots,lâches 
&  déréglés  ,  qui  décrient  la  vertu  ,' 
&  qui  cenfurent  ceux  qui  la  prati- 
quent. Que  font  alors  les  Eccléfiafti- 
ques  dont  je  parle ,  qui  fe  laiiTcnt 
conduire  par  le  refpeâ  humain  ? 
Âinfi  placés  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes 9  ils  rejettent  la  voix  de  Dieu  , 
elle  ne  fait  fur  eux  aucune  impref- 
fion  ;  ils  ne  font  attentifs  qu^aux 
difcours  des  hommes.  S'agit-il  d'ac- 
complir la  Loi  du  Seigneur  ?  grâces, 
infpirations  ,  remords ,  mouvements 
intérieurs,  follicitations ,  comman- 
dements ,  promeffes ,  menaces ,  tout 
eft  inutile  de  la  part  de  Dieu  pour 
les  rendre  fidelles.Faut-il  tranfgrefler 
leurs  devoirs  ,  un  mot ,  un  regard  , 
un  fouris  ,  un  gefte,  un  rien,  tout  eft 
efficace  de  la  part  des  hommes,  pour 
les  rendre  prévaricateurs. 

Dieu  fe  plaignoit  autrefois  qu'on 
le  mettoit  en  parallèle  avec  de  vai- 
nes idoles.    Cui  trgo  Jimiltm  fccijlis 
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ffai.  c.  £)eum  }  Comprenez-vous  à  qui  vous 
^^*  ^'  comparez  TEtre  Ibprêtne,  le  Créa- 
teur du  Ciel  ic  de  la  terre  ,  Tunique 
Auteur ,  le  Maître  abfolu  ,  l'arbitre 
fouverain  de  ce  vafte  univers?  votre 
Dieu  qui  vous  a  tiré  du  néant,  qui 
peut  vous  y  faire  rentrer ,  qui  vous 
a  comblé  de  biens,  qui  vous  en  pro- 
met d'encore  plus  grands  ?  Penfez- 
vous  férîeufement  à  qui  vous  Téga* 
lez  ce  Dieu  fi  puiffant ,  fi  bon  &  fi 
^'tmhle.Cui  ergoJimiUmfeciJîis  Deum} 
Ah  !  les  infidelles  dont  le  Seigneur  fe 
plaint  par  ces  paroles  ,  cherchoient 
la  divinisé  dans  les  idoles  qu'ils  ref- 
peftoient ,  ils  croyoient  l'y  trouver, 
ils  prétendoientPy  honorer.  Un  Ec- 
cléfiaftique    qui    écoute    le   refpeft 
humain  ,  eft  en  quelque  manière  plus 
injufte  qu'eux  ;  ce  n'eft  point  la  Di- 
vinité qu'il  fe  propofe  ,  il  la  rejette, 
il  la  laiffe  à  l'écart ,  il  n'a  de  la  défé- 
rence que  pour  les  hommes.  Ce  n'eft 
point  par  ignorance  ,  comme  les  ido- 
lâtres ,  qu'il  abandonne  le   parti  du 
vrai  Dieu  ;  c'eft  avec  toutes  les  lu- 
mières de  la  raifon  &  de  la  f  oi ,  c'eft 
avec  une  parfaite  connoiffance  ,  par 
choix  ,    avec  délibération.    Si  les 
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infidelles  égaloient  l'Etre  fuprême  à 
de  vaines  idoles  ,  il  lui  préfère  de 
vaines  créatures. 

Telle  e(^  la  conduite  de  ceux  qui 
par  refpeâ  humain  ne  font  attentifs 
qu'à  plaire  aux  hommes  ,  fans  confi- 
dérer  s*ils  déplaifent  à  Dieu  :  ne  fem- 
ble-til  pas  qu'ils  lui  difent ,  nous  ne 
voulons  pas  fuivre  les  voies  que 
vous  nous  tracez ,  le  monde  s'y  op- 
pofe  ,  envain  vous  nous  ordonnez 
d'y  marcher ,  nous  les  abandonnons. 
Dixcrunt  Dco  :  recède  à  nobis  y  &  Joh.c. 
fcientiam  viarum  tuarum  nolumus.  ^^•'^•^"^' 
Oui ,  ils  ont  dit  à  Dieu  ,  ce  qu'ils 
n'ont  pas  eu  le  courage  de  dire  aux 
hommes  :  dixerunt  Deo,  Seigneur  ,  le 
monde  que  vous  avez  fi  fouvent 
reprouvé,  nous  offre  une  autre  route 
que  celle  que  vous  nous  prefcrivez 
de  fuivre,  nous  voulons  nous  con- 
former à  fes  maximes.  Nousfavons 
ce  que  vous  exigez ,  nous  fentons  ce 
que  vous  nous  infpirez ,  nous  n'igno- 
rons pas  ce  que  vous  avez  droit  d'at- 
tendre de  nous  ,,  mais  les  hommes 
nous  obfervent  ;  que  diront  -  ils  fi 
nous  vous  fommes  lîdelles,  nous  crai- 
gnons leurs  difcours.  La  ^coutume  ^ 
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Tcxemple  ,  la  bieniéance  ne  perro^f- 
lent  pas  que  nous  f oyons  en  cette 
occation  de  li  eica^ls  obferrateurs 
de  votre  Loi  ;  nous  voudrions  li  gar- 
der^ mais  la  cenfure  du  monde  nous 
arrête.    Nous  convenons  qu'il  fewl 
nous  acquitter  des  devoirs  de  noire 
ctat ,  mais  nous  voulons  ménager 
ramiiié  de  ceux  qui  s'y  oppofem  ; 
nous  voudrions  bien  nous  déclarer 
pour  vous,  mais  vous  favez  à  quelles 
railleries ,  à  quels  reproches ,  à  quels 
mépris  notre  régularité  nous  expo- 
feroit  :  ces  entrevues  ,   ces  liaifons 
avec  des  perfonnes  dedifFérentfexe 
fontdangereufes,  vous  nous  les  dé- 
fendez, nous  devrions  par  bien  des 
motifs  nous  les  interdire  ;  mais  nous 
pafferons  pour  impolis  ,  pour  fauva- 
ges  ,  pour  inconftants  fi  nous  y  re- 
nonçons ,   nous  voulons  les  conti- 
nuer.   Nous  nous   interdirions  ces 
parties  de  jeu  que  l'Eglife  nous  dé- 
fend de  votre  part  ;  elles  confument 
notre  temps,  elles  aviliflcnt  notre 
miniftere  ,  elles  nous  détournent  de 
nos  devoirs  ,  nous  y  diflîpons  le  re- 
venu de  nos  bénéfices ,  qui  eft  le  pa- 
trimoine des  pauvres;  mais  commcat 
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téÇi&eT  aux  înftances  des  perfonnes 
qui  nous  y  engagent  ?  Nous  paffe- 
rions  pour  des  fcrupiîleux  ,  &  nous 
ne  Youlons  pas  le  paraître.  Nous 
ferions  plus  réfervës  dans  nos  dif- 
cours  ,  plus  fobres  dans  nos  repas  , 
plus  modeftes  dans  nos  habits  ,  plus 
modérés  dans  nos  plalfirs ,  comme  il 
convient  à  des  Eccléfiaftiques  ;  mais 
notre  retenue  pafleroit  pour  une  fm- 
gularit'é  bizarre ,  pour  une  déli^tefTe 
outrée  d'une  confcience  trop  timide, 
nous  craignons  ce  reproche,  nous 
ne  voulons  pas  nous  l'attirer  ;  il  en 
eft  de  même  d'une  infinité  d'autres 
occafions  ,  oîi  Ton  défère  par  refpeft 
humain  à  tout  ce  qu'exigent  ceux 
avec  lefquels  on  fe  trouve ,  tandis 
qu'ion  ne  fait  aucun  cas  de  ce  que 
Dieu  prefcrit.  Dixtrunt  Dco  :  rcccdc 
a  nobis  ,  &  fcicnùam  viarum  tuarum 
fjolumus. 

Oui,  voilà  ce  qu'on  dît  à  EHeu; 
lorfqu'on  eft  infidelle  c^  fes  obliga- 
tions. Si  la  langue  ne  s'exprime  pas 
ainfi ,  n'eft-ce  pas  le  langage  du  cœur? 
Ah  !  de  quoi  fert-il  qu'au  fond  de 
'ame  nous  fouhaitions  de  plaire  sru 
Seigneur^  nous  lui  en  fa  (lions  les 
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plus  belles  proteflations  ,  fi  notre 
conduite  dément  nos  fentlments,fi 
nous  n'avons-  pas  le  courage  de  faire 
pour  lui  ce  que  nous  nous  croyons 
obligés  de  faire ,  &  que  nous  ferions 
en  effet  fi  la  honte  ou  la  crainte  ne 
nous  retenoient  pas.  Quoi  doqc  ? 
Dieu  me  fait  connoître  fes  volontés , 
il  veut  que  je  les  accomplifle  ;  un 
ami  à  qui  je  veux  plaire ,  une  per- 
fonne^que  je  veux  ménager  ne  l'ap- 
prouvent pas  ;  dans  la  concurrence 
je  ne  balance  point ,  je  me  conforme 
aux  vues  de  cet  ami ,  aux  intentions 
de  cette  perfonne  ,  je  ne  fais  aucun 
cas  de  la  Loi  de  mon  Dieu ,  moi  qui 
fuis  chargé  par  état  de  la  faire  obfer- 
veraux  autres.  Que  diront  les  hom- 
mes ?  voilà  l'oracle  que  je  confulte 
&  qui  me  guide.  Que  dira  Dieu? 
c'eft  à  quoi  je  ne  penfe  pas  ,  dont  je 
ne  m'inquiette  point  :  les  difcours  du 
monde  ont  fur  moi  plus  de  force  & 
d'afcendant  que  les  jugements  de 
VfaL  Dieu.  Ferba  iniquorum  prœvaluerunt 
C^^v.^.fuper  nos.  O!  mon  Souverain  Créa- 
teur ,  faut-il  qu'on  le  refpefte  plus 
que  vous ,  ce  mondefi  digae  de  notre 
indiférence  &  de  nos  mépris.  Hé  ! 
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que  font  les  hommes  qui  le  compo' 
fent ,  que  font-ils  comparés  à  vous  » 
Maître  fuprême  de  l'univers  entier  ? 
dès  vers  de  terre  &  un  honteux  néant- 
Grand  Dieu  faut-il  qu'ils  l'emportent 
fur  vou  s  !  quoi ,  leur  humeur ,  leur 
caprice  ,  leur  volonté  fera  notre 
règle  ?  nous  vous  trahirons  pour  leur 
plaire  ,  nous  n'obferverons  pas  nos 
devoirs  lorsqu'ils  voudront  que  nous 
y  foyons  infidelles  ?  ignorons  -  nous 
que  dans  de  femblables  conjonâures  ' 
c'eft  à  vous  feul  qu'il  faut  obéir  : 
obedirc  oporutDeo  m  agis  y  quàm  homi-  Aêi,  ç^ 
nibus.  Si  nous  en  fommes  perfuadésv.  2^. 
que  ne  le  faifons-nous  ? 
)  Lorfqu'il  fe  trouve  des  hommes 
aflez  injuftes  pour  nous  faire  tranf- 
greffer  la  Loi  du  Seigneur  par  la 
crainte  qu'ils  nous  infpirent ,  que  ne 
leur  difons-nous  ,  avec  les  Apôtres 
dont  nous  devons  imiter  le  zèle ,  le 
courage  &  la  fidélité  ,  npus  vous  en 
faifons  vous-mêmes  les  juges  ,  confî- 
dérez  fi  dans  la  concurrence  d'avoir 
vos  bonnes  grâces  ou  de  perdre  celles 
de  Dieu ,  il  ne  mérite  pas  que  nous 
le  préférions.  Voudriez-vous  le  dif- 
puter  à  notre  Souverain  Créateur 
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&  remporter  fur  lui  ?  N'y  aulroit-il 
■^^.4-  pas  en  cela  de  rinjuftice  ?  Sijuftum 
^'  ^9*    eji  in  confpeSu  Dei  ,  vos  potiàs  audin 
quam  Deum  ,  judicatc.  Oii  n'ofe  pas 
le  dire ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
plorable ,  c'eft  que  non  -  feulement 
on  ne  ùÀi  pas  le  bien  que  Dieu  or- 
donne ,  mais  l'on  commet    encore 
le  mal  qu'il  défend ,  &  cela  fouvent 
même  contre  fon  inclination  ,  d'où 
il  arrive  qu'on  ne  fait  pas  quantité 
de  bonnes  oeuvres  qu'on  voudroit 
pratiquer,   &  que  l'on  tombe  dans 
plufieurs  péchés  qu'on  fouhaiteroit 
éviter  ;  de  forte  que  l'on  peut  dire 
avec  Saint  Paul ,  quoique  dans  un 
r  .^  autre  fens ,  non  enim  qubd  volo  bo- 
adRom.  ^^^  9  ^^^  facio  :  fed  quod  odi  malum 
c.  7.  V.  hoc  ago.  C'eft  ainfi  que  ce  Miniflre 
^P"       des  Autels  naturellement  difcret  & 
réfervé  devient  médifant  &  railleur, 
parce  qu'il   craint    de  devenir  lui- 
même  l'objet  de  la  médifanee  &  de 
la  raillerie  :  celui  --  ci  qui  a  de  la  pu- 
deur,  tient  des  difcours  qui  la  bief- 
fent ,  parce  qu'on  riroit  de  fa  retenue 
6c  de  fon  iilence  ;  celui-là  qui  aime 
la  fobriëté  &  qui  en  fuit  les   règles 
dans  fes  repas  ordinaires^  fe  livre  à 
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des  excès  honteux ,  parce  qu'on  Ty 
engage  :  il  en  eft  de  même  dans  plu- 
fieurs  autres  occafions  oh  Ton  fc 
fait  une  efpece  de  violence  pour  of- 
fenfer  Dieu.  La  Religion  le  défend, 
la  confcience  s^y  oppofe  ,  le  cœur 
y  fent  de  la  répugnance  ;  on  fe 
contraint ,  on  fe  gêne ,  &  pourquoi  î 
pour  omettre  le  bien  qu'on  approu- 
ve ,  pour  commettre  le  mal  que  Ton 
condamne:  nonqubdcgo  volo  bonurriy 
hocjacioy  &c. 

§.     tl. 

Lorfqu'un  Eccléfiaftique  écoute 
ainfi  le  refpeû  humain ,  il  n'eft  pas 
furprenant  qu'il  manque  de  zele  pour 
les  intérêts  de  Dieu.  Nous  appar- 
tenons par  une  infinité  de  titres  à 
ce  Dieu  de  bonté  ;  nous  devons  le 
fervir  &  nous  déclarer  pour  lui , 
Quoiqu'il  nous  en  coûte  :  formés  de 
la  main ,  confervés  par  fa  providen- 
ce ,  enrichis  de  fes  dons  ,  tachettes 
par  fon  fang^  élevés  à  la  qualité  de 
'fes  enfants,  appelles  à  jouir  de  fa 
gloire,  nous  devons  nous  facrifier 
pour  lui  ^  fi  l'occafion  s'en  préfentCt 
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^P  Ajoutons  qu'étant  fes  aMtniftres,aous 
^1  fouîmes  rpédaletnent  chargés  pr 
^V  état  de  mamtenir  fes  Loix,  de  corn 
^B  battre  fes  ennemis  ^  de  le  faire  zmtx^ 
H  d'empêcher  qu*on  Toffenfc  ,  &  de 
^^  conferver  la  pureté  de  fon  cuhc  : 
I  il  faut  »  s'il  eft  néceffaire  ,  renoncer 

à  nos  propres  intérêts  pour  défendre 
les  fiens.  S  il  nous  en  coûte  »  il 
faura  bien  nous  dédommager.  Que 
faifons-nous  ,  Ç\  nous  cédons  aur£f« 
peâ  humain  ?  au  lieu  d*entrcr  dara 
unfaint  zèle  pour  la  gloire  de  Die^i, 
de  foutenir  fes  droits ,  nous  fouf- 
ffons  qu^on  s'élève  contre  lui ,  qu'on 
niéprifc  fa  volonté.  Nous  autorifons 
par  notre  filencc  ceux  qui  tranfgref- 
fent  fes  préceptes  ;  nous  voyons  les 
fcandales  éclatants,  les  tranfgreflions 
continuelles  ,  les  défordres  criants 
qui  le  déshonorent. Tranquilles  fpcc- 
tatcurs  des  outrages  qu'il  reçoit  , 
nous  n'avons  pas  le  courage  de  nous 
y  oppofer  ,  nous  diflimulons ,  nous 
ne  témoignons  aucune  fenfibilité  , 
&  nous  ne  montrons  que  trop  par 
notre  froideur  &  notre  indifércnce, 
que  la  gloire  de  Dieu  n'cll  pas  ce 
qui  nous  touche. 


) 
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On  voit ,  par  exemple ,  des  liber- 
tins qui  lancent  contre  la  Religion 
les  traits  les  plus  impies,  qui  mé- 
prifent  nos  myfteres  ,  qui  tournent 
en  ridicule  nos  cérémonies  ,   &  qui 
voudroient  abplir  le  culte  que  nous 
rendons  à  Dieu  :  on  les  craint  ces 
libertins,  qui  devroient  animer  notre 
zèle  ,  on  entend  leurs  blafphemes  ^ 
on  voit  leurs  facrileges  ;  un  avis  , 
un  reproche ,  une  réflexion  pourroît 
les  faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  oa 
du  moins  les  engager  à  fe  taire  :  on 
fe  tait  foi-même  ,  &  par  fon  filence 
on  laifle  à  l'impie  la   liberté  d'ou- 
trager le  Seigneur,  Je  ne  veux  pas , 
dit-on  ,  paffer  pour  un  réformateur , 
comme  s'il  y  avoit  de  la  honte  à  le 
paroître  dans  ces  occafions ,  &  qu'on 
dût  rougir  de  venger  le  Seigneur  , 
lorfqu'il  eft  important  &  du  devoir 
de  le  faire. 

On  voit  Terreur  s'infinuer  de  tou- 
tes parts ,  faire  les  progrès  les  plus 
rapides ,  &  s'applaudir  de  fesfuccès, 
La  vérité  ,  dans  ces  rencontres  ,  a 
befoin  de  défenfeurs  qui  la  faflent 
triompher  ;  on  eft  inftruit ,  on  fait 
ce  qu'il  faut  penfer ,  il  coriviendroit 
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de  s'expliquer  ;  qu'arrive  -  t  -  iU  la 
timidité  &  la  complaifance  ferment 
la  bouche  :  que  la  Religion  foit  en 
danger ,  que  la  paix  de  l'Eglife  idxt 
troublée  ,  on  li'en  eft  point  allarmé, 
ou  fi  on  Teft  intérieurement  on  ca- 
che Tes  fentiments.  On  m'accufera, 
dit-on  ,  de  ne  favoir  pas  vivre ,  fi  je 
contredis  ceux  que  je  dois  refpeâer, 
eftimer  &  chérir.  C*eft  une  perfonne 
diftuiguée ,  un  parent ,  un  ami  que 
nous  avons  intérêt  de  ménager  ;  en- 
trer en  difcufiipn  avec  eux  &  les 
contrarier  ^  ce  feroit  les  indirpofer 
contre  nous  :  comme  s'il  n'étoit  pas 
plus  important  de  conferver  l'amitié 
de  Dieu  &  de  lui  plaire.  Religion 
fainte ,  où  en  feriez-vous  fi  les  Apô- 
tres qui  vous  ont  fondée ,  fi  tant 
d'imitateurs  de  leur  zèle  qui  vous 
ont  défendue ,  fi  des  millions  de  Mar- 
tyrs qui  vous  ont  cimentée  par  l'effu- 
fion  de  leur  fang  avoicnt  parlé  & 
agi  de  même. 

On  voit  les  Temples  profanés  , 
l'abomination  eft  dans  le  lieu  faint  ; 
on  y  étale  un  luxe  qui  infulte  à  la 
pauvreté  de  nos  Autels  ;  on  y  trou- 
ble par  un  bruit  confus  la  célébra- 
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tîon  de  nos  myfteres  &  la  religion 
de  nos  cérémonies  ;  on  y  oublie 
jufqu'aux  bienféances  qu'on  garde 
idans  le  monde  ;  on  s'y  tient  dans  des 
poftures  dont  on  rougiroit  dans  des 
aflemblées  profertes  ;  on  y  entre  avec 
îmmodeftie  ;  on  y  paroit  avec  irré- 
ligion ,  on  en  fort  avec  précipitation. 
Nos  Eglifes ,  ces  afyles  fi  refpeôables 
par  la  Majefté  de  Dieu  quiy  réfide, 
ne  font  plus  que  des  lieux  de  rendez- 
vous  ,  de  fpeûacle  &  de  paffage» 
Un  Miniftre  des  Autels  qui  écoute 
le  refpeâ  humain  n'ofe  s'oppofer  à 
ces  abus  ,  il  foufFre  que  le  Seigneur 
foît  outragé  jufques  dans  fon  Sanc- 
tuaire ;  il  pourroit  par  de  fages  re- 
montrances lui  faire  rendre  les  hom- 
mages qu'il  mérite ,  il  ne  le  fait  point 
&  pourquoi  ?  c'eft  que ,  dit  -  il ,  Je 
paflerois  pour  un  fcrupuleux  ,  on 
me  prendroit  pour  un  cenfeur  im- 
portun &  incommode  ;  je  ne  veux 
point  m'attirer  ce  reproche  :  c'eft- 
à-dire  que  l'on  craint  ceux  qui  ofFen- 
fent  Dieu  fur  les  Autels  où  il  réfide, . 
&  qu'on  ne  craint  pas  que  fur  ces 
mêmes  Autels  il  condamne  §c  il  pu- 
nilTe  cette  vaine  craincequi  empêche 
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qu*on  lui  faiTe  rendre  le  culte  qu^iJ 
demande  ^   quM  mérite ,    &  qVoQ 
devroit  lui  procurer. 

On  pourroit  reprendre  dam  h 
Chaire  de  vérité  les  dérèglement 
d'une  paroîffe  ^  les  défordrcs  d'one 
Ville,  mais  on  appréhende  d'aigrit 
les  auditeurs  ,  de  n'être  pas  fuivi , 
de  fe  voir  abandonné  :  on  oublie 
que  la  parole  de  Dieu  efl  un  dépùl 
dont  le  t  rédicateur  eft  chargé,  qu*îl 
trahit  fon  miniftere  s'il  ta  reticiu 
captive  ,  que  c'crt  une  prévaricauon 
que  Dieu  pimtra  fcvcrement  ;  pai 
un  autre  ^Slis  qui  n'eil  pas  moins 
ordinaire  &l  dL-plorable  ,  on  fublii'- 
tue  les  vains  ornements  dune  fterile 
cloqut:nce,  à  la  force  dos  autorités 
qu'oïl  devroit  puiTcr  dans  les  Livres 
fainrs  6l  îes  Ptres  de  Ihgiiie  ,  a  id 
folidité  des  preuves  ,  des  raifonne- 
ments  &:  des  réflexions  qu'il  fau- 
droit  répandre  dans  fes  difcours  ;  on 
pare  fon  (lyle  de  fleurs  qui  Téner- 
vent  &  qui  en  ôtent  l'onclion  qui 
pénéîre  &  qui  touche.  Il  faut,  dit- 
on ,  s'acommoder  au  gOLit  du  (icclc: 
diions  pîutôt  qu'il  faut  le  convertir; 
mais  ce  n'cft  pas  ce  qu'on  fe  propofe, 
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le  refpeâ:  humain  ne  le  permet  pas , 
il  veut  des  applaudiflements  &  non 
pas  des  converfions.  Que  voudra- 
t-on  avoir  recherché  à  l'heure  de  la 
mort  ?  qu'eftrce  qui  confolera  durant 
réternité  ? 

On  trouire  dans  le  Tribunal  de 
la  pénitence  des;  pécheurs  obftinés, 
infenfibles  aux  menaces  de  Dieu 
ainfi  qu'à  (es  promeffes  ;  rien  ne  les 
intimide  ,  rien  ne  les  touche  &:  ne 
les  corrige.  Un  Confeffeur  qui  fe 
laifle  conduire  par  le  refpeâ  hu- 
main ,  les  abfout  fans  recourir  à  des 
xlélais  ialutaires  qui  les  éprouve- 
r oient  &  les  engageroient  à  rentrer 
en  eux-mêmes  ;  il  n'ofe  pas  même 
4eur  donner  les  avis  dont  ils  ont  be- 
foin  ,  c'eft  qu'il  craint  de  fe  faire 
la  réputation  d'un  homme  trop  rigi*» 
de ,  &  d'éloigner  des  pénitents  dont 
la.  confiance  flatte  fon  amour  pro- 
pre ;  x'eft-à-dire ,  qu'il  veut  être  in- 
dulgent pour  les  autres  aux  rifques 
d'attirer  fur  lui  toute  la  fô vérité  de 
Dieu.     , 

Combien  d'autres  occafîons  oh  le 
refpeâ  hujnain  empêche  que  plu-* 
fieurft'  £ccléfia(Uques^ie  déclarent 
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pour  le  Seigneur  dont  ils  font  tes 
Minières.  Ils  voudroient  bien,  difent- 
ils ,  qu'il  fut  fervi  avec  plus  de  fer- 
veur &  de  fidélité  ,  qu'il  y  eût  dans 
le  monde  plus  de  régularité  ,  de  re* 
ligîon  &  de  piété ,  mais  ils  ne  font 
rien  pour  le  procurer  ;  ils  s'en  tien- 
nent à  de  vagues  &  fieriles  defirs  ; 
ils  fe  contentent  de  protefter  qu'ils 
fe  déclareroient  pour  Dieu  &  pou 
la  vertu  s'ils  n'avoient  rien  à  crain- 
dre.  Ah  î  s'il  s'agiffoit  de  leurs  pro- 
pres intérêts ,  cette  crainte  qui  les 
retient  ne  les  arrêt^roit  pas  ;  ils  par* 
leroient  avec  liberté ,  ils  agiroieiit 
avec  hardieiTc. 

Car  voilà  ce  qu'on  voit  ,  dît  Su 
Jérôme ,  fi  quelqu'un  nous  ofFenfe , 
il  n'efl  pas  néceflaire  de  nous  exci- 
ter ,  de  nous  animer  pour  venger 
l'outrage.  Nous  fommestout  de  feu, 
nous  furmontons  toute  honte  ic  tout 
obflacle ,  nous  éclatons  ;  il  ne  faut 
pas  même  qu'on  nous  attaque  en 
perfonne ,  on  nous  voit  auffi  pleins 
d'ardeur  &  de  courage  ^  fignaler 
notre  zèle  dès  qu'il  s'agit  dé  la  gloire 
de  notre  patrie ,  de  l'honneur  de  nos 
parents  ,  de  .la  réputation  de  nos 
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imis.  Nous  prenons  leur  parti ,  nous 
es  défendons  ;  on  ne  les  ofFenie  pas 
mpunément  en  notre  préfence  ;  il 
l'y  a  qu'à  Tégard  de  Dieu  que  nous 
fommes  tout  de  glace  :  tout  notre 
Eele  expire  dès  qu'il  eft  queftion  de 
Tes  intérêts  ,  nous  fommes  muets  , 
indolents  ,  indifférents  ;  la  crainte 
l'emporte  fur  le  devoir,  &  la  politi- 
jue  fur  la  Religion.  Nos  in  Dà  in-  s.  Hle- 
wia  binignifumus.   &  in  nojlris  con*  ronAib. 
tumeliis  txcrcemus  odia.    Que    cette  -j^/"^* 
froideur,  que  cette  lâcheté  eft  inju-  ^^"  • 
rieufe  à  Dieu  !  penfons  qu'en  agir^^^^^ 
linfi ,  que  de  ne  point  prendre   fa  veriu 
:aufe  en  main  dans  ces  occafions  , 
c'eft  nous  déclarer  contre  lui  :  Qui  Matth. 
non  cjl  mccumj  contra  me  eft.  Il  faut  ^-  '*•'^• 
que  nous  foyons  auifi  fenhbles  aux^^' 
outrages  qu'il  reçoit    que    nous  le 
ferions  fi  nous  les  recevions  nous-- 
mêmes.   Nous   devons  entrer  dans 
les    fentiments   dont    le   Prophète 
David  étoit  pénétré  lorfqu'il  voyoit 
ofFenfer  Dieu.  Ah  !  Seigneur,  difoit 
ce  grand  Roi ,  que  j'ai  vivement  ref- 
fenti  les  outrages  qu'on  vous  a  fait  : 
je  n'aurois  été  ni  fi  afBigé  ,  ni  fi  in- 
digné il  l'on  m'avoit  offenfé  moi* 
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Vf  al.  même  :  opprobria  cxprobrantium  dit, 
6S,  V.  ceciderunefuper  me.  LorCqu^il  s'eftagi 
'^*       de  ma  propre  gloire  ,  je  n'ai  point 
éclaté ,  j'ai  gardé  un  profond  filence, 
j'ai  foufFert  tranquillement  les  injures 
PfaL  que  je  recevois.    rim  faeiebant  qiâ 
37.  V.    inquinbantanimammcam.   EgoAUUm 
^4-         tanquàmfurdusnonaudicbam  :  &Jîcut 
mutiis  nonapcriens  osfuum»  Mon  Dieu, 
vous  le  favez ,  il  n'en  a  pas  été  de 
\  même  lorfque  j'ai  vu  qu'on    vous 

ofFenfoit  ;  je  me  fuis  alors  livré  à 
une  fainte  indignation  &  à  de  pieux 
tranfports  que  m'infpiroit  mon  zèle 
pour  votre  gloire.  Vos  ennemis  font 
devenus  les  miens  ;  je  les  ai  attaqué, 
pourfuivi  &  combattu  ,  fans  crain- 
dre leurs  mépris  &  leurs  railleries , 
leur   refTentiment  &  leur  malice  : 
TfaL  Nonrù  quiodtrunt  te  Domine  oderam; 
i^S.v.  ^ Jiipcr  inimicos  tuos  tabtfctbam^  Per* 
^^'fcîto  odio  oderam  illos  :  &  inimicifaâi 
funt  mihi.  Le  Seigneur  ne  feroit  pas 
fi  fouvent  &  fi  grièvement  ofFenfé , 
fi  tous  fes  Miniftres  montroient  ce 
zèle ,  témoignoient  ce  courage  que 
nous  admirons  dans   le  Saint  Roi 
David.  Ignorent -ils  qu'ils  font  en- 
core plus  obligés  que  lui  par  leur 

état  9 
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état ,  à  défendre  les  intérêts  de  Dieu? 
dans  les  aflTemblées ,  dans  les  conyer- 
fations  oii  ileft  tous  les  jours  ofFcnfé: 
combien  de  laïques  qui  fe  déclare- 
Toiem  pour  lui,  fi  un  Eccléfiaftique 
commençoit  à  le  faire  ;  car  voilà  ce 
qui  arrive ,    on  attend  que  ce  Mi- 
niftre  des  faims  Autels  prenne  le  pre- 
mier le  parti  de  Dieu  ;  dès  qu'il  aura 
ie  zèle  de  le  faire ,   d'autres  fe  join- 
dront à  lui ,  ils  imiteront  fon  exem- 
ple. Si  Ton  voit  au  contraire  qu'il 
approuve  ou  qu'il  tolère  par  refpeâ: 
humain  le  mal  que  Ton  commet ,  le 
feandale  qu'on  donne  en  fapréfence, 
ceux  qui  dans  le  fond  du  cœur  vou- 
droient  s'y  oppofer ,  fe  croiront  au- 
torifés  à  garder  le  filence ,  pcrfuadés 
que  c'eft  à  lui  à  s'expliquer  le  pre-* 
mier.  Lorfqu'Aaron  par  complaifan- 
ce  pour  les  Ifraélites  drefla  le  veau 
d'or ,  perfonne  ne  s'oppofa  à  cette 
prévarication  ;  mais  des  que  Moïfe 
la   condamna  ,   plufieurs   le   firent 
comme  lui ,  on  renverfa  l'idole  que 
le  refpeû  humain  avoit  drcffé  :  yidcns 
irgo  Mo'ifcs . .  •  ait . , .  Si  quis  ejl  Do-  çoo,v^ 
minijungatur  miki,  congngatiquc  funt  ^j-,  26^ 
ai  eum  omncs  fiUi  Uvi.  N'imitons 
I.  Partie.  Z 
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jamais  cette  lâche  condefcendance 
(i'Aaron  ;  que  le  zèle  &  la  fermeté 
de  Moïfe  foient  plutôt  notre  mo- 
dèle. Déclarons-nous  pour  Dieu  en 
tout  temps  &  en  tous  lieux  ,  la  caufe 
eft  trop  glorieufe  pour  négliger  de 
la  défendre. 

§.  III. 

£ft-il  poi&ble  qu*un  Eccléfiaftique 
croie  fe  rendre  méprifable  en  pa- 
roiflant  fidelle  à  fes  obligations  ? 
Que  diroit-on  de  ceftii ,  qui  étant 
le  Miniftre  d'un  grand  Prince  rou- 
giroit  de  pafTer  pour  lui  être  dévoué? 
Que  penferoit-on  d'un  Juge  ,  qui  fe 
faifant  honneur  de  cette  qualité  , 
craindroit  qu'on  le  méprifâts'il  mon* 
troit  de  la  droiture  &  de  l'intégrité  ? 
Supporteroiton  un  femblable  aveu- 
glement ?  le  nôtre  eft  moins  par- 
donnable ,  fi  par  refpeâ  humain , 
nous  nous  faifons  un  fujet  de  honte 
de  la  régularité  qu'exige  notre  état. 
Eft  -  ce  que  nous  appréhendons  de 
nous  faire  méprifer  ,  en  édifiant  par 
une  coilduite  fans  reproche  ?  Je  veux 
qu'elle  neplaife  pas  à  tout  le  monde  : 
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qui  font  ceux  qui  en  feront  le  fujet 
de  leurs  railleries  ?  ce  font  des  liber-, 
tins   &  des  indévots  ,  dont  il  im- 
porte peu  d'être  loué  ou  d'être  blâ- 
mé. Que  ne  leur  difons-nous  avec 
St.  Paul ,  je  ne  fais  aucun  cas  de 
vos  jugements ,  la  moindre  de  mes 
peines  ,   c'eft  de  me  voir  expofé  à 
vos  mépris.  Mihi  auttm  pro  minimo  t.  Cor: 
ejl  ut  à  vobisjudiccr.  Que  le  monde  c.^^v.}. 
me  condamne ,  en  fuis-je  pour  cela 
plus  condamnable /.cen'eft  pas  à  fon 
Tribunal  que  j'ai  à  répondre  :  fon  ap- 
probation ou  fa  cenfure  me  touchant 
peu ,  tout  m'eft  égal  de  fa  part.  J'ai 
dans  le  Ciel  un  Juge  plus  équitable, 
plus  éclairé  &  plus  redoutable  ;  c'eft 
mon  Créateur  &  mon  Dieu  ;  c'eft 
le  Souverain  arbitre  de  mon  fort  : 
voilà  le  Juge  que  je  crains  infini- 
ment ,    s'il  me  condamne ,  je  fuis 
perdu  fans  reffource.  Qui  auttm  ju*     n^^^ 
dicat  me  Dominus  tfi  :  ce  qu'il  doit  y.  4, 
prononcer  &  décider  fera  toujours 
le  motif  &  la  règle  de  ma  conduite. 
Hé  !  de  quoi  me  ferviroit  l'appro- 
bation des  hommes  contre  la  répro- 
bation d'un  Dieu  ?  Que  le  monde 
parle  bien  ou  mal  de  moi  y  c'eft  ua 
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îheroient  &  iu:  rr.r  :=:  :  • 
npenfes  éterne".  =  ?  :':-._-. 
xpofe  aux  ?*.-5  z.-.i.zi  :..  - 
s  delà  cclere  c^^  1^:..:;  J:-..  : 
il  nous  TtîT-rc  '.::-.-.-.  .-.  : 
des  vengeances  zjl  T:  ::-pu  - 
,  nous  dit  C2  ci:-:-  S:  :v..  r .  5 
irai  de  me  c  =  :^-::  :-i  :ivt.-:r 
-lui,  qui  duri-:  !'2  y::-  .  sjri  :  : 
edefe  dic!arer  --rur  r.::.  O-.: 
ruhuzri:  &  rm-:  ;•-::-  .-  ..-j  , 
hominis  czi-r:'::: ,  :..-t  •-."si-.:  •: 
(lau  fu2.  Oj:  ,  c:::'r.7Ui  re 
ra  pas  cru  d;g-.e  ce  i  :•  ---:--: 
mps  ,  fera  jugé  iT.i.ir.i  -.c  r.  i 
aat  réternité  ;  carT  ce  cra-.i 
,  dans  ce  jour  re^^uTa^^j',  r .: 

Eà  mon  Tribanalk^  TÎTâ^ts 
ons  ,  il  paroitra  ce  tîmîde 
Eccléfiaftiqiie  ;  on  Tacai- 
tfti/îeraî  pîs  ;  on  le 
4él*efidrai  pr>înt  ;  on 
le  le  dcUvrcraî 
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^M  531  Tfiiiti  Je  U  pirfctiwn 
^1  nicnfc  dont  |e  meprife  les  difcctmt 
^H  |e  ne  V€ux  dcibrinaîs  qu^écouter  JC 
^V  ibivrc  la  vo'tx  du  Seigneur  qui  iéi 
^1  fne  juger  à  l'heure  de  la  mort.  Q» 
^H  auttmjudîcat  me  Dominus  efl^ 
^m  Ce  n'cft  point  là  le  langage  «Tmi 

^B      Minlftre  des  Autels  qui  cède  aurtf- 
^m      ped   humain  ;  il   eft  trop   aveugli 
^B      pour  parler  ainfi  :  il  ne  confutte  ni 
^p      la  raifon  ni  la  foi  ;  elles  lui  apprea* 
^^      droient  que  lorfque  Dieu  coniman- 
de ,  rien  ne  doit  nous  empêcher  de 
lui  être  fidelles  ;  maïs  il  aime  mieux 
fe  gcner  5  fe  captiver,  facrifîer  fon 
repos  5  pour  s'accommoder  auxdefirs 
de  ceux  auxquels  il  veut  plaire  :  il 
s'obferve  ,   il  fe  contraint  pour  ne 
rien  cire  que  ce  qu'ils  approuvent, 
pour  ne  rien  faire  que  ce  qu'ils  veu- 
lent ,  pour  fe  conformer  à  leur  ma- 
nière de  penfer  &  d'agir.  Il  fait  plus, 
il  fe   prive  des  plus  grands  biens , 
parce  qu'il  craint  qu'en  fe  les  procu- 
rant ,  il  ne  s'attire  de  froides  raille- 
ries qu'il  fauroit  bien  mëprifer ,  s'il 
s'agifibit  d'un  intérêt  temporel.  C'clt 
dans  cette  crainte    qu'il  omet   des 
exercices  de  pieté  ,  des  pratiques  de 
dévotion,  des  bonnes  œuvres  qui  le 
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di  VEt.tt  LccUraftlqui:  5  }  % 
fanftilîeroient  &lui  mériteroicnt  des 
récompenfes  éternelles  :  il  fait  plus  ^ 
il  s'expofe  aux  plus  terribles  chî'iti- 
mcnts  de  la  colère  de  Dieu  ;  JeAis- 
Chrift  nous  Taffure  lui-même.  Au 
pur  des  vengeances  du  Tout-puif- 
fant ,  nous  dit  ce  divin  Sauveur ,  je 
rougirai  de  me  déclarer  en  faveur 
de  celui ,  qui  durant  fa  vie ,  aura  eu 
honte  defe  déclarer  pour  moi.  Qid  Z-/^^'.*^ 
mt  tTuhiitrit  &  mtos  fcrmoTm  :  hunc^^'^'^^ 
filius  hominis  erubefcct ,  cùm  vénerie  in 
majejlati  fua.  Oui ,  quiconque  ne 
n'aura  pas  cru  digne  de  lui  durant 
le  temps  ,  fera  jugé  indigne  de  moi 
pendant  l'éternité  :  dans  ce  grand 
}Our  y  dans  ce  jour  redoutable ,  oit 
)e  citerai  à  mon  Tribunal  les  vivants 
&  les  morts  ,  il  paroitra  ce  timide 
&  lâche  Eccléfiaftique  ;  on  Taccu- 
fera  ,  je  ne  le  juftinerai  pas  ;  on  le 
jugera  ,  je  ne  le  défendrai  point  ;  on 
le  condamnera ,  je  ne  le  délivrerai 
pas.  Il  n'a  pas  voulu  me  donner  des 
marques  de  fa  fidélité  ,  il  ne  doit  pas 
en  attendre  de  ma  mifcrieorde 
n'a  pas  ofé  fe  dire  mon  difci 
je  refuferai  de  me  déclarer  fo 
veur.  Qui  autem  ncgavcnt  m$ 
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Ç34       Traite  Je  ta  perfeuion 
hominibus ,  negabo  &  ego  eum  corant 
pâtre  mco.  Que  les  hommes  pour  lef- 
quels  il  a  eu  plus  de  déférence  que 
pour  moi  le  protègent  maintenant, 
qu'ils  le  délivrent  de  mes  mains,  ou 
plutôt   qu'ils  tremblent  pour    eux- 
mêmes.    Où   font-ils  ces  hommes 
qu'il  refpeftoit  comme  des  Dieux , 
ces  hommes  au  caprice  defquels  il 
s'eft  fi  fouvent  affujettî  ;  qu'il  m'a 
préféré  ,  aufquels  il  a  facrifié  fa  li- 
berté ,  fon  ame,  fon  éternité ,  tandis 
que  j'étois  oublié  ,  méprifé ,    aban- 
donné? qu'ils  fe  lèvent ,  ces  puiffants 
défenfeurs ,  qu'ils  paroiffent  pour  le 
I7«//er.  fouftraire  à  mes  coups  !  UbifuntDil 
^' ^^*rt*  corum  in  quibus  habebant fiduciam  ?... 
*  ^   f^rg^^^  9  ^  opituUnturvobis.  Les  voilà 
maintenant   abattus   à  mes    pieds. 
Qu'on  voie  à  préfent  que  je  fuis  le 
feul  qui  méritoit  d'être  écouté ,  d'ê- 
tre obéi ,  &  qu'on  ne  peut  échapper 
aux  traits  de  ma  colère ,  quand  je 
Ibid  veuxpunir  !  Videtequodego  (îmfolus... 
y.  3p.    6*  non  ejl  qui  de  manu  mea  poffit  eruerc. 
Faut-il  que  ces  menaces  faflfent  moins 
4'impreffion  fur  certains  Eccléfiaftî- 
quçs  que  la  crainte  des  hommes  !  II 
^,jea  eu  que  trop  à  qui  l'on  peut  dire 


de  VEtat  EccUJlafîlquc.  Ç3  5 
avec  St.  Bernard ,  quoi  !  une  légère 
confufion ,  une  froide  raillerie^  vous 
intimide ,  vous  déconcerte  ,  vous 
abat  ?  Vous  craignez  plus  la  cen- 
fure  des  pécheurs  que  la  colère  du 
Seigneur  ?  des  tourments  éternels 
vous  effraient  moins  que  des  mépris 
imaginaires  &  paffagers  ?  Tu  ergo 
plus  timts  opprobria  quàm  tormcnta  ? 
Les  foibles  traits  d'une  langue  A% 
chair  vous  font  trembler  ,  &c  vous 
ne  craignez  pas  les  coups  redouta- 
bles du  glaive  vengeur  que  Dieu 
tient  dans  fes  mains  pour  voi:s  punir 
&  pour  vous  perdre  ?  Q^ui  trépidas 
ad  linguam  carnis  ,  gladium  qui  dcyon 
rat  carnes  contemnis  ? 

Ne  nous  attirons  pas  un  reproche 
fi  humiliant ,  &  pour  1  éviter  ,  mé- 
prifons  les  mépris  des  hommes  ,  c'cft 
.Dieu  lui-même  qui  nous  y  exhorte: 
nolitc  tïmere  opprobrium  homlnum.  Que 
peuvent  nous  faire  des  hommes 
vains  ,  paflionnés  ,  déréglés  ,  dont 
les  jugements  font  faux,  déraifonna- 
bles ,  injuftes  ?  Ils  nous  humilieront , 
ils  nous  mortifieront  ?  Et  bien  il  nous 
eft  glorieux ,  il  nous  eft  avantageux 
d'ctre  ainû  traités  pour  la  caufe  de 
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"^jG  Traiit  iê  la  per/iWoa 
Dieu:  il  y  va  peut-être  de  noi  biCEirî 
de  notre  vie  même  ?  non  ^  il  ne  s*eiî 
aek  point.  Quand  nous  rifquerioQ^ 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher^p 
âevons*naus  balancer  d'en  faire  le 
facrifice  à  Dieu,  s*il  Texige  ?  en  cela 
nous  ne  ferons  que  lui  rendre cequc 
nous  avons  reçu  de  fa  bonté.  An  l 
que  le  prix  qu'il  deftine  à  notre  6dc- 
iifé  ,  nous  dédommagera  bien  dans 
le  Ciel  de  ce  que  nous  perdrons  fitr 
la  terre.  Le  Dieu  que  nous  fcrvons 
nous  donnera  durant  une  éternité 
infiniment  davantage  que  tout  ce  que 
nous  pouvons  lui  offrir  ,  &  que  les 
hommes  peuvent  nous  ôter  pendant 
cette  vie  qui  eft  fi  courte ,  te  qui  va 
peut-être  finir.  L'aveuglement  d'ef- 
prit  de  celui  qui  écoute  le  refpeft 
humain  ,  ne  lui  permet  pas  de  faire 
CCS  reflexions  ,  &  quand  il  les  ferolt, 
on  voit  en  lui  une  lâcheté  de  coeur 
qui  les  rendroit  inutiles. 

Que  penfons-nousde  ces  chrétiens 
timides  qui  n'ofoicnt  fe  déclarer  pour 
J.  C.  en  préfcncc  des  tyrans?  Nous 
ne  nous  rappelions  leur  lâcheté  qu'a- 
vec indignation  ;  nous  la  regardons 
comme  un  opprobre  pour   eux  Sc 
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poiîf  la  Religion.  Q«oi  !  contre  les 
lumières  de  la  foi  ,  Iss  mouvements 
de  la  grâce ,  la  periuafion  intérieure, 
les  remords  de  la  conlcicnce  ,  les 
menac;es  d'un  Dieu  ;  refufer  do  re- 
connoître  Jefus-Chrid  !  un  maître  fi 
bon  ,  fi  grand  &  fi  aimable  !  renon- 
cer à  des  récompcnfes  éternelles  , 
s'expofer  à  des  tourments  fans  fin  , 
pour  éviter  des  peines  d'un  mo- 
ment !  qu'ils  étoient  lâches,  ces  in- 
dignes chrétiens  ,  pour  en  agirainfi! 
La  lâcheté  d'un  Miniftre  des  Autels 
eft  encore  plus  odieufe,  lorfque  le 
refpcâ  humain  lui  fait  omettre  le 
bien  que  Dieu  ordonne  5c  commet- 
tre le  mal  qu'il  défend  :  ces  anollats 
qui  nous  paroiffent  fi  coupables  , 
dont  nous  ne  pouvons  pardonner  la 
foibleffe,  étoient  effrayés  par  l'appa- 
reil des  fupplices  les  plus  affreuc^  , 
qu'on  eraployoit  pour  ébranler  leiur 
confiance  &  aftoiblir  leur  courage.. 
On  ne  met  en  ufage  rien  de  cela 
pour  intimider  cet  Eccléfiafiique  , 
pour  le  rendre  prévaricateur  dans 
fon  miniftere  :  un  mot  fuilît  pour  qu'il 
manque  à  fes  devoirs  les  plus  efTen- 
ticls ,  il  ne  faut  fouvcm  eue  la  fcale 

Zv 


A 


J^S        Tralri  de  la  ptrfiShn 
crainte  qu'on  parlera  de   lui,   lors 
mcme  qu'on  n'y  pcnfe  pas ,  &  qu^on 
étair  peut-être  difpofé  à  l'approu- 
ver ^   à  le  louer  5  s'il  fe  fîit  montré 
fidelle  à  fes  obligations,  Qu'auroit-il 
donc  fait  fi  l*on  a  voit  mis  fa  gcnéro- 
û\é  eux  m  cm  es  épreuves  que  celîc 
*iies  Martyrs  î  Quelques  paroles  de 
mépris  ÔC  de  raillerie  lui  font  aban- 
donner le  parti  de  !•  C,  &  rougir 
-de  fa  morale.  Qu'aiiroit-il  fait  fur  les 
échafauds,  furie  trenchant  desëpées, 
dans  les  huiles  bouillantes  ,  dans  les 
fourrailcs    embralees  ?    Quid  rogo 
ijic  faczrct  in    dolort  pœnarum  ,   qui 
Chrijîum  cruhuit  inîtr  jlagdla   vcrho- 
mm  ?   C'cfl  la   réflexion  de    Saint 
Grégoire. 

§.    IV. 

Si  le  rcfpcû  humain  a  tant  d'em- 
pire ,  mcme  furies  Miniftres  du  Sei- 
gneur, il  n'eft  pas  furprenant  qu'il 
foit  tous  les  jours  un  obftacle  à  la 
convcrfion  des  pécheurs  :  il  eft  d'heu- 
reux moments  où  les  plus  obflincs 
dans  !c  crime  iont  touchés  ,  effrayes, 
aliarmés  à  la  vue  de  leurs  iniquités. 
Dieu  parle  ,  la  toi  fe  réveille ,  la 
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confcience  le  fait  entendre ,  la  grâce 
agit  :  efclave  des  paffions  &  du  pé* 
che  qui  en  eft  la  fuite  ;  on  fent  la 
pefanteur  de  fes  chaînes ,  on  a  honte 
de  les  porter ,  on  en  gémit  en  fecret  % 
on  voudroit  les  rompre,&  fe  déchar- 
ger d'un  joug  fi  pénible ,  fi  humiliant 
de  fi  accablant.  Le  Saint-Efprit  agite 
Tame  par  la  crainte  &  les  remords  \ 
on  eft  effrayé  à  la  vue  des  châti- 
ments qu'on  mérite,  &:  qu'on  eft 
peut-être  fur  le  point  d'éprouver, 
La  parole  de  Dieu ,  un  mouvement 
de  fa  grâce ,  un  exemple  de  fa  jufti^ 
ce ,  le  fouvenir  du  paffé ,  l'attente 
de  l'avenir  ;  tout  pénétre  ,  tout  fai- 
fit ,  tout  confterne  le  pécheur  dans 
certaines  occaiions  :  il  voit  combien 
il  eft  jufte  &  nécefiaire ,  combien  il 
eft  doux  &  avantageux  de  fervir  le 
Seigneur  ;  il  prend  la  réfolution  d'iuie 
converfion  finccre  ,  que  faut-il  pour 
empêcher  qu'il  ne  Tcxécute  ?  une 
vaine  crainte  qu'on  parlera  de  fon 
changement  :  voilà  ce  qui  retient  ^ 
non  feulement  des  perfonnes  du 
monde  ,  mais  des  Ecdéfiailiqùes 
même. 
Pour  fe   convertir  ,    il  faudroit 


5  40  Traifd  de  la  pirftBli^n 
rendre  le  bien  mal  acquis  ,  rcllitucr 
les  reyeiiuï  de  ccbcnélîca  injtjflcment 
perçus  ;  on  en  feroii  le  facnrïcc  ^  os 
3*y  d^termincroît  ^  mais^  fi  fc  m% 
dépouille  ,  dlt*on ,  de  ce  que  ;c  pol- 
fede  ,  il  faudfa  diminuer  mes  dépeur 
fes,  retrajichîr  mon  irain,  paraître 
gvec  moins  d*écbt  ^  ce  changement 
ieroit  parler  te  monde. 

Pour  fe  convertir,  tt  faudroîc  re- 
tracer ces  calomnies  atroces  qu'on 
a  répandu ,  pour  écarter  un  concur- 
rent &  le  fupplanter  dans  une  place 
qu^on  ambitionnoit  :  on  connoîr  la 
r/cce/Titc  ce  réparer  fa  réputation , 
mais  je  manifeftcrois ,  dit-on,  ma 
maiignltc,  on  lanceroit  fur  moi  des 
traits  aufîî  noîrs  que  ceux  dont  je 
me  fuis  rendu  coupable. 

Pour  fe  convertir ,  il  faudroir  rom- 
pre avec  cette  perfonne  dpnt  les  en- 
trevues font  fidangereufes,  &  qu'un 
Ecclcfiaftique  ne  peut  rechercher 
fans  un  grand  fcan  Jale  :  z^XXq  rupture 
feroit ,  dit-on  ,  un  coup  d'éclat  ,  elle 
rendroit  fufpefte  mes  premières  ai?:- 
duitcs  ;  le  Public  gloferoit ,  il  trov- 
vcroit  dvi  myficre  dans  mon  cIoU 
gnoment. 
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Pour  fe  convertir,  il  taudr  oit  s'in- 
terdire ces  parties  de  jeu  &  de  plai- 
fir  que  les  Canons  de  l'Eglife  défen- 
dent aux  Miniftres  des  Autels ,  dans 
lefquelles  on  diffîpe  les  revenus  du 
fanâuaire,  les  offrandes  des  fidèles^ 
le  patrimoine  des  pauvres.  Parties 
qui  font  une  fource  de  diffipation  , 
&  qui  rempliffent  un  temps  qu'il  fau- 
droit  donner  à  Tétude^  aux  exercices 
de  piété  &  aux  fondions  du  Mini- 
flere  ;  mais  fi  je  n'ai  plus  ,  dit-on,  de 
part  à  ces  divertiflements ,  fi  je  ne 
me  trouve  plus  dans  ces  affemblées  ^ 
on  s'appercevra  du  vuide  que  j'y  laif- 
ferai  ;  je  pafTerai  pour  fauvage ,  que 
penfera-t-on  de  ma  retraite. 

C'eft  ainfi  que  l'on  fait  penfer  & 
dire  au  monde  ce  qu'il  ne  penfera  ou 
ne  dira  peut-ttre  pas.  C'en  eft  affez 
pour  multiplier  fes  péchés ,  différer 
fa  converfion,  &  vivre  dans  un  état 
dans  lequel  on  ne  voudroit  pas  mou- 
rir ,  dans  lequel  cependant  on  rifque 
de  rendre  l'ame  :  on  s'y  expofe ,  6c 
pourquoi  ?  pour  éviter  de  vains  dif- 
cours  qu'il  faudroit  méprlfcr. 

Le  monde  parlera ,  dit- on ,  oui  i 
&  il  ne  parle  déjà  que  trop  fur  votre 
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14^  Ti'iiue  de  la  pifficft^fn 
canduite  ;  il  parle  de  vos  empoitê- 
ments^  de  vos  épargaes  fordidcs^de 
votre  indolence  dans  le  fer  vice  de 
I>teu  ,  de  votre  indifférence  pouf  les 
antes  qui  vous  font  confîéeSt  des 
pE^Tions  qu'il  découvre  en  vous,  des 
péchés  qu'il  vous  voit  commettre  ; 
craignez  fes  difcours  ,  on  vous  leper- 
ntet ,  mais  craigne^-Ies  lorfqu'il  s'ci- 
pltque  fur  vos  défauts  &  fur  vos 
chutes. 

Le  monde  parlera  furina  conver- 
fion  :  non ,  il  ne  parlera  pas ,  la  vertu 
le  touche  trop  peu  ,  pourqti'it  fefie 
attention  à  ceux  qui  la  pratiquent. 
Après  tout  y  s*il  apperçoit  votre  chan* 
eement ,  quelque  chofe  qu*il  dife,  il 
l'approuvera  dans  le  fond  du  cœur; 
il  conviendra  en  fccret  que  vous  pre- 
nez le  bon  parti  ;  il  fe  condamnera 
lui-mcme  :  ceux  qui  le  compofcnt  & 
qui  feront  de  Torre  retour  à  Dieu 
l'objet  de  leur  cenfure  ,  diront  inté- 
rieurement ,  en  voyant  votre  conver- 
fion  ,  ce  qu'un  jour  ils  doivent  dire 
à  la  face  de  TUnivers  entier.  C'eft 
nous  qui  fommes  des  infcnfés  :  pour- 
quoi n'imitons -nous  pas  l'exemple 
de  ce  pécheur  pénitent  ;  pourquoi  ne 
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rentrons  -  nous  pas  comme  lin  dans 
les  voies  de  la  Juftice?  Qu'atten- 
dons-nous dans  celles  que  nous  fui- 
vons  ?  Quelle  en  fera  la  fin  ?  la  mort. 
Quel  en  fera  le  terme  ?  l'enfer.  Que 
nous  fommes  aveugles  de  nous  lafTer 
ainfi  dans  les  voies  de  Tiniquité.  O  ! 
que  ceux  qui  renoncent  à  leurs  dé- 
fordres  font  plus  éclairés  &  plus  heu- 
reux que  nous  :  ils  deviennent  les  en- 
fants de  Dieu  ,  &  nous  ferons  les 
viâimes  du  démon  ;  ils  doivent  rég- 
ner avec  les  Saints ,  &  des  flammes 
éternelles  feront  notre  partage.  Nos  $ap.  e. 
infcnfad  vitam  illorum  ajlimabamus  5*^*A*S* 
infaniam  .  •  .  Eue  quomodh  computati 
funt  inttr  jilios  Dci  ^  &  intcr  Sanclos 
fors  illorum  cjl. 

Le  monde  parlera  :  oui ,  mais  peut- 
être  aue  l'exemple  de  votre  conver- 
fion  fera  de  vives  impreffions  .  fur 
quelqu'un  des  amateurs  de  ce  monde 
que  vous  craignez  fi  fort  :  peut-être 

Î[ue  vous  contribuerez  à  le  défabufcr 
ur  ce  qui  l'attache  aux  biens  &  aux 
plaifirs  de  la  terre.  Que  favez-  vous 
fi  vous  ne  lui  infpirerez  pas  le  defir 
&  le  courage  de  fe  convertir ,  en 
rengageant  à  faire  cet  aveu^  qui 


'^44       Traité  de  la  perfection 
ramena  ^autrefois  Saint    Auguftin  : 
non  poteris  quod  ijli   &   ijla  ? 

Le  monde  parlera ,  je  le  veux , 
mais  ce  ne  fera  que  durant  quelques 
Jours  y  enfuite  il  fe  taira  :  quoiqu'il 
en  foit ,  les  douceurs  que  vous  trou- 
verez dans  la  vertu  dès  cette  vie,  les 
récompenfes  qu'elle  vous  procurera 
durant  réternité ,  vous  dédommage- 
ront au  centuple  de  tout  ce  que  Je 
monde  pourra  dire  &  faire. 

Le  monde  parlera  ,  mais  c'eft  ce 
monde  infenfé  que  refprit  de  ténè- 
bres conduit;  c'eft  ce  monde  aveu- 
gle &  déréglé  que  Dieu  a  tant  de 
fois  maudit  &  qu'il  reprouve  :  partez 
encore  plus  haut  que  lui  pour  le  con- 
damner &  le  confondre  ;  c'eft  à  vous 
à  le  cenfurer.  La  bonne  caufe  eft  de 
votre  côté  ;  vous  avez  la  vertu ,  la 
religion  &  Dieu  pour  vous  ,  ainfi 
affermi,  quepouvez-vous  craindre? 

Le  monde  parlera  ,  &  pourquoi 
le  recherchez-vous  ?  que  ne  le  fuïez- 
vous  :  pourquoi  voulez-vous  encore 
lui  plaire  ?  Quand  il  parleroit ,  quel 
tort  cela  vous  fera-t-iî  ?  Si  cela  vous 
en  fait ,  égalera-t-il  celui  que  vous 
yous  ferez  à  vous-m^Sme  ^  en  n'ac- 
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compliiTant  pas  ce  que  Dieu  demande 
de  rous  ?  quel  fera  votre  défefpoir  , 
fi  pour  de  vains  difcours  qu'il  falloit 
méprifer ,  vous  renoncez  à  un  bon* 
heur  fans  fin  ? 

Quand  on  en  voudroît  k  votre 
vie  y  il  faut  la  perdre  plutôt  que  de 
vous  départir  en  rien  de  )a  fidélité 
que  vous  devez  à  Dieu  :  il  e(l  une 
mort  plus  funeftc  que  celle  que  les 
hommes  peuvent  vous  procurer; 
C'eft  la  mort  de  lame,  c'eA  la  mort 
éternelle  ;  nous  ne  faurions  trop4a 
craindre  :  celle  du  corps  ne  fera  que 
nous  délivrer  de  nos  maux ,  finir  nos 
peines  ,  terminer  nos  péchés  ,  com- 
mencer notre  bonheur  :  elle  fera 
pour  nous ,  fi  nous  le  voulons  ^  une 
fource  de  gloire  &  de  confolations  ; 
c^eft  un  motif  pour  la  defirer ,  ne 
nous  plaignons  donc  point  fi  les 
hommes  nous  la  font  foufFrir.  Ne  £^^  ^, 
etrrcamini  ab  his  qui  occidunt  corpus ,  12.  y,*^ 
&  pojl  hœc  non  habtnt  ampliàs  quid 
faciant.  Ah  !  Si  nous  fommes  affez 
lâches  pour  céder  à  la  crainte ,  ce 
qui  doit  nous  effrayer ,  nous  trou- 
bler &  nous  allarmer  :  c'eft  un  Dieu 
vengeur   qui   nous  reprochera  les 
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infidélités  ,  les  prévarications  dont 
le  refpeft  humain  nous  rendroit  cou- 
pables :  il  peut  nous  ôter  la  vie ,  & 
du  corps  &  de  Tame  ;  jl  peut  préci- 
piter l'un  &  l'autre  dans  Tabymcde 
tous  les  maux  ;  c'eft  le  feul  que  nous 
Matth^  devons  craindre  :  Timete  eum ,  qû 
^-to.Y.poùJl  &  animam  &  corpus  perdue  in 
gehennam. 

Quoi  I  vous  êtes  chrétien  ,  difoît 
autrefois  Tertulien ,  &  vous  crai- 
gnez des  hommes  foibles  &  méprifa- 
bles  ?  vous  devriez  faire  trembler  le 
crime  &  le  couvrir  de  honte ,  c'eft 
le  crime  au  contraire  qui  vous  épou- 
vante &  vous  fait  rougir  :  Timts 
hominew y  chrijliane  y  quem  timeri  opor^ 
tet  ab  univcrfo  mundo  !  Vous  avez 
reçu  dans  le  baptême  la  liberté  des 
enfants  de  Dieu  ,  &  vous  devenez 
Tefclave  du  refpeft  humain  ;  vous 
devriez  par  votre  courage  vous  éle- 
ver au  deffus  de  toutes  les  terreurs 
du  monde ,  &  la  crainte  la  plus  légère 
vous  déconcerte  &  vous  arrête  : 
quel  nom  faut-il  donner  à  votre  lâ- 
cheté ?  Vous  devriez  elFrayer  les 
pécheurs ,  &  ce  font  les  pécheurs  qui 
vous  intimident  ;  ils  font  aflez  hardis 
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pour  OiFenfer  Dieu ,  &  vous  ne  le 
ferez  pas  pour  le  fervir  ?  Ils  ofent 
vous  cenfurer ,  &  voqs  n'avez  pas 
la  force  de  les  méprifer  ?  Timts  ho^ 
minenij  chrifiiant  !  Si  Tertulien  avoit 
parlé  à  des  Eccléfiaftiques ,  qu'au- 
roit-il  dît  en  les  voyant  plus  timides 
&  plus  lâches  qu'un  grand  nombre 
de  laïques  ? 

Ne  ngus   expofons  jamais  à  ce 
reproche;  laîffons  parler  le  monde, 
ne  nous  mettons  plus  en  peine  que 
de  ce  que  Dieu  nous  dira  à  fon  Tri-* 
bunal.  Imitons  David ,  qui  fe  levant 
au-deflus  des  difcours  malins  de  ceux 
qui  n'approuvoient  pas  fa  fidélité  aux 
pratiques  les  plus  humiliantes  ,  leur 
proteftoit  qu'il  ne  fe  démentiroit  ja- 
mais en  rien  dans  fa  conduite ,  & 
qu'il   feroit    toujours  encore    plus 
abjet  à  fes  propres  yeux   qu'il  ne 
rétoit  aux  leurs.  Vilior  fiam plttfquam  2.reg. 
faclus  fum  :  &  gro  humilis  in   ocuUs  c  6.  v. 
meis.  Comme  Saint  Paul ,  ne  cher-  ^^* 
chons    jamais   à  ne   plaire    qu'aux 
hommes ,  en  nous  conformant  à  leur 
goût  &  à  leurs  fentiments  :  ne  defi- 
rons  avec  ce  grand  Apôtre  qu'à  nous 
concilier  l'approbation  de  Dieu  ^  en 
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^^^Hnaus  montrant  dans  foutes  tesaco* 
^^^Ivoai  de  dignes  Mini  tires   del.C 
'  C^L  ft  Am  quâfo  homnibus  piaam  ?Ji  aihi 

iio.  Aami/iiéus  plaunm  ,  Ckrifttfinuinm 
ëffim.  Selon  les  exprciïîons  &  ifà^ 
xemple  de  St*  Auguftin  ^  rompom  tes 
liep*  ,  fçcouons  le  joug  que  le  rcCp^ 
humain  voadroit  nou$  impofer  ,  ë* 
fons  avec  ce  grand  Samt  ces  paroles 
f-ih  de  Darid,  Dimmpamus  vin^ula  iorum 
\  *'  ^*  3-  6*  prQiitiamus  à  notis  jugum  ip/ùniSh 
Benîffons  le    Seigneur  avec    Saint 
Jérôme  de  ce  que  notre   rcg  ilariié 
nous  attire  la  haine  des  ennemis  de 
Dieu  :  gratias  ago   Dco   mto ,    quoi 
dlgnus  fum  qutm  mundus  oJcrit.  Con- 
tenions arec  Saint  Paulin  de  déplaire 
par  notre  piété  à  ceux  à  qui  la  mo- 
rale de  J.  C.  n'a  jamais  pu  plaire: 
difpliceamus  Us  quitus  difpllcet  C'ir:f- 
tiis.  Enfin,  à  l'exemple  d'un  grand 
nombre   de   Martyrs  ,   à    quelques 
éprcurcs  qu'on  mette  notre   vertu  , 
difons  comme  eux,  chrifiianus  l'un:. 
Je  fuis  chrétien  ,  je  veux  foutenir  & 
Gonferver  la  gloire  de  ce  nom  ;  la 
qualité  de    Mniiftrcs  des   Saints  Au- 
tels eft  un  nouveau  motif  pour  nouç 
infpirer  la  régularité  la  plus  parfaite 
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&  la  plus  confiante.  Le  Ciel  en  fera 
le  prix  ;  dans  refpérance  de  Tobtenir, 
que  ne  devons-nous  pas  furmonter  ? 
TEnfer  eft  au  contraire  le  partage  de 
ceux  qui  cèdent  au  refpeâ  humain  ; 
ils  font  confondus  dans  ce  lieu  d'hor- 
reur avec  les  plus  grands  pécheurs  ; 
craignons  leur  fort  :  Timidis  auum  ApocaU 
&  incredulis  y   &  execrans ,  &c*  pars  ^t'V*S, 
illorum  crit  in  Jlagno  ardenti  ignc  & 
fulpkurc,   craigaons  ce  malheur  ,  le 
plus  grand  qui  puiffe  nous  arriver  , 
&  pour  réviter ,  ne  rougiffons  jamais 
de  nous  déclarer  pour  J.  C.  afin  qu'il 
fe  déclare  pour  nous  iorfqu'il  vien- 
dra juger  les  vivants  &  les  morts. 
Omnis  ergo  qui  confitcbitur  me  coram  ^  Matth 
hominibus  ,    confiubor  6*  tgo  cum  co^   o^y-^^i 
ram  patn  mco. 


Fin  de  la  première  P^rtie^ 


APPROBATION. 

T*Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeîgneur  le  Chan- 
3  celier  le  livre  qui  a  pour  titre  ,  Traité  de  la 
ferfeêtion  de  l'Etat  Ecclàfiaftique  ,  ou  Confiai» 
rations  fur  les  devoirs  du  Clergé ,  fi'c.  D  n'y  en 
a  point  de  plus  étendus  ni  de  plus  importants; 
je  crois  pouvoir  ajouter  que  les  deux  Auteurs 
qui  ont  travaillé  à  les  préfenteif;  le  premier  par 
la  première  difpofition  de  l'Ouvrage  ;  le  fécond 

1)ar  les  augmentations  qu'il  y  a  fait ,  ont  cga- 
cment  bien  réufE.  Le  31.  Juillet  175  J. 

A.  LESEIGNEUR , 

Docicur  de  la  maifon  &  fociiti  de 
Sorbonnc. 
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PRIVILEGE  GENERAL. 

ouïs,    PAR    LA    GRACE     DE    DiEU, 

Roi  de  France  et  de  Navarre: 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  \t%  gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillift,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenants  civils  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre 
arné  ,  Aime'  Delaroche  ,  Im- 
primeur -  Libraire  à  Lyon  ,  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  defîreroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre 
Traité  de  laperfeêtion  de  rEtatEcclè/iaftique, 
ou  Confidérations  fur  les  devoirs  du  Clergé. 
S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
privilège  pour  ce  néceflaircs.  A  ces  caufes, 
▼oulant   favorablement   traiter  l'Expofant, 


Nous  luî  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Pré  fentes  de  faire   imprimer   ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera',  &  de  le 
-vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume ,  pendant  le  temps  de  (ïx  années  con- 
fécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &  autres  perfonnes  >  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient ,  d*en  intro- 
duire d'imprefCon  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéifTance  s  comme  auflî  d'imprimer 
ou  faire  imprimer ,  vendre  ,    faire  vendre  , 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'ca 
faire  aucun  Extrait >    fous  quelque  prétexte 
que    ce    puifle  être ,  fans  la   permiflîon  ex- 
prelTe  ,  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifca- 
tion  des   Exemplaires  contrefaits  ,    de  trois 
mille  livres  d*amende  contre  chacun  des  con- 
trevenants ,  dont  un  tiers  a  Nous ,  un  tiers  à 
THôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura    droit  de  lui 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à 
la  charge  que  ces  Préfentes,  feront  enrégiftrécs 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la    date  d'icelles  ;    que  Tim- 
predîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  8c 
beaux  caractères ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  ,  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre-fcel   des  Pré  fentes  ,    que    l'Impétrant  fc 
conformera    en  tout  aux  Règlements  de  la 
Libr;iirie  ,  de  notamment  à  celui  du  lo.  Avril 
171  ç  5    qu'avant  de  l'expo fet  en   vente,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi   de  copie   à  l'im- 
preffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis    dans  le 
même  état  où  Tapprobation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-chej:  Se  féal  Chevalier , 


Si  i|a'ilci|  Ter  a  fu:\iits  remis  da 

da&i  nptre  BiDUarLeQU?  |Ki!iÎM|sr  ^ 

cette  it  nûCTC  CMrt^.i  du  Loortr*!»^ 

CUanttIkr  de  Frai>cCj  le  fictiî  dé  U  Me  r=î<* 
Ê:  on  *laa>  celle  «îe  oûti?  trc*  -  cfaer  flc  M 
Chctâlicf  ,  Czsée  des  See^oz  de    l^raoCTt  k 

0tàît$  i  k  eo^t  a  ftlmc  4c  nuJIité  •!»  ht< 
feum.  Du  coûte  ou  ^efqQâOct  vo^ts  iiii> 
tiens  éc  enptgnoas    de  faire  îacjt  Jcdlt  U^ 

jorant  êc  k%  ayaoc  eaufts ,  pki^cïoent  U  p^ 
filiîcment j  fans  fotiffrjï  cifil  î«ir  foie  &* 
a\î€  u  n  t  rouble  o  u  «^  v  ::  t  *  '  Vou  !  oc  î  t^ta 

k  copie  des  Prcftat-i  ^.:  .4:a  imprimes toat 
au  loiîg  ,  au    c^mencctnerft  ou   I    h  5i 

lîifice,  &  qu'aux  Copies  collacicncées  p-;  .a 
de  nos  amcs  &  féaux  Confeillers  Secrera ::;J 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'origir.âl.  C:^- 
ir.andons  au  premier  notre  Huillîcr  eu  Szi- 
gent  fur  ce  recjuis ,  de  faire  pour  l'exccu. 
lion  d'icelles  tous  aéles  requis  Se  n^ct- 
faires  ,  fan^  demander  autre  permiiîîon  ,  ^ 
nonobftan^  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Xc:- 
mande  &  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  tff 
notre  plai/îr.  Donne*  à  Verfaiiles  le  viner- 
deuxieme  jour  du  mois  de  Novembre,  l'an  vie 
grâce  mil  lept  cent  cinquante-cinq  ,  &:  df 
notre  Règne  le  quarante-unième.  Par  le  Roi 
en  fon  Confcil.    L  E  B  £  G  U  E. 

Rcpflré  fur  U  Rcpflre  XIII.  de  la  Ch.mb'i 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
A'o.  6oç  y  fol.  4^8 ,  conformément  aux  anciens 
Règlements  j  confirmés  par  celui  du  2 y  Fcviur 
7^j2^.  A  Paris  y  le  28  Novembre  ly$$. 
DlDOTy    Syndic. 
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